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DES REMARQUES UTILES 

aux Chirurgiens dans la pratique 

de leurs Opérations. 

ENRICHIE DE FIGURES 

en Tailles - douces. 

• * i. 

Par M. Jean P a l f i n , Chirurgien-fure ', Anatomifie 

& Lecteur en Chirurgie , à G and. 

PREMIERE P A R 7= / £. 


A PARIS, U 

Chez Gv i Al au me C a ve i i e r , Libraire i 
S. .Jacques, au Lys d’Or, proche la Fontaine S. Severin 







A SON E X GE L L EN C E,’ 

M O N S E I G N E U R, 


LE COMTE 


JULES VISCOMTI BORROME’E» 

CONSEILLER INTIME D’ETAT 
deSaMajefté Impériale & Catholique, Cheva¬ 
lier de l’Ordre de la Toifon d’Or, Grand d’Ef- 
pagne,Grand-Maître de la Maifon de la Serenif- 
fime ArchiduchdTe Elizabeth, Gouvernante des 
Pays-Bas, Ton Premier Miniftre,& Genèraliffîme 

des Troupes Impériales de toutes ces Provinces. 
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E P I T R E. 

- 1‘Anatomie & la chirurgie que fai mis au jour 
en Langue Flamande , depuis plus de vingt ans 

- que le digne Magifrat de notre célèbre Ville de 
Gand me fit l'honneur de me charger de l’infi- 
iruclion des Etudians en Chirurgie y ont beaucoup 
. contribué dans les Pays-Bas Autrichiens , au pro¬ 
grès d’un Artfi néceffaire ; fai cependant com¬ 
pris que la Traduction de mon Anatomie Chi¬ 
rurgicale en Langue Françoife, avoit befoin d’u¬ 
ne puiffante protection. 

Un Ouvrage tranfmis dans une Langue qui 
me m’efi pas naturelle , ne fçauroit avoir égale¬ 
ment dans toute fa fuite l élégance & la correc¬ 
tion dont il auroit befoin pour fie faire goûter , 
non feulement des chirurgiens François qui font 
. répandus dans ces Provinces , mais encore a tou¬ 
te la Nation Françoife , envers laquelle fai pré¬ 
tendu par cette Traduction m'acquitter d’une an¬ 
cienne dette , en lui faifant part des avantages 
que m’ont procuré les études que j’ai faites aux 
Ecoles de Paris que fai long-tems & ajfidûment 
fréquentées dans ma jeuneffe. 

C’eft. , M o n s e i g n e u R , ce qui 
m'a fait prendre la liberté defupplier très-hum¬ 
blement Votre Excellenge, 
de me permettre de la publier fous fes favora¬ 
bles aufpkes , parce que tout le monde feraper- 
fiudé que Votre Excellence, 
dont les lumières font fi pénétrantes , ri auroit 

pas permis de mettre fort illufire Nçm à la tête 


E PITRE. 

d'un Livre , dont quelques défauts d’élocutiôm 
ne ferment pas compenfez par ta folidité& Fin¬ 
tégrité de la doFtnne qu'il contient. 

La grâce que m'a faite Votre Ex¬ 
cellence , de vouloir bien accorder d> 
cet Ouvrage l'honneur defa protection toute ref 
peélable, m'engage indifpenfablëment d vous don— 
ner ici ici un témoignage public de ma gratis 
tude. 

Je fa if rois même avec plaïfir cette occafiom 
de m étendre fur l'ancienneté & la haute No~ 
blejjè de votre origine , & fa? les rares talens 
que pojfede Votre Excellence,. 
tant pour le gouvernement,des peuples , que pour*' 
le commandement des Armées qui ont portéS^M.'' 
Impériale , apres vous avoir confié a ces deux - 
égards les emplois les p lus import ans en d’autres 
Etats de fa domination , a vous honnorer enfin 
du Premier Mtnifiere au Gouvernement de fit 
belles & riches Provinces des Pays-Bas. 

Mais comme je ne me connois point la fupe- 
noritè dé génie , ni l'éloquence dont il faudroit 
que je fujfe amplement partagé pour donner 
aux éminentes qualitéz de Votre Ex¬ 
celle n ce , tout le relief qu'elles méri¬ 
tent , je m'en tiens , Monseigneu r, 
comblé de vos grâces , à la déclaration fimple 
Çincere que j’ai l’honneur de faire à Votre 
E x cellence , moins par mes faibles 
exprejfions y quepar monfilenee , du dévoâèmentc 


E P I T R E. 

le plusfournis , & duprofond refpecl 

mon devoir & ma reconnoifjàncc 
d'être, 

....... '» 


i • 


\ . » 


MON SEIGNEUR 
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t 
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PE VOTRE EXCELLENCE, 


O* 






Le très-humble Sc très- 
' obcïffent ferviteur 
J. Palfin , Chirur¬ 
gien & Anatomifte 
de la Ville de Gand. 
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PREFACE 


Q Uand on m’a fourni l’idée de cette nouvel¬ 
le Anatomie, je ne penfois arien moins qu’à 
la compofer. Celle de M. Verrheyen mon intime 
ami , écrite en Langue Latine avec exaétitude a 
& depuis traduite en Flamand , & les Démons¬ 
trations Anatomiques de M. Dionis, fameux Chi¬ 
rurgien de Paris , qui avoit été d’abord Chirur¬ 
gien Ordinaire de la Reine, puis fuccelBvement 
Confeiller 8c Premier Chirurgien des deux Da¬ 
mes Dauphines, & des Princes de France , dé¬ 
duites avec beaucoup d’ordre > d’élégance & de 
netetté, me paroifloient Suffire pour donner à ceux 
îjui commencent à exercer la Chirurgie, les juftes 
notions qu’ils doivent avoir de la ftméfcüre du 
corps humain, & des parties qui entrent en là com- 
polition. 

Mais il arriva inopinément qu’en parlant de 
mon Ofteologie à un célébré Chirurgien de Paris 
de mes bons.amis, avec qui je fuis en commerce 
depuis plus de vingt-cinq années , & lui ayant 
marqué que ce petit Ouvrage avoit été allez bien 
reçû en Hollande 8c dans les Pays-Bas, il m’ex¬ 
horta à compofer en faveur des jeunes Chirur¬ 
giens un Traité d’Anatomie , dans le cours du¬ 
quel au lieu de me beaucoup étendre fur des ex- 
plicationsdepure Phyfique, que l’on peut s’exem- 
ter d’approfondir, fans-rien faire perdre à la def- 
cription des parties de fa juftelïè & de là régula¬ 
rité , il feroit beaucoup plus avantageux aux Chi¬ 
rurgiens qui ne font pa? fort avancèz dans Fcxer» 
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g ice de cette ProfdTion, de leur faire obCervexem 
les inftruifant de la ftruéfcure de chaque partie, 
ce qu’ils doivent faire ou éviter en opérant, pour 
maintenir ces organes, ou les rétablit dans leur 
intégrité , 8c les préferver des atteintes qu une 
mauvaife manœuvre pourroit leur donner ; qu un 
pareil Cours d’Anatomie etoit defiré depuis long- 
tems , fans que perfonne le fût mis en peine de 

l’exécuter. k ' f \ 

Comme jé déféré beaucoup aux avis de cet 

ami, dont je comtois l’habileté , je me mis bien¬ 
tôt en devoir d’accomplir ce projet le mieux 
qu’il me fût poffible, 8c je le publiai d’abord en 
Langue Flamande , accompagné de Notés., que 
je crus utiles aux Praticiens de nosProvinces dans 
l’exercice aéfcuel de leurs Opérations, 8c pour fa¬ 
ciliter le fuccës de leurs traitemens. dans, la cure 
des Maladies Chirurgicales qui pourroient tom¬ 
ber entre leurs mains, méditant dès lors, enefs 
qu’il fut favorablemeut reçu , de le traduire en 
Langue Françoife , en conlidération des jeunes 
Chirurgiens de cette nation , qui font répandus 
non feulement dans nos Provinces, mais auffi en 
Hollande , en Prulfe , eu differens endroits de 
l’Allemagne, 8c dans les Etats du Nord , pour qui 
je n’ai pas une moindre prédilection que pour mes. 
Compatriotes , prétendant en cela leur faire une 

legere reftitution des bons, enfeignemens que j ai 
puifédans les Ecolesde Parisdèsma première eu* 
ne fie, 8c dont j’ai tâché de faire encore un meilleur 
ufage dans un âge plus mûr , où je me fuis fen- 
ti beaucoup d émulation à profiter des excellen¬ 
tes leçons que l’on y prodigue à tous ceux qui fc 
portent avec ardeur à luivre ces. fçavantes Ecoles., 
■& à conferver avec foin la mémoire des utiles 
inftruétionsque des Profdïêurs confommez dan 


PREFACE. 

l'Art > communiquent libéralement à leurs Alt* 

diteurs. i 

Je ne fçaurois au furplus donner un témoi¬ 
gnage affez authentique de ma reconnoiffance au 
célébré Monfieur Duvcrney , Confeiller, Médecin 
du Roi> de i Académie Royale des Sciences , & 
P.rofefiênr en Anatomie ôc en Chirurgie au Jar¬ 
din Royal des Plantes, pour les enfeigaemens ferr- 
fez & judicieux que j’ai tiré de lès fçavans Cours 
d’Anatomie & de Chirurgie , auffi-bien que des 
belles Démonftratioris de feu M. Arnaud, Dé- 
monftrateur au même Jardin Royal des Plantes, 
& Chirurgien d’une très-grande réputation , ôc 
d’un mérite très-fiuj|rieür. 

Je reconnois auffi que je dois beaucoup aux ex- 
ee liens difcours de M, Geoffroy , Doéteur en Mé¬ 
decine de la Faculté de Paris, de l’Académie Roya¬ 
le des Sciences, de la Société Royale de Londres, 
Lecteur du Roi au College Royal, Sc Pro feffèur 
en Chimie au Jardin Royal des Plantes, aulïî-bien 
qu’aux exaétes opérations chimiques deM. Boul- 
duc, de l’Académie Royale dee Sciences, ôc Dé- 
monftrateur au même Jardin Royal. 

Je ne dois pas aufli me taire fur le profit que 
j’ai tâché de faire des Difcours ôc des Démonfi 
erations qui fe font régulièrement aux Ecoles de 
Médecine , au College Royal, & dans le fameux 
amphiteâtre des Maîtres Chirurgiens, ôc je fuis 
obligé de reconnoître que les inftruétions publi¬ 
ques ne fe font nulle part avec autant de ponétua- 
lité & d’exa&itude que dans cette première Ville 
de l’Europe. 

Enfin je fuis perfuadé que mes connoiffances 
étant fort inferieures à celles de tous ceux qui pofi 
fedent l’Anatomie ôc la Chirurgie à un haut de¬ 
gré de perfeétion, ce que j’écris concernant l’une 
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5 c l’autre, ne peut être utile qu’aux Commençant 
me connoiflant très-élçigné de pouvoir rien pro¬ 
duire qui Toit capable de fixer pour un inftant l’at¬ 
tention des Sçavans. Trop heureux fi les jeunes 
Eleves à l’inftruétion defquels je me fuis dévoué » 
en peuvent tirer quelque avantage. 

Au relie , il eft bon d’avertir le Leéteur , que 
s’il lui prenoit envie de conférer cette Traduction 
avec l’Original imprimé à Leyden en Langue Fla¬ 
mande en l’année 1718. il n’auroit pas lieu d’être 
furpris de n,e la pas trouver en quelques endroits 
entièrement conforme à cette première Edition ; 
parce que regardant cette Tradu&ion Françoife 
comme une féconde Edition , j’ai crû qu’il ne m’é- 
toit pas moins permis qu’aux autres Auteurs, qui 
font réimprimer leurs Ouvrages , d’y faire quel-i 
ques Additions, ou d’y changer en mieux quelques 
articles. Cinq voyages que j’ai fait à Paris depuis 
l’Eclition originale* dè cette Anatomie , m’ayant 
mis en état de tirer des converfations que j’ai eues 

.w- / \ m *- ± f 4 * / ' *-*• »- '• *•- ' . JL- _ . / — m 

avec d’habiles gens qui m’honorent de leur bien¬ 
veillance , des éclairciflemens dont j’eftime devoir 

faire part à ceux aufquels elles pourront être de 
quelque utilité. 



J ’Ay lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
le Manufcrit intitulé : Anatomie du Corps Humain , 
par M. Jean Palfin j & je n’ai rien trouve qui en empê¬ 
che l’impreflion. A Paris le 6 . Septembre 1214. 


WINSLOW 


Approbation de MeJJieurs les DoSfeurs de la T acuité cU 
À Medecine en l'Univerfité de Paris , & de P Académie 

Royale des Sciences. - 

4 i * \ I -4 U * . * * *v# #* • J » * ’/ ^ i « ^ ^ . t / ' *. I 

r* vr % r ' i - ^ ,* • •*, # • • » •» . - v f* • # ' *. .1 U v 

N Ous fouflignez Do&eurs-Regents en la Faculté de 
Medecine de Paris , commis par ladite Faculté pour 
V examen d’un Liveintitul é : Anatomie Chirurgicale de tou¬ 
tes les parties du corps humain , arec des remarques pour 
fervir de guide aux Chirurgiens dans la pratique de eurs 


Opérations, par Maître Jean Palfin Chirurgien Juré , & 
Anatomifte de la Ville de Gand 5 Traduction du Flamand 
en François. Certifions qu’après avoir lu ce Livre, nous 
en croyons l’impreflion Utile à ceux qui veulent appren¬ 


dre l*Ânatpmië par rapport à la Chirurgie. Le Sieur J?alfin 
ayant joint dans ce Traité, à Limitation de notre célébré 
Riolan, plufieurs excellentes Obfervations pathologiques 
à la defeription des parties. A Paris ce 12. Juin 1723. 

. -T ...... * ’ 1 ' i ' •- • - v* * r 

GEOFFRO I. WINSLOW. 

D ie fabbatî decimo-nono Junii 1723. in Comitiisor- 
dinariis Facultàtis laluberrimæ Pârifienfîs ex 


pofuit 

Decanus , Magiftros Stephanum Franciscùm Geoferoi , 
& Benignum Winslow, apppellatqsaFaciiltateadLibrùm 
D. Palfin examinandüm 5 tulilïé fufFragia honorifica ; 
liuncque iitilcra , de ad exemplum Magiftri hondrand- 
Riolan, difpofïtuin prædicare. Le&is teftimonialibus lit- 
teris , fcenfucrunt omnes tÿpis mandandum Sc commen 
dandujn philiatris / fîçque conclufit Decanus 

T * • 

PHILIPPUS CARON. 

T.xcerptutn è commentants facultatif eodem die & anno 
in fides fiat omnibus & finmlis quorum intereffe poterit . 

a CARON, Decanus. 
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TRADUCTION. 
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V 


Extrait des Regijlres de la Faculcé de Médecine de Paris * 
f our fervir de témoignage k tçus ceux a qui il 

conviendra d'y prendre fart-. 


L E Samedi 15, joui- de Juin de Pannéc 17 1 J*, dans 
l’A fl emblée ordinaire de la très-falubre Faculté de. 
Paris , 1 e Doyen de ladite Faculté a dit que MM. Etienne . 
François Geoffroi , & Bénigne Wînflow, ayant été nom¬ 
mez par la Faculté pour examiner le Livre dir Sieur 
Pallia, en ont rendu un témoignage avantageux & ho¬ 
norable à l\Auteur a Payant trouvé très-utile & aflfez con¬ 
forme dans fa difpofition à celui de feu M. Riolan, no¬ 
tre venerable Confrère. Après avoir lû publiquement le 
rapport des deux Dodeurs , tous font convenus qu'il étoit 
très-digne d'être donné au Public, Ôc qu'il falloir en-re¬ 
commander la ledure aux Ecoliers en Medecine. Ainfi 
fut conclu dans PAflèmblée, & ligné par Moniteur 

PHILIPPE CARON, Doyen*. 


I E foufïïgné Confeiller Médecin du Roi de l’Académie 
Royale des Sciences , & Profefleur- en Anatomie & en 
Chirurgie au Jardin Royal des Plantes , certifie avoir 
examiné un Livre intitulé : Anatomie du Corps Humain > 
avec des* Remarques utiles aux Chirurgiens dans là pra¬ 
tique de leurs Opérations, compolé par Maître Jean Palfin,\ 
Chirurgien-Juré , Anatomifte 8 c Préledeur en Chirurgie 
& en Ôïieologie de la Ville de Gand. Je ne fçaurois qu’ap¬ 
prouver le deflein que ledit Sieur Palfin s'ell propofé de 
joindre à un Traite d’Anatomie des Remarques fondées 
fur les lumières de cette fcience , 8 c propres à diriger les 
Chirurgiens dans la pratique de leur Art. C'eft le moyen 
de faire naître aux jeunes gens le delirde Içavoir à fonds 
la ftrudurc des parties , dont la connoiflance eft fi né- 

_ / . /r. 1 rn «• v v a A 


ceflaire pour opérer avec , fureté 8 c difeernement. L’Au¬ 
teur étant fort inltruit de l’une & de l’autreétoit très- 


capable de remplir ce projet fi utile à tous ceux qui exer¬ 
cent cette Profetfion, & je lui donne mon approbation avec 
d’autant plus de plaifir , cjue j’ai été depuis long-tems té¬ 
moin de,fon application a tout ce qui concerne, fon Art, 
qu’il a toujours cultivé avec foin tant en France que dans 
a Patries ç’eft la juftice que je lui rends trcs-volontiers. 


1 




\ 


DU VERNE Y. 



approbation de M. Bevaux, miten Prévôt de la GompqgnU 
■ ' ’ des Chirurgiens de Paris * 

L ’Anatomie Chirurgicale de toutes les partie du corps 
humain enrichie de Figures , compofée en Langue 
Flamande par M. Palfin> Chirurgien-Juré &|Profeffeur en 
. Anatomie & en Chirurgie de la Ville de Gand, imprimée 
à Leyde en l’année 1718. a été fi bien reçûë en Flandres , 
en Hollande , & en Allemagne, que la Francelui eîi obli¬ 
gée d’avoir bien'voulu lui-méme la donner en François, 
dans la vuecomme il le dit dans fa Préfacé, de rendre 
ù la Nation une efpece de reeonnoiflance du profit qu’il 
prétend avoir tiré des.études qu’il a faites aux Ecoles de 
Paris , & des avantages que lui ont procuré les conven¬ 
tions qu’il a eu avec les plus excellens Profeflèurs de cette 
grande Ville. La leéture de fa Traduétion que j’ai Faite 
avec beaucoup de plaifir > m’engage , quoique mon*juge¬ 
ment ait bien peu de poids, à joindre mon Suffrage en fa¬ 
veur de fon Livre à celui des fçavans Profefléurs*^ de Lou¬ 
vain & de Leyde , qui en ont fait l’éloge dans les Appro¬ 
bations authentiques qu’ils ont accordé à fon Originaî,per- 
fuadé que l’Edition de cette Traduétion ne fera pas moins 
utile^à nos "François que l’Edition Flamande l’a été aux 
Compatriotes de l’Auteur, èfperant auffi lui marquer par¬ 
la le gré que je lui fçai de fon travail en mon partiçu- 
^ lier. A Paris ce 30. Avril 1725. 

J. DEVAUX. 

Approbation de M . Petit de /’Académie Royale des Sciences , 
Chirurgien-^uri a Paris , ancien Prévôt de fa Compa¬ 
gnie > & Demonjlrateur Royal en Chirurgie par Lettres Pa¬ 
tentes , dans V Amphiteatre des Chirurgiens en 171.4. 

Î ’Ày lu un Manufcrit que M. Palfin Cbirurgicn-Juré 8 c 
Profefijjp* en Anatomie & en Chirurgie de la Ville de 
Gand, a bien voulu me communiquer , qui contient un 
Traité d*Anatomie traduit du Flamand en François,, ac¬ 
compagné de Notes Chirurgicales & de Figures convena¬ 
bles ; dans lequel j’ai trouvé que les vérifiez concernant 
l’Anatomie & la Chirurgie diipèrfées dans les meilleurs 
Livres , jointes aux découvertes de l’Auteur, forment un 
tout fi parfait qu’il fervira de guide fidele dans la prati¬ 
que des Opérations Chirurgicales, 8 c que de-plus il évi¬ 
tera aux jeunes Chirurgiens, non feulement la peine de 
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lire les Ouvrages d’un grand nombre d’Autcurs'; maïs 
auffi celle d’y démêler le vrai du faux. Ceft le jugement 
que je crpis devoir faire de cet excellent Traité , -apres*:, 
l’avoir examiné avec attention. A Paris ce 18. May 1715.- 

> J. L. PETIT. 

Approbation de M. Boerhavt , Maître es Arts Liberaux 9 
Deftetir en Medecine & Profejfeur de Botanique 

en l'ijriiverfité de Leyde . 

-, * .. . • < *Çfi... . « • i ; : , f O- ^ /V 1 •* 

• r jf* * - Jt 4 *-/« C , • ' 1 (. j . . 'J e 1 I *' , • 

A La requifition de M. Jean Palfin, très-célcbre Profef- 
JCjL feur en Anatomie & en Chirurgie de la Ville de Garid, 
j’ai lu un Livre de fa compofition 3 dans lequel il a fçû . 
allier avec beaucoup d’efprit & d’intelligence l’Anatomie 
avec la Chirurgie j ce qui me fait efperer que l’Edition 
de cet Ouvrage fera d’une grande utilité à tous ceux qui 
veulent fçavoir à fond 8 c exercer avec habileté ces deux 
Arts fi neceflàires ; fur-tout la nature des Maladies Chi¬ 
rurgicales , leur fiege, leur prognoftique, & leur curation , 
s’y trouvant expliquez conformément à l’exaéte ftruéhirc 
des organes. Cette matière toute importante qu’elle eft, 
n’ayant été avant lui par aucun Auteur fi méthodiquement 
6 c fi clairement traitée. C’eft le jugement que je porte de 
«et excellent Livre. A Leyde le iy. Juillet 1716. 

H. BOERHAVE. ; 


•y w, f r- • * i À y,* 

Approbation de M. Albinus Trotteur en Thilofophie & en 
Medecine , Confeiller Aulique , premier Médecin de fa 
Majejîé Prujfîenne, & Profejfeur en Medecine Théorique 
& Pratique en l'Univtrfité de Lcyde. 
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Ville de Gand, m’a mis entre les mains un IVtaufcrit in¬ 
titulé : Anatomie Chirurgicale , <tfpc, 8c m’a prié ®ès l’avoir 
lu d’en vouloir dire mon fentiment. Levure faite de cet 
Ouvrage à la requifition de l’Auteur, j’y ai trouvé^ l’expo- 
fition d’une Anatomie autant fuccinte que neceflaire au?; 
Chirurgiens j que le fiege des Maladies Chirurgicales y eft 
marque avec précifion 5 que la maniéré de traiter ces ma¬ 
ladies y eft judicieufement déduite , & qu’ainfi l’Anato- 
mie s’y trouve artifteinent aflociée à la bonne Chirurgie: 
& comme cet Auteur eft le premier qui a méthodique- 

çijeüc traité lia fujet û impo^int , j’eftjjne qu’il a rendu 


I 


- • *'« . « y - ' • - * 

£ux Chirurgiens un fcrvicc très-confîdcrable, & ce Livré 
par conféquent me paroît trcs-digne d’être donné au Pu¬ 
blic. En foi de quoi j’ai mis le fceau de mes Armes ,êt 
ma fîgnature à la préfente Approbation. Fait à Leydelc 
20. jour d’Août 1716* 

BERNHARD, ALBINUS. 


Pro~ 


ans 


Univerfité Hollandoift 


Leycle. 
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C Omme M. Palfin Auteur de cette Anatomie Chi¬ 
rurgicale , s’efï prôpofcde joindre dans cet Ooùvragc 
a uneeourte &exa< 51 e defcription de toutes les parties .qui 
compofent le corps humain^ une expofîtion regdliere des 
maladies fujettes à la Chirurgie, qui peuvent les attaquer* 
chacune en particulier , tirée avec beaucoup de travail St 
de difcernement des écrits Sc des obfervatiohs des Autçurs î 
les plus approuvez ; j’eftime qu'il a fait en cela uncchofë 
très-utile à tous ceux qui pnt ernbralfé l’exercice dë la 
Chirurgie, & qui étoit defiréé depuis long-tems des per- 
fonnes qui s’intereflent à l’avancement de cet Art. C'eft * 
le jugement que j§porte de ce Livre, l’Auteur ayant, dé¬ 
liré que j’en dife mon fenciment. Donné à Leydéle 12. 
Juillet 171 y, ; 

ALBÏNUS. 


Approbation de tâejfieurs Us DoBeurs du College de la 
P acuité de Medecine en VXjniverfité de Louvain. 

N Ous Prieuré Doïleurs du College de la FacuIpÊ 
de Medecine en l’Üniverfité de Louvain, avons exa^ 
miné un Livre qui a pour titre : Anatomie Chirurgicale > 
&c. compoféeparM. Jean Palfin , Chirurgien-Juré-Àn^- 
tomifte, & Profefleur public en Ofteôlogie & en Chirur- 

Î jie de la Ville de Gand , dans lequel nous avons non 
eulement remarqué^une defcription de toutes les partiels 
du corps^humain , exa&ement conforme aux opinions 
reçues des plus habiles Apatomiftes ; mais encore une élé¬ 
gante explication des principales Maladies Chirurgicales* 
de les moyens les plus convenables à leur guérifon , in- 
genieufement joints au detail de la ftru&ure des organes 
qu’elles attaquent immédiatement. _ Matîere que nous ne 

gavons point:jusqu’ici avoivjjtétraitée par aucun. Auteur 



fcyec autant de méthode & de prccifion. Nous eftimont 
par conléquent que cet Ouvrage travaillé avec beaucoup 
de foin , fera non feulement tres-avantageux aux Eleves 
en Chirurgie, mais encore atmis ceux qui veulent avoir 
une parfaite connoillance des Arts utiles à la famé des 
hommes. Audi le jugeons-nous pour le bien public ties- 
digne d'être imprimé ; en foi de quoi nous avons figné 
la préfente Approbation jle 31. jour d’Août 1716. 

L. PECTLRS. J. SOMERS. 

Approbation de M. Taveler ,Doëteur en Medecine , Trofef- 
Jeur Impérial de P Anatomie & de Chirurgie en P Uni ver- 
fité de LouvainMédecin de l'Habitait de ladite Ville . 

J E fouflîgnc Profeflfeur Impérial en PUnivcrfitë de Lou¬ 
vain-, & Médecin de l’Hôpital de ladite Ville, certifie 
avoir lu avec. 1 attention Y Anatomie Chirurgicale , compo¬ 
sée par M. Jean Palfin, Lcéleur Public en Chirurgie, &c. 
de la Ville de Gand-, que fai trouvé fi curieufe &fi con¬ 
forme à fon titre, que je ne puis douter que cet excellent 
Ouvrage ne mette fon Auteur en parallèle avec les plus 
célébrés Anatomiftes : car outre qu'il y joint par-tout à 
une exacte defeription de toutes les parties du corps hu¬ 
main , les maladies qui font du reffort de la Chirurgie» 
ce que les autres Anatomiftes n’ont point fait avant lui* 
il évite encore d'entrer dans des queftions inutiles , Sc 
dans des redites ennuyeufes $ en forte qu’il n'y a rien de 
fuperflu, & que rienjaufli n’y eft omis mal-à-propos : Ainfi 
tout Leâeur doit fe flatter d’y trouver une heureufe abon¬ 
dance dans un judicieux abrégé :d’ou l'on doit inférer que 
ce Livre fera également utile aux Eleves & aux Maîtres 
Chirurgiens, aufli-bien qu'à tous ceux qui pratiquent la 
Medecine, 3 c qu’il eft par conféquent très-digne d’être mis 
au jour. En foi de quoi j’ai figné la préfente Approbation* 
A Louvain le 1 . Septembre 1716. 

*'• ’,"•/* • • • . r, • 

J. F. FAVELET. 
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T R I V 1 L E G Z V U K O X 


"flT OUÏS par la grâce b de Dieu, Roi de France & de 
. Jl-/N avarre : A nos amez & FeauxConfeillers les Gens 
tenans nos Çours de Parlement, Maîtres des Requêtes or¬ 
dinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris> 
Æaillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos 
Jufticiers quil appartiendra : Salut. Notre bien-amc 
' Guillaume Cavelier fils , Libraire à Paris, Nous ayant 
fait fiipplierde lui accorder nos Lettres de Permiflîon pour 
Timpreflîon d’un .Ouvrage qui a pour titre. Anatomie (h* 
^Corps Humain, par M. Èalfin , qu’il fouhaiteroit faire im¬ 
primer^ donner au Public, offrant pour cet effet de le 
faire imprimer en bon papier & en beaux caractères , fui- 
yant la feuille imprimée & attachée pour modelle fous h 
çontre-feel des Préfentes. Nous avons permis 8 c permettons 
par ces Prélentes audit Cavelier fils, défaire imprimer le¬ 
dit Livre en un ou plufieurs Volumes, conjointement ou 
féparément, & autant de fois que bon luifemblera, fur 
papier & caraâéres conformes à ladite feuille imprimée? 

, 8c attachée feus le contre-fcel defdites Préfentes & d t le* 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume pendant 
Je tems de fîx années-confécutives, à compter du jour de 
la datte defdites Préfentes. Failbns défenfes à tous Librai¬ 
res-Imprimeurs 8 c autres perfonnes de quelque qualité 8 c 
.condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion 
«étrangère dans aucun lieu de notre obéïflance 5 à la char¬ 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de laCommunauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, & ce dans trois mois de la datte d’icelles 5 que 
l’impreffion de ce Livre fera faite dans notre Royaume 
r & non ailleurs , & que l’Impétrant fe conformera en tout 
. aux Ré^lemens de la. Librairie , 8 c notamment à celui 
du dixième Avril mil fept-cent vingt-cinq , 8 c qu’avant 
que de l’expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi de copie à i’impreffion dudit Livre, fe™ rende 


aura fervi de copie a nmpreflion dudit Livre, fera remis 
dans le même état où l’Approbation y aura été donnée es 
mains de notre très-cher 8 c féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau d’Armcnonville, Com¬ 
mandeur de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre , 8 c un dans celle de 

notre trcsrch.pi* & féal ChevalierGarde des Sceaux de Fraa- 






r' 


ée, le Sieur Tleuriau d’Armenonville, Commandeur le îlOï . 
Ordres ; le tout à peine de nullité des Préfentes. Da 
contenu defquelles Vous mandons & enjoignons de faite 
jouir l’Expolant ou fes ayans caufe, pleinement & paifi- 
blement, fans foulfrir qu'il leur loit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons qu’à la Copie deldites Pré¬ 
fentes , qui fera imprimée tout au long au commencement 
©u a la fin ■dudit Livre , foy foit ajoutée comme à l’Ori- 

f inal. Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
e faire pour l’exécution d'icelles tous ades requis & né- 
cefiàires, fans demander autre permiïfion, & nonobllant 
-Clameur de Haro, Charte Normande , & Lettres à ce con¬ 
traires : Car tel eft hotte plaifir. Donné à Fontainebleau 
le feiziéme jour de Septembre l'an de grâce mil fept cent 
vingt-cinq > & de notre Régné le onzième. Par le Roi en 

fen Confeil. 

' DES. HILAIRE. 

Regiftré fur le Regiflre VI. de la Chambre Royale des 
'Libraires & Imprimeurs de Paris , N°. z84. fol. z$®. 
conformément aux anciens Reglemens confirmez, par celui 
du 28. Février 172 ,3. A Paris le 19. Septembre r72$. 

BRUNET, Syndic. 
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lliâBSMi dont on ne connoîc pas les caufes , on ne "Anatomie 
!ü >eut au ® conn °î tre ces caufes (ans le fecours 

ipIfellirlB ^Anatomie ; il eft donc abfolument ne- 

ceflaire que ceux qui veulent exercer la Mé¬ 
decine & la Chirurgie , s’appliquent três-ferieufement à 
cette étude, qui eft la bafe 8 c le fondement de la prati¬ 
que médicinale & chirurgicale. 

Le terme d’Anatomie, félon fon étymologie grecque , Définition 
ne lignifie autre choie qu’une diflèétion , divifion , ou fé- dfePAnato- 
paration 3 ainfi l’on peut définir l’Anatomie , une divifion m ie Prati- 
artificielle du corps humain mort en fes parties tant in- 
ternes qu’externes, faite avec ordre 8 c dextérité, pour ac¬ 
quérir une connoiifance diftinéte des differens organes qui 
entrent en fa compofition. 

Quelquefois le mot d* Anatomie fe prend pour une fim- Anatomîe 
pie idée de la ftruéture du corps humain & de fes parties, fpeculative* 
que l’on peut fort bien fe former en examinant la figure, 
le nombre , la grandeur, la connexion, la fituation, 8 c v 

en reflechiflant fur l’ulage de chacun de fes organes -, de 
forte que l’on peut fçavoir l’Anatomie, fans être Anato- 
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^>our faire des diflèdions j mais pour avoir afïïfté fréquent» 
ment aux Démonftrations anatomiques, & aux Içavantes 
explications que font les Profellèurs dans les Ecoles pu¬ 
bliques , & pour avoir lu avec attention les bons Livres 
des Auteurs anciens & nrodernçs, qui ont écrit lur cette 
matière , & qui ont eu foin d’y faire repréfenter les par- 
dès dillèquées ■» au moyen des figures qu’ils en ont fait 
graver. 

Or, cette matière d’apprendre l’Anatomie fpeculative 
eft à prefent devenue très-facile, depuis que l’Abbe Zumbo 
Sicilien, fameux Peintre & Sculpteur, & après lui le Sieur 
Defnoües , ci-devant Chirurgien du grand Hôpital de 
Genes , ont trouvé le moyen de repréfenter au naturel 
& en relief fur la cire colorée, la fituation intérieure des 
Vifceres contenus dans les principales cavitez , l’ordon¬ 
nance des mufcles, & le progrès des Artères, des Veines, 
-& des Nerfs ; puifque par cette nouvelle invention , la 
ftrudure de tous les organes frappe les yeux d’une ma¬ 
niéré beaucoup plus -fenfible que la graveure, qui n’etant 
point aidée du relief & du coloris, repréfente les chofes 
moins diftindement , que la cire fculpée & colorée. 

Ce qui fait qu’entre une infinité de gens que leur ça* v 
liofité porte à fe vouloir connoître eux-memes par le 
moyen de l’Anatomie , on voit un nombre de Dames 
qu’un efprit fuperieur engage à s’inftruirç de^ bien des 
chofes qui femblentêtre au-deflus de leur portée, fe ren¬ 
dre fçavantes en Anatomie , fans etre bleflees , ni par 
l’horreur que l’on a naturellement d’un vrai cadavre, ni 

par la mauvaife odeur qui en exhale. 

Pour ce qui eft des Chirurgiens, il faut qu’ils appren¬ 
nent l’Anatomie par la pratique, c’eft-à-dire, par la di£- 
fedion, afin qu’ils fçaehent plus précifement les routes 
qu’ils doivent fuivre en faifant leurs incifions,pour évi¬ 
ter de donna - atteinte aux parties qu’il eft à propos de 

-conferver. , 

Le corps Quoique le corps humain foit le fujet propre de 1 A- 
de l‘homme natomie, les Chirurgiens ne doivent pourtant pas laifler 
«ft le fujet de s’exercer fur le corps des brutes , tant pour acquérir 
propre de l’addrelfe de la diflèdion que pour faire fur les corps 
l’Anatomie. vivans de ces animaux , des Démonftrations que l’on ne 

peut faire fur les cadavres ; comme par exemple les ex¬ 
périences propres à démontrer la circulation du fang,les 
Veines ladées , le Canal thorachique , le refervoir du 
£hile, & les Vaideaux lymphatiques j ces fortes d’eipc- 
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ciences ne pouvant pas fe faire fur le corps humain vivant. 
De-plus , au. defaut des cadavres humains que l’on ne peut 
pas toujours avoir, on fc fert du corps des brutes, donc 
on compare les organes à ceux de l'homme , afin d’en 
connoîtrè la différence, & c’eft ce qu'on appelle Anato¬ 
mie comparée. 

L’ordre qu’il faut obferVer dans IâdifleéHon anatomi¬ 
que, comme en toute autre occafiôn > nous engage de 
faire la divifion du corps humain, en le partageant au 
tronc Sc aux extrémitez. Par le tronc du corps on entend 
tout ce qui eft compris depuis le fommet de la tête juf- 
qu’au pubis antérieurement, & jufqu’aucoccix pofterieu- 
rement. 

On remarque dans cet efpace trois cavitez confidera- 
bles, que l’on nomme aufîi ventres, fuperieur, moyen, 
& inferieur, qui contiennent differens vifeeres. On appelle 
ces trois Cavitez,la tête* ia poitrine , Sc le bas-ventre. 

On nomme extrémitez du corps > les parties qui font 
attachées au tronc -> elles font fuperieures Sc inferieures ; 
les fuperieures font nommées les bras ; elles tiennent aux 
deux côte de la partie fuperieure de la poitrine, & for¬ 
ment le bras, Pavant-bras, Sc la main ; les inferieures-font 
attachées aux côtez de la partie inferieure du bas-ventre , 
.& comprennent la cuifle, la jambe , & le pied. 

La tête qui eft la partie du tronc la plus élevée * eft une 
efpece de boëte formée de Paflèmblage de plufîeurs os j 
elle s’étend depuis le vertex jufqu’à la première vertebre 
du cou. Le cerveau, le cervelet , la moelle allongée, & 
les membranes qui entourent l’un Sc l’autre, remplillénc 
fa cavité. 

On donne à chacune des parties de la tête des noms 
particuliers , la divifant d'abord en partie chevelue Sc 
non chevelue , dont la derniere fe nomme la face. La 
partie anterieure de la chevelue s’appelle Sinciput $ la par¬ 
tie la plus élevée Vertex 5 la partie pofterieure fe nomme 
Occiput , Sc les côtez fe nomment les tempes. A la face 
on remarque le front, les joues, Sc d’autres parties qui font 
aflez connues. 

Entre la tête & la poitrine il 7 a une partie plusgrefle 
ue l’une & que l’autre, qu’on appelle le cou, compofé de 
ept os pofeZ les uns fur les autres, que l’on nomme ver¬ 
tèbres , au travers defquels paflè la moelle de l’épine, Sc 
fur leur face interne s’étend l’ocfophage, accompagné de 
Pafpre artère, environnez «te mufcles : Le tout entouré 

l 71 A ij J 


Divifion 
du c orps de 
l’homme. 


Ce que 
c’eft que le 
coccix. 


Quelles 
font les ex- 
tremitez du, 
corps. 


Ce que 
c’eft que la 
tête. 


Divifion 
de la tête en 
partie cheve¬ 
lue & non 
chevelue. 


2 


Ce que 
c’eft que le 
cou. 


a 1 

V 


C 




C 


) 


4 


4 t NT R O DU CTION 

Æ& ÎTugue. des (egumens. La partie pofterieure fe nomme la'nuque J 

& l'anterieure la gorge, où l’on remarque une éminen¬ 
ce que l’on appelle vulguairement le morceau d’Adam. 

Gorge, La partie pofterieure de la poitrine s’appelle le dos ; 

Le Dos. l’anterieure la poitrine, & les parties latérales fe nomment 

-LaPoitrine. fimplement les cotez ; la cavité du milieu fe nomme la 

£ esC ° tez * folle du cœur, Scrobiculus cor dis, &les deux éminences 

'cceur'° ° U anterieures principalement aux femmes les mammelles. 

Les* Mam- -Le bas-ventre fe divife en partie anterieure & en par- 

nielles. tie pofterieure, l’anterieure que l’on appelle, Abdomen , 

Divifion fo fubdivife -en trois Régions, dont la fuperieure s’appelle 

du ventre en £ p |o;aftriqüe, la moyenne Ombilicale, & l’inferieure Hypo- 
^Régions. g ^ qu J 

La première commence au Cattilage Xiphoïdc, & fe ter¬ 
mine deux travers de doigts au-dellüs de l’Ombilic j la 
fécondé commence où finit la première, & fe termine deux 
travers de doigts au-ddfous -, 2c la derniere s’étend juf- 
qu’à l’os pubis. 

-’Epîgaftre. La Région Epigaftrique fe divife encore en trois par- 
Kyputhon- ties , une moyenne, Sc deux latérales ; la partie moyen- 
<ks. ne elt appelléc Epigaftre, & les latérales Hypochondres; 

l’un au côté droit & l'autre au côté gauche. Ces Régions 
font nommées Hypochondres, parce qu’elles font au-def- 
fous des cartilages des faulfes cotes. 

La partie moyenne de la Région Ombilicale , eft ap¬ 
pelle l’Ombilic, & les latérales fe nomment Amplement 

les cotez. 

La Région Hypogaftrique fe divife en deux Régions; 
l’une fuperieure & l’autre inferieure : la fuperieure fe fub- 
divife en trois parties ; Ravoir une moyenne, & deux la¬ 
térales ; la moyenne s’appelle PHypogaftrc , & les laté¬ 
rales font appellées les îflesou les flancs. _ 

XePenîl. La Région Hypogaftrique inferieure^ fe fubdivife aufli 
Les Aifnes. en crois parties ; une moyenne nommee Penil ou Pubis, 

& deux iaterales, qu’on appelle les Aifnes. Le penil com¬ 
me^ ce à fe couvrir de poil à Page de quatorze ans ou 

environ. ■ . .. . . , - 

Baffin de La partie la plus balle du ventre inferieur ou fe trou- 

i’Hypogàf- ye la vefîie de l’urine dans les deux fexes, a laquelle le 
tcc. membre vir.l Sc !e faotumfont fufpendusaux hommes, 

& ou fe trouve au/Ii la matrice dans les femmes, s’appel¬ 
le le oaili de PHypogafhe. .. - 

La partie pofterieure du bas-ventre fe divife en lupe. 

ïieureôc inferieure. Parla fuperieure on entend ce qu’on 


Baffin de 
i’Hypogàf- 

trc. 


c 
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appelle le râble aux animaux * & les lombes aux hommes. L t$ Lama. 
Les parties inferieures font moyennes & latérales ; la par- bes. 
tie moyenne s’appelle la raye , qui fe termine à l’anus , Les Fcllc ** 
qui eft l’ouverture du fondement $. les latérales font les 

telles. . 

On remarque encore au bas du ventre l’efpace qui eft Le Penney 

entre l’anus- & le fcrotum aux hommes , & entre l’anus 

& la vulve aux femmes, que l’on appelle le Périnée. Les 

parties honteufes ou genitalles des deux fexes s’y font! 

aufli remarquer, dont nous parlerons en tems & lieu. 

Les parties du corps que l’on nomme fes extrémiteZj 

fè divifent en fuperieures & inferieures ; les fuperieurea 

font les bras , que d’autres nomment la grande main >y 

les inferieures que l’on appelle auffi- le grand pied, font 

les cuifles &* les jambes, tant du côté droit que du côté 


gauche. \ 

Le bras' de chaque côté s’étend depuis l’épaule jufqu’à Divîlîon 
l’extrémité des doigts. - Il fe divife au bras proprement des cxt-renn#. 
pris à l’avant-bras- , & à la main proprement prife : La tez fuperieu- 
main proprement prife fe divife au carpe, au metàcarpe> res * 
ôc aux doigts. 

■ Le bras proprement pris, s’étend depuis la jointure de Le Bras, , 
l’épaule jufqu’à celle du coude ; T avant-bras commence au L’avant- 
coude, & finit-au poignet. ^ ras * 

La main proprement prife comprend le carpe, qui s’é- La Main, 
tend depuis là jointure du poignet, jufqu’à deux travers Le Carpe, 
de doigts au-deiTous j le métacarpe qui s’étend jufqu’aux LeMelacat*- 
doigts, dont la face intérieur© s’appelle la paume de la P e * 
main, 8c. la face extérieure eft nommée le dos de la main r Paul ? ie 
les doigts dont le premier, & le plus gros etr nomme Le Dos 
le poulce : le. fécond s’appelle l’indicateur > parce que l’on j a ma n . 
s’en fert quand on veut montrer quelque chofeile troi- Les Doigts, 
fiémequieft lêplus long de tous, eft appelle le doigt du le Poulce, 
milieu, àraifon de fa fituation: le quatrième eft nommé 
l'annulaire, à caufe qu’on les fait entrer dans le cercle des 
ibagues : & le cinquième s’appelle le doigt auriculaire,parce mi i a i r e,pau-* 
qu’étant lepluspetit &.leplus pointu, on peut s’enlervir oculaire, 
préférablement aux autres pour nettoyer dans ie conduit 
des oreille s, les* ordures qui s’y engendrent. 

Les extrémitez inferieures fe divifent comme les fupe- Dîvifîb^ 

ïieures en trois partiesqui font la cuilfe ,1a jambe, 8c isf ^ inferi^u.- 
pied proprement pris. res 

La cuilfe s’étend depuis l’aifnejufqu’àu genou, lajam- La Cuilfe. 
fcc depuis le genou jufqu’aux malléoles , qui font deux Le Genau^ 

M A iij. , 
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fî INTRODUCTION 

éminences , qui fe trouvent aux deux cètez de la join¬ 
ture de la jambe avec le pied, qui font auffi appelléesà 
raifon 'de leur (îtuation, malléoles internes & externes. 

La partie pofterieure de cette fécondé partie eft nom¬ 
mée communément le gras ou le mollet de la jambe. 

Le pied proprement pris, qui s’étend depuis les malleo- 
les jufqu*aux extrémitez des doigts, fe divife en trois par¬ 
ties , qui font le tarfe, le métatarfe, & les orteils ou les 
doigts du pied. 

Le tarfe eft la partie du pied qui dent à la jambe im¬ 
médiatement, laquelle s'étend depuis les malléoles juC. 
qu'aux os qui forment le métatarfe > la partie pofterieure 
du tarfe s’appelle le talon. 

Le métatarfe eft contenu depuis le tarfe jufqu’aux or¬ 
teils j (a partie extérieure forme le delfus du pied , & fa 
partie inferieure le deflous, que l’on nomme la plante 
du pied. 

La troifiéme parue du pied proprement pris, font les 
cinq orteils,qui répondent aux cinq doigts delà main, 
fi ce n'eft qu’ils ont moins de volume en tout fens à l’ex¬ 
ception dupoulce. 

La divifion que l’on vient de faire du corps humain en 
fon tronc & en fes extrémitez, au/fi-bien que la dénomi¬ 
nation & la circonfcription des differentes parties qui fe 
montrent à la vûë fur toute fa furface y tout cela eft prin¬ 
cipalement utile aux Chirurgiens, pour bien faire leurs 
rapports en Chirurgie, & pour inftruire à fond le MagiC- 
trat de la fituation des bleflures, & de la confequence des 
playes ou contulîons, qui peuvent intereflër d’autres or¬ 
ganes qui font au-deflbus de celles que l’on voit, & dont 
on parlera dans la fuite. 

OECONOMIE DE TOUT L’OUVRAGE. 


C E corps d’Anatomie dans fa totalité contiendra fept 
d fferens Traitez. 

L’on traitera dans le premier des parties que l’on nom¬ 
me ordinairement (impies ou (imilaires. 

Le fécond contiendra le dénombrement & les.delçrip- 
tions & explications des parties comprifes dans le bas- 
ventre. é:y r ' 

Le troifiéme fera pour la poitrine. 

Le quatrième pour la tête,& fes dépendances. 

Le cinquième traitera des os ; & de ce qui leur appartient^ 
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Le fixiéme, des mufcles, &c. 

Le feptiéme, de la .diftribution & du progrès desvaiU 
(eaux. 

Et afin que la defcription des parties folidesioit mieux 
entendue, nous parlerons auffi luccinderaent en plufieurs 

endroits j des humeurs des efprits. 

On commence ordinairement la dilfe&ion par le bas- Dîffeftîôùf 
ventre , afin que l’on puifl'e enlever d’abord les parties commence 
qu’il contient, qui font les plus fujettes à fccorrompre 5 
ce qui eft abfolument neceflàire quand on veut faire 1 A- ^ 
natomie entière fur le même fujet. Mais pour faire une 
Anatomie plus exaéte, plus utile,. 8c plus parfaite , il y 
faut employer plusieurs fujets que l’on puifle difl'equer fans 
ménagement & plus à loifir : Car, par exemple, comment 
fe pouvoir bien inffcruire du progrès clés grofïes veines 8c 
artères qui partent du cœur, aufli-bien que des vaiflèaux 
chileux , du refervoir du chile,du canalthoraebique, 8c 
de la continuité de l’œfophage avec l’eftomach & les in- 
teflins , fans ouvrir en même tems la poitrine & le bas- 


ventre? 

"Nous ne fuivrons pas aufll l’ufage ordinaire de la dif- 
feétion, en parlant d’abord de l’épiderme & des autres en-, 
veloppes communs à tout le corps >.dont nous remettons 
l’explication quand nous commencerons l’Anatomie du 
bas-ventre , parce que nous eftimons qu’il eft plusàpro-. 

Ï os de parler d’abord de certaines parties qui entrent en 
a compofîtion des autres organes, afin d’avoir une plus 
fuie 8c plus parfaite connoiflance de leur ftruétüre. 

Ces parties font les fibres , les os , les cartilages > 
les membranes les ligamens , les veines , les arté- m ii a i reSp 
res, les vaiffeaux lymphatiques, les nerfs, les chairs* les 
tendons, & la rgraiffe que le s anciens ont appeliez par¬ 
ties fimples ou fimilaires, parce que leur fubftance paroît 
être la même dans toute leur étendue; 

Quelques-uns y ajoutent les ongles , les cheveux, les. 
vaifîeaux excrétoires 8c les glandes. Nous dirons quelque: 
chofe de toutes ces ^parties dans des endroits convenables*. 
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EXPLICATION DE LA PREMIERE 

j» 


Figure de la première 
une figure d’homme , 
fes parties extérieures, 

A Le front.: 

V J r 

I? Le Jmciput\ 

C Vocciput. 

D Les tempes .. 

' E La nuque. 

F La gorge . 

G Lafoffette du cœur» 

I La Région épigafirique . 

X La Région umbilicale. 
q La Région hypogaflrique. 
H Les hypocondres . 

I Uumbilic . » 

K Les iles ouïes francs s 
L Le penil. V, 

M Les ai f ne s. 

Les lombes <* 

P Les fejfes^ 


Planche, qui reprefente 
& indique la plupart de 

/ 

P Ze* 

• • 

Ze pli du coude-, 

R Le carpe. 

S T Le métacarpe . . 

S Zæ paume de la main* 

T Ze dos de la main. 

V Zæ çuiffe. 

U Ze genou, 
u Le gras de la jambe^ 

W Le tarfe . 

X Le malléole. 

Y Ze //rto. 

Z Ze metatarfe . 

X. 2 . j. 4- S-Les doigts^ 

é* les orteils. 

r 

fe s 
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PREMIER TRAITE' 

QUI CONTIENT UNE DESCRIPTION 

fuccinte des parties communément appellées 
Similaires, & qui compofent les autres organes. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Tibre s . 

t 

L E s Fibres font des filamens déliez capables de ref- 
fort, qui compofent le tifl'ude toutes les autres 
parties du corps ; enforte que la differente fubftan- 
ce des parties dépend de la diverfîté & de l’arrangement 
des Fibres qui en forment la trame ou le tiflii. 

Ces filamens peuvent être divifez ou à raifon de leur 
matière , ou à raifon de leur progrès, par rapport à la lon¬ 
gueur , largeur , ou l’épaiflèur & profondeur de tout le 
corps oa de fes parties. Eu égard à leur matière, on re- 
connoît des Fibres charnues tendineufes, membraneufes, 
ïierveufes , ligamenteufes, & olfeufes 5 & par rapport à leur 
progrès j on en peut faire de droites & de courbées. Les 
droites ont été partagées par les Anatomiftes, en longi¬ 
tudinales , obliques j & tranfverfales, comme on peut les 
voir fur la planche où on les a difpofé dans l’état où elles 
entrent en la compofition des autres organes. 

On peut diftinguer les Fibres courbées en circulaires, 
en cçlles qui ont une forme d’arc, en celles qui ont des 
angles , aufquelles on ajoute avec Stenon les fpirales que 
l’on peut obferver à la tunique charnue de l’ccfophage des 
animaux, & non dans l’homme, où on les apperçoit tou¬ 
tes vifibles dans le tiflii des parois du cœur. On apperçoit 

celles qui font en forme d’arc à la partie poflerieure de 
Vafpre artCre. 

ta divifion des 
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laies, n*ell pas folidement fondée, puilque les deux der¬ 
nières ne peuvent pas être admiles parmi les droites $ 
mais il y a bien de l’apparence qu’en parlant des Fibres 
droites, ils entendent les longitudinales , & celles auH 
quelles ils donnent le nom de tranlverfales, doivent être 
miles au nombre des circulaires. On peut voir le progrès 
de toutes ces Fibres dans la Fig. ire de la planche zC: 

A. B. C. D. d. E. F. 

Il ne faut pas aulfi s’imaginer cpie les Fibres font touC- 
à-fait folides, puifque les Phyficiens veulent que les e£* 
prits coulent dans les Fibres des mufcles , qu’ils préten¬ 
dent être des canaux qui ont des cavitez qui les percent- 
comme une farbacane,*à la vérité ces cavitez ne font pas. 
vifibles , mais on eft convaincu de leur neceffité, par une 
expérience qu’aucune perfonne raifonnable ne peut con¬ 
tredire. L’experienee confilie en ce que toutes les fois, 
qu’un mufcle entre en aétion, fes Fibres (e racourcilfent 
confidérablement , & fe gonflent en même tems. Or on ne 
fçauroit concevoir comment des Fibres flexibles peuvent 
fe gonfler, & fe racourcir en même tems, que par le moyen 
d’une matière qui fe glifle dans une cavité qui les pénétré 
d’un bout à l’autre. 

L’experience nous apprend aufli que le fang coule dans 
les Fibres charnues des mufcles, & que dans les caviter 
des Fibres qui font mouvoir le ventricule, les intcltins 
& d*autres parties menabraneufes, il coule un fuc très- 
délié, allez lèmblable à la lymphe, fans lequel ces orga¬ 
nes ne pourroient pas le mouvoir ; aufïi eft-il fort proba-- 
ble que les efprits animaux trouvent le moyen de s’inlj- 
nuer dans les petites Fibres » qui lient enfemble les Fi¬ 
bres charnues des mufcles, ce que Ton comprendra mieux 
en lifant le chap. 8. ou nous parlerons expreflèment de la 
ftruéture des mufcles. 

L’ufage des Fibres eft de donner aux organes qu’ils 
compofent la fermeté & la confidence dont ils ont be- 
foin , & la puiflance d’executer les mouvemens aulquels 
ils font deftinez ; ce que nous mettrons dans toute fon évi¬ 
dence , en expliquant la ftruéture des parties où elles fe. 
trouvent. 
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CHAPITRE IL 

Des Os & des Cartilages . 

L Es Os font les parties du corps humain qui font les Qu> e ft-ce i 
plus dures. Ils ont une couleur un peu plus ou moins qu ; os ? i 
blanchâtre, ferrée & folide$ la plupart de ceux qui for- Ileftblaiwij 
ment des articulations , ont leurs extrémitez couvertes de na -'- Iic lie- 
cartilages , & font percez en plufieurs endroits de petits in - Alt# 
trous qui font très-fenfibles aux extrémitez des grands os , « 

& ils font auflî enduits d’une humidité oruftueufe. 

Lorfqu’ils ne font pas revêtus de toutes ces qualitez, . 

& qu’on les voit au contraire trop mous, noirâtres, jau¬ 
nâtres , ou d’une blancheur terne & blafarde , que leur 
furface eft inégale ; ce font les effets de differentes mala¬ 
dies aufquels ils font fujets. 

Quoique la blancheur foit la couleur naturelle de tous 
les os, il y en a pourtant fur lefquels cette couleur eft moins 
marquée j comme ceux par exemple qui font fort fpon- 
gieux,qui font couverts d’une lame otfeufe fort mince, 

& qui ont beaucoup de vailfeaux lânguins \ comme les 
côtes & les extrémitez des grands os qui font d'un blanc 
obfcur & tirant un peu fur le rouge $ au lieu que ceux donc 
la ftruéfure eft plus folide, comme le corps des os de la 
cuiflè & du bras ont plus de blancheur. 

La couleur des os varie aulïi félon les âges j car ils font La <em f eu , 
plus rouges aux jeunes gens qu’aux adultes, parce que les desosvari^ 
os des premiers ont beaucoup de vailfeaux fanguins, qui 
fe dél'echent& s’effacent dans les adultes, parce que les 
fibres oflèufes en fe groHillant, s’approchent les unes con¬ 
tre les autres, & compriment les vailfeaux de maniéré que 
le fang ne peut plus les traverfer , ce qui les fait dilpa- 
loître. 

La fubftance propre des os eft infenlible -, cependant 

comme ils font prefque tous revêtus immédiatement d’une . L ’°f, eft la “ 

membrane dont le fentiment eft très-exquis, on attribue lenllWe * 
fouvent à l’os même la fenfation douloureufe de cette 
membrane. Les dents ne font point recouvertes du pe- 
riofte, comme le font tous les autres os , à l’exception 
des endroits par lefquels ils s’entretouchent &s’emboirent 
les uns^ avec les autres. Les fibres dont cette membrane 
nommée periofte eft compofée, ne font pas entrelacées 5 

il v ' 
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mais elles font pofées les unes fur les autres : Cette ment* 
brane eft polie extérieurement , ) aboteufe à fa furface in¬ 
térieur e, adhérente à l'os par des vailfeaux fanguins, 8c 
par deslîlamens nerveux. Lorfque le virus venerien atta¬ 
que cette membrane , les malades fouffrent de cruelles 
douleurs, principalement pendant la nuit. 

Les os en eux-rîiêmes ne font donc qu’un tiflu de fibres 
olfeufes, ou de petits canaux prefléz les uns contre les 
autres , ce qui en fait la folidité ; & quoique ces fibres 
ne s’apperçoivent point dans l’os entier, cependant lorf. 
qu’on vient à les rompre dans le fœtus, dont les os font 
encore mous, on apperçoit clairement ces fibres au milieu 
de la fracture. * 

Ces fibres creufes forment en fe durciflant des lames 
minces, couchées les unes fur les autres, 8c finiifent en 
maniéré d’arbrifléaux à plufieurs branches, en fedivifant 
dans un grand nombre de petits rameaux, comme on le 
voit aux lames intérieures & à leurs productions, qui for¬ 
ment une maniéré de refeauou de treillis qui fe trouve 
au bout des cavitez des grands os. Il y a dans les os des 
pores longitudinaux , 8c d’autres qui font tranfveriaux ; 
on les obferve par le microfcope. Ces pores , félon 
M. Hawets ne fervent pas à donner partage aux vaifléaux, 
les tranfveriaux félon lui prennent le fuc moéleux. 

Les os qui ont de grandes cavitez en forme de longs- 
tuiaux > contiennent une matière onCtueule 8c graifleuler 
allez folide dans les adultes que l’on appelle de la moel¬ 
le 5 & les os qui n’ont que des cellules, contiennent une 
liqueur huileufe approchante de la moelle 5 . mais moins 
fo ide. Dans les grandes cavitez des grands os elle elt 
rougeâtre , 8c blanche dans les petites cavitez des petits 
os. Les matières onéhieufes & graiflèules rempliflent non- 
feulement les cavitez 8c les cellules des os,, mais elles le 
diftribuent auflï dans la fubftance orteufe ,& la pénétrant 
intimement, elles la rendent plus fouple & moins caflânte. 
On s’étendra plus au long fur la diftribution 8c l’ufage 
de ces matières au 3 . chap. du Y. Traité. Les os different 
en fleure, en* grandeur ,, dureté , fituation , connexion y 
& à raifon de leur ufage. Nous parlerons de toutes ces. 
différences en particulier dans les divers chap. du V* 
Traité. 

Enfin les os fervent en general à donner à tout le corps 
fa fermeté & fa configuration 5 à fournir des attaches aux: 
mufcles 5 à contenir d’autres parties y 8c à les défendre 


chirurgicale; ïj 

contre les injures externes. De-plus les dents fervent à 
brifer les alimens & les offelets de l’oreille, fîtuez dans 
Ja caille du tambour, à modifier l’air d’une maniéré pro- 
.pre à former l’ouïe, Scc. 

Les os fe ramoliffent confiderablement dans une ma¬ 
ladie à laquelle les enfansdont à prefent fort fujets en 
Trance & en Angleterre 5 on appelle cette maladie Ra- 
chitis , noiieure,ou courbure des os. J’ai vu à Paris dans 
un Cours public d’olïéologie que M. du Verney faifofe 
à fon ordinaire au Jardin Royal des Plantes, le fqueletre 
d’un enfant qui étoit .mort de cette maladie. La tête étoic 
plus grande que le naturel ; il y avoit deux éminences 
confie! arables à l’os du front, de chaque côté, Sc une a 
l’os occipital, à l’endroit où la Suture l’Ambdoide fe joint 
avec la Sagittale : les clavicules étoient pliis courbées Sc 
plus éminentes qu’à l’ordinaire , & à l’endroit de leur 
courbure il n’y avoit point de moelle, les côtes étoient 
enfoncées vers les cotez, & toutes inégales en leur fur- 
face intérieure. Il y avoit des noeuds gros comme des 
avelines à l’endroit où les côtes fe joignent avec les car¬ 
tilages,. L’épine étoit courbée à la première vertebre des 
lombes en forme d’S capitale , & les os des bras Sc des 
avant-bras, ceux des cuillès, le tibia Sc le péroné étoient 
de même. Hollerius dit avoir vu une femme à Paris qui 
ïi’avoit point d’os , dont tout le corps étoit mou Sc flexible. 
M. Saviard ancien Maître Chirurgien de l’Hôtel-Dieu, 
Sc Juré à Paris, dans fon Recueil d’ObfervationsChirur¬ 
gicales , rapporte celle d’un fracas d’os extraordinaire, 
produit de caufe intérieure , qui eft la 6z. 

Le 8. Mars 1690. dit cet Auteur , arriva à l’Hôtel- 
Dieuune fille âgée de 30. ans, qui fouffroit des douleurs 
cxceffives par tout fon corps depuis quatre mois & plus, 
fans qu’on lui remarquât la moindre fièvre 5 en forte qu’elle 
ne lailfoit pas de marcher, Sc de faire d’autres mouve- 
mens avec allez de liberté. On lui fit- les remedes que 
l’on crut convenables à fa maladie ; Sc lorfqu’on la tou- 
choit elle fouffroit toujours de grandes douleurs. 

Trois mois après qu’elle eût été dans fon. lit ne pou¬ 
vant plus marcher, tous les os fe calferent de telle forte, 
qu’il étoit impofiible de la toucher fans lui faire quelque 
ftatture nouvelle , & les douleurs augmentèrent de plus 
en plus. 

Elle ne laiffa pas de vivre encore en cet état pendant 
Gx njois, & elle ne mourut que le 6 * de Deçembre de 



1 


H ANATOMIE 

la même année. Je fis l’ouverture de Ton corps, & je trou¬ 
vai les os de la cuiflê, des jambes, des bras , les clavicu¬ 
les , les côtes , les vertebres, les os des illes tous mou¬ 
lus & brifez, & il n'y avoir aucun os de fon corps fans 
fraéture. 

Us étoient même fi menus & fi tendres 3 qu’on ne pou- 
voit les tenir entre les doigts fans qu’ils fe fendillent en 
petits fragmens mous comme une écorce d’arbre mouillée 
6c pourrie. Ils étoient fi fort rempliès d’une moelle rou- 
gçâtre | qu'ils fembloient fe fondre & fe difloudre en cette 
matierç. 

Les os du crâne s’enfonçoient fous les doigts comme 
«eux des enfans de if. jours. Les cartilages & les join- 
, tures n'avoient aucune marque d’alteration. Les parties 
internes étoient fort laines, & il n’avoitparu en tout fon 
corps aucun ligne de mal précèdent : car la verole carie 
les os y au contraire ceux-là étoient fondus & ramolis par 
un dilfolvant. x 

J’ai vu démontrer quelques-uns de ces os ramolis par 
M. Duverney, au Jardin du Roi, en fes Cours publics 6 c 
particuliers. 

Qu*eft-ce Le cartilage eft un corps d’une fnbftance compare , d’u- 
qu» ic cartî- ne blancheur luifante & polie , fur-tout aux extremitez 
JageJ des grands os - y ils font pourtant moins durs & moins ca£ 

fants que les os $ mais aufiî moins fouples & moins fen- 
fibles que les ligamens , 8 c ne different des os que par 
leur mollefledeur nombre eft plus gçand aux enfans qu’aux 
adultes, parce que dans les premiers il y en a plufieurs 
qui doivent s’omfier dans la fuite, par le défaut du fuc onc¬ 
tueux qui les entretenoit dans leur flexibilité. 

. Il y en a aufli qui s’oflîfient contre l’ordre naturel, com¬ 
me on le remarque aux fujets d’un âge fort avancé, où 
Ton trouve les cartilages des côtes, 8 c ceux des os pubis 
tout-à-fait offifiez. 

On trouve des cartilages prcfque à toutes les extrémi- 
tez des os qui forment des conjonftions, 8 c l’on en re¬ 
marque de très-forts & de très-épais aux grandes jointu¬ 
res , comme font celles des hanches & des épaules. Il y 
en a aufli de minces 8 c de flexibles , comme font ceux 
de l’afpre artère: Ils ont aufli des figures differentes, en 
ce que les uns forment des éminences, & les autres des 
cavitez 5 de-plus les uns font longs & ronds , les autres 
Tjfage des larges 8 c plats, & d’autres ïèpréfentent d’autres figures, 
twtilages* Les cartilages çnc déferons ufages dans le corps animé ; 
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dieux qui fe trouvent aux extrémitez des os dans la plu¬ 
part des jointures, facilitent & adouciflent le mouvement 
des os, dont les extrémitez s’uleroient par leur collifion 
fréquente , fi elles fe touchoient immédiatement. Il y en 
a d’autres qui fervent à couvrir & à défendre des vilceres , 
aufli- bien qu’à foutenir des mufcles , comme font les car¬ 
tilages qui forment les extrémitez des côtes qui fe joi¬ 
gnent au fternum ; d’autres fervent a former des organes, 
comme ceux des oreilles & du nez ; d autres entretiennent 
des conduits toujours ouverts-, comme ceux du larinx & 
de l’afpre artère 3 mais leur ufage le mieux marque , elt 
■de fervir de moyen pour l’union des os. 



CHAPITRE III. 


Des Membranes des Lïgamens. 

L Es membranes font des toiles dont la trame eft for- ce que c’eft 
mée de fibres, qui ont de la foupleflè & du reflort, que membre 
& qui font étendues fixr toutes les parties du corps tant nes - 

intérieurement qu’exterieurement. 

Ces toiles font félonies lieux où elles fe trouvent plus Leurs dit»* 
sninces ou plus épaifles,plus lâches, ou plus tendues,plus ou «aces» 
moins fenfibles ; leurs dimenfions félon la longueur ou 
la largeur, fe moulent fur les parties qu’elles environnent } 
enfin la blancheur qui eft leur couleur naturelle , auflï- 
bien que leur tranfparènce, ont aufti du plus ou du moins , 
félon qu’elles font plus ou moins parlêmées de vailleaux 

fanguins. 

Les membranes les plus remarquables font au fœtus, 
le chorion & l’amnios,qui l’enveloppent,& qui contiennent 
les eaux dans lefquelles il nage pendant tout le tems qu’il 
féjourne dans la matrice, & qui s’échappent au tems de 
l’accouchement. L’épiderme, la peau & la membrane graif- 
feufe environnent le corps humain de toutes parts;d’au¬ 
tres membranes revêtent intérieurement les principales ca- 
vitez , & fe replient même fur les vifeeres qui y font con¬ 
tenus , comme les méningés à la tête’, la plevre à la poi¬ 
trine , & le péritoine au bas-ventre, il y a des membra¬ 
nes qui couvrent le corps de tous les mufcles : prefque 
tous les os lont couverts de leur periofte ; le péricarde en¬ 
veloppe le cœur. 

Un repli de la plevre forme dans le milieu de la poi^ 


I 


Ufage des 

membranes. 
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trine une cloifon membraneufe , qu’on nomme le Me-i 
diaftin, qui la fépare en deux parties 3 elle fe replie aufli 
fur le poumon, & l’afpre artère en a une particulière qui 
accompagne toutes fes divifions. 

Dans la cavité du bas-ventre , le péritoine fe replie 
aufli fur tous les vifceresquiy font compris $ comme font 
le foye, la ratte, l’eftomac, le mezentere, les iritellins > 
les reins, la vefïïe , l’épiploon, & le refte. Enfin plufieurs 
membranes ou tuniques forment les conduits qui fe dit 
tribuent dans toute la machine animale, qui font les ar¬ 
tères qui conduifent le fang du cœur aux extrémitez, SC 
les veines qui le rapportent des Extrémitez au cœur, 6c 
font ainfi circuler le fang fans celle & fans interruption. 
Les membranes forment aulfi les tuniques déliées des vait 
féaux lymphatiques qui contiennent la lymphe, & elles 
accompagnent aufli les nerfs qui diftribuent dans toute 
3 ’étenduë du corps l’efprit animal pour le fentimcnt 8 c le 
mouvement de toutes les parties. Voyez, Flanche z.fig. 2. 

A.; B. ; ; 

De ce que l’on vient de dire , il eft aifé de recueillir 
quels font les ufaget des membranes. 10. Elles couvrent 
& défendent d’autres parties , comme la dure & la pie- 
mere qui couvrent le cerveau. io. Elles forment tous les 
conduits qui fe diftribuent dans toute l’étendue de la ma¬ 
chine pour la circulation des fucs dont elle a befoin pour 
fa fubftance, & elles forment aufli beaucoup d’autres par¬ 
ties qui fônt tontes membraneufes comme l’eftomae , les 
inteftins, la veflie urinaire, celle du fiel ,& d’autres par¬ 
ties. 30. Elles fervent à attacher & lier enfemble certai¬ 
nes parties qui feroient autrement vagues & confufes > 
comme le mefentere qui lie & attache le conduit intefti- 
nal depuis l’orifice inferieur de l’eftomac jufqu’à l’anus. 
40. A féparer la cavité de la poitrine en droite & en gau¬ 
che au moyen du mediaftin. yo. A fervir d’organes aux 
fenfations extérieures , comme la retine à la vifion 3 la 
membrane qui tapifîè les lames du nez, à l’odorat3 celle 
qui revet la langue, au goût 3 la membrane du timpan , 
à l’ouïe 3 la peau à l’attouchement. 

Comme les membranes font fort fufceptibles d’inflam¬ 
mation, on donne aux inflammations qui leur arrivent dif- 
fcrens noms félon les difFeren? lieux où elles fe trou¬ 
vent : L’inflammation qui arrive à la tunique de l’œil la 
plus extérieure, dite conjon ftive, eft appellée ophtalmie* 

eelle qui arrive aux membranes qui enveloppent le cer- 

'• k ' • - veau # 
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i mù/eft appcllée phrcnefie 5 celle qui arrive a la pîeVre, 
pieu refie 5 aux membranes qui couvrent les glandes & les 
mufcles du gofier 3 fquinancie 5 & auperitoire, difpofition 

inflammatoire. -i f 11 

» Les ligamens font des titfus de fibres forts 8 c fermes Cequec’eft 
Comme des cordes ou de fortes toiles, qui ont rea'moins que liga- 
beaucoup de foupleflé, 8 c dont la couleur eft blanchâtre, ment. 

Ces parties different à railbn de leur confiffcerice, & de Leurs difFe^ 
leur fenfibilitéj par rapport à leur confîfterrcé, on nomme rences. 
les ligamens cartilagineux, membraneux & nerveux , félon 
qu’ils ont plus de rapport aux cartilages > aux membra¬ 
nes , ou aux nerfs .à l’égard de leur fenfîbilité, ceux qui 
font des productions, des parties tendineufes ou nerveu- ' ■ 

fes, font plus lenfibles que ceux qui ne font attachez qu’à 

•des os. • »' V •. 

Les ufages des ligamens font , 10. De lier les os enfem- ufages dès 
ble dans leurs conjonctions, 8 c d’empêcher qu’ils ne puifi- ligamens. 
fent fe difioquer que par d’èxtrémes.violences. 10. Defuf- 
pendre & arrêter certaines parties, comme la matrice, le 
foye, & d’autres. 50. De former des efpeces d’anneaux ou 
de poulies , qui empêchent l’écartement des tendons de 
certains mufcles , comme .011 le voit aux ligamens annu¬ 
laires de la jointure dti poignet, & de celle du pied, qui 
brident les tendons extenseurs 8 c fléchiflêurs des doigts* 

■8c en empêchent l'écartement. 1 

Ces ligamens fe ramollifiênt & fe relâchent quelquefois 
lorfqu’ils font trop'abrevez par des humeurs fuperfluës, 8 c , >, 

qui fait que les os ou d’autres parties qu’ils maintenoient 
dans leur fituation s’en échappen t 3 en « forte que le relâ¬ 
chement de ces ligamens canlé de diflocations de c-aufe 
interne, 8 c des descentes de matrice. 
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-ï)es Ariéreü & des yeines . > 

\ *• • • • 

\ * * , v. , 

x ... * 

L Es altères font des conduits formez de plufîeurs tu- ce quéVeft 
niques denfes 8c ferrées , aufquels on fent une pulfa- q ue Lartéte* 
•tiôn qui dépend de leur dilatation & de leur contraéfion , 

" iefquels ont leur origine aux ventricules du cœur, où ils 
reçoivent le fang qu’ils difhibuent enfuite à toutes les par¬ 
ties du corps par 'une infinité de divifions 8c fubdivifions 
qui fe terminent à des. tuyaux imperceptibles. , ; 

1 B 
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Ce que c’eft 
que la veine. 


Combien il 
y a de veines. 

Veine cave, 
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Toutes les artères qui fe trouvent dans le corps, font 
des propagations de deux troncs principaux , dont Pun 
fort du ventricule droit du cœur , on la nomme l’artére 
pulmonaire, & l'autre fort du ventricule gauche, que l’on 
appelle l’aorte ou la grofle artère. Le premier tronc por¬ 
te le fang aux poumons , & le fécond le diftribuë à toutes 
les parties du corps par une infinité de branches & de ra* 
cations, qui ont leurs noms particuliers , comme on 
peut le voir lui* la Planche 38. 

Le mouvement de dilatation & de contraction des al¬ 
tères dépend du fang dont elles fe remplirent continuel¬ 
lement, & dont elles fe vüident dans les veines pour en¬ 
tretenir le mouvement circulaire. La pulfation de ces con¬ 
duits fe remarque principalement aux artères qui font fi- 
tuées peu profondément, comme à l’artére du carpe, où 
les Médecins touchent le pouls , & en touchant l’artére 
temporale. Ce mouvement des artères devient douloureux 
dans les fortes fièvres, à caufe des efforts que ces tuyaux 
font obligez de faire pour chaiferle fang en avant, dont 
le cours eft ralenti par le levain étranger qui s’y mêle, & 
qui le rend plus épais & moins propre a fe mouvoir. Cetre 
pulfation eft encore plus douloureufe dans la formation, 
des tumeursphiegmoneufes,où les artères fe trouvent fi 
fort comprimées, qu’elles ne peuvent lancer le fang qu’en 
faifant des efforts très-violens, & heurtant rudement con¬ 
tre les parties qui les environnent. 

Les veines font des conduits dont les tuniques font rncfihç 
fortes & plus fouples que celles des artères, dont ils re¬ 
çoivent le fang pour le reporter au cœur félon les loix de 
la circulation. 

Au lieu que les artères forcent du cœur,comme nous 
Lavons déjà marqué, les gros troncs des veines s’y termi* 
nent & partent des extremitez des artères par une infini¬ 
té de tuyaux capillaires. On remarque trois principaux 
troncs de veines , qui font la veine cave, la veine pulmo¬ 
naire , 8 c la veine porte : La veine cave fe décharge par 
une large embouchure dans la cavité droite du cœur , 
8c y verfe fans celle le fang qui revient de toute l’habi- 
tude du corps : La veine pulmonaire eft adhérente à la ca¬ 
vité gauche du cœur par une grande ouverture , & elle 
fe vuide dans cette cavité de tout le fang qui a palîe au 
travers des noûmons. 

Lajftru<fture de la veine porte eft toute differente de 
clic des autres veines dont nous venons de parler : elle 
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commence par un nombre innombrable de ramînCations 
qui fontdifperfées dans quelquesvifceres du bas-ventre, 
lesquelles s’érant ramall'ées dans un gros tronc qui travers 
fe le foye dans fa partie cave, fe partage de nouveau par- 
une infinité de branches dans toute la fubftancedu foye. 

La principale fond ion des artères & des veines , eft, Ufàge <W 
comme on Ta déjà dit, de la part des artères, de porter artères* 
le fang à toutes les parties du corps, tant pour leur nour¬ 
riture & pour leur atcroiflêment , que pour les vivifier, 

& donner lieu à la féparatiôn des differentes liqueurs que 
fournit la marte du fartg à dilferens vifceres ; liqueur dont ^Ufage d<» 
la feparation eft abfolument neceflàire au maintien de veincs,> 
l’œconomie animale y & la fondion des veines eft dé rap¬ 
porter au cœur le fang qui revient de toutes les parties, 
afin de les revivifier de nouveau par le nitre aerien qu’il 
reçoit dans les poumons, &de le mettre en état de cir¬ 
culer encore avec toute la malle fanguinaire, & de four¬ 
nir une nouvelle matière à toutes les fecretions qui fe 
iont dans les differens vifceres. 

De ce que nous venons de dire de la fondion des ar- Maniéré 

téres&des veines, il eft évident que le fang palfe con ” ^cukdo^ 
tinuellement des unes dans les autres ,& il eft aifé de s’en 
convaincre lur un chien vivant, en découvrant fartère& . * , 

la veine crurale $ puifqu’après avoir lié l’une & l’autre, on 
verra la veine fe gonfler entre le lien & fon extrémité, 

& qu’elle fe flétrira entre le lien & le cœur, au lieu que 
Tartére fe gonflera entre le cœur & la ligature, & qu’elle 
fe defenflera depuis la ligature jufqu’à l'extrémité. Voyez» 

Flanche 2. fig . 5. A B. 

En partant il y a quelques années par la ville de Delft 
en Hollande, M. de Bleyfvvyk Profefléur en Anatomie & 
en Chirurgie dans la même Ville, me fit l’honneur de me 
mener chez M. Leuvenhock , qui me fit voir au moyen * 
d’un miçrofcope la circulation du dang dans la queuë - 
d’une anguille, &parce que les branches des veines reçoivent 
le fang des extrémitez des artères, elles s’accompagnent 
& fe rencontrent par tout enfemble ; mais les grandes 
branches font tantôt unies, & tantôt féparées, & même 
les veines montent bien fouvent par-delfus les artères, ce 
qui femble avoir été fait pour défendre ces derniers con¬ 
duits des injures extérieures, d’autant que leurs bldîures 
a caufe de l’impetuofité du fang quelles contiennent, oc- 

cafionnent une hémorragie plus dangereufe que celle des 
Yeines, .. . 


'Communi¬ 
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Mais non-feulement lesvaiileaux fan gui-ns de different 
te efpece communique entr’eux, mais aufli ceux de la me-* 
me efpece, comme de veine à veine, & d’artçre à artère, 
ce que les Anatomifres ont jufqu’à preiènt regardé com¬ 
me une chofe particulière à la tète & a la matrice. 

La communication de tous ces vailfieaux de veine à veine, 
d’artéi'ô'à artère, & des veines aux artères par des Anaflo- 
rnofes, n'a point été ignorée de Galien, non-feulement 
aux parties extérieures, mais aufli aux intérieures ,& par¬ 
ticulièrement dans la matrice, dont les veines & les alté¬ 
rer ont une telle communication enfemble , qu’on ne peut 
fouiller dans les unes, que les autres ne fe gonflent in¬ 
continent ; c’eft une obfervation de'Galien au io.de Tu- 
fage des Parties , chap. 12. où il propofe l’exemple delà 
réte, afin qu’on connoiflè par-là que la communication 
qui fe fait en cette partie, fe fait aufli en toutes les autres. 

/ La nature, dit le même Auteur, a diverfement mélan¬ 
gé dans la face, & dans toute la tête les veines avec les 
artères : les veines même avec les veines : celles du côté- 
droit, avec celles du côté gauche : celles de celui-ci, 
avec celles de celui-là : celles du devant , avec celles du 
derrière : & celles du derrière, avec celles du devant, aufli- 
bien que celles du dehors avec celles du dedans. 

Il étoit très-necellàire queles vaiflèaux fanguins euflènt 
entr’eux une pareille communication, afin que dans les 
differentes flexions du corps, le cours* du fang étant in¬ 
terrompu par la compreflîon de quelque artère , il puifîè 
pafler librement par d’autres , comme on le voit par l’o¬ 
peration que l’on fait à l’a ncurifme ou à la branche 
d’artére qui accompagne la bafllique étant liée , la par¬ 
tie du bras qui eft au-deflous de la ligature ne îaiflepas 
de recevoir du fang artériel pour la vivification 5 c pour 
fa nourriture, au moyen des branches latérales qui four- 
niflent à cette partie autant de fang qu’elle auroit reçu 
de celle dont la ligature lui a ôté l’influence, ce qui eft 
un elfet de la communication qu’elles ont entr’elles. 

Les artères, comme nous avons déjà dit , font d’une 

confidence plus folide 5 c plus épaiflè que celle des veines, 

& tant les unes que les autres font compofées de quatre 
-tuniques très-bien diftinguées dans les grandes artères & 
da n s les grandes veines , mais dans les petits conduits, 
elles fo“t h minces, qu’elles y font indivilibles. 

' La première tunique de l’artére ou la plus extérieure 
eft tendineufe, & même oflifiée dans des fùjets extrême- 
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fee.nt vieux j elle reçoit quelques branches de nerfs &un nique des ar 4 
allez grand nombre de vai (féaux fanguins ,. comme on le téres. 
peut voir clairement dans les cadavres de gens qui font 
morts fans hémorragie. 

La fécondé tunique de i’artére eft parfemée d’une in- Secondent 
finité de petits grains glanduleux blanchâtres, & de quan- nique, 
tité de vaideaux. de toute efpece, qui font.uès-évidens au 
tronc de l’aorte, 

La troifiéme tunique eft mufculeufe, & formée de fî- Troîlîème 
bres charnues qui entourent, le corps de l’artère en forr tunique, 
me de cercles. 

La quatrième qui eft Tinterieure, eft la .plus mince & Quatrième 
la plus déliée de toutes ; elle eft membraneufe & même ten- tunique, 
dineufe, & allez- forte. Ses fibres font longitudinales, & 
coupent les fibres de la tunique, précédente à angles droits. 

Ses fibres font auprès du cœur prefque. toutes charnues. 

Les tuniques de l’artére fuppofées telles que nous venons ufages de 
de les décrire,, outre qu’elles forment le canal de l’artère» tuniques., 
elles forment auflï- un miifcîe creux ,.dont la tunique ex¬ 
térieure & intérieure font les tendons , 3c les fibres char¬ 
nues de la troifiéme tunique font le. ventre du mufçle. 

Les nerfs & les vailfeaux fanguins qui fe diftribuent à ces . 

tuniques y.portent la matiere.de leur nourriture , & les, 
efprits necelfaires à leur mouvement, comme dans les au¬ 
tres mufcles. Ainfi ce mufcle creux , que l’on appelle ar¬ 
tère, fert à poulfer le, fang qu’il a reçu du cœur à toutes, 
les parties du corps , & le mouvement de ce mulcle qui 
confifte dans fa dilatation & la contra&ion >eft ce qu’on, 
appelle le battement de i’artére, 

Lçs tuniques des veines, font moins Iblides & plus min-. Première 
ces que celles des artères, & elles font aufiifltuées diffe- extérieurs 
remment : car la première tunique eft. membraneufe &; tif- tun <quedes 
fuéde fibreslongitudinal.es , qui ne font pas difpofées com-„ V£iil£b * 
me font celles de la quatrième des artères ,..puifqu’elles fe 
croifent le plus fouvent, 

La fécondé tunique dés veines eft vafculaire comme la Seconde 
première des artères;la troifiéme eftglanduleufe comme, 
la fécondé des artères ; la quatrième comme la troifiéme de ^ 1 r . 0î t 1 ^ me 
l’artère, eft compofée de fibres charnues circulaires, mais l ^ t U r ^ mç „ 
fort minces, parce qu’il faut beaucoup moins de force pour tunique, 
pouilêr le fang dans les venes , que dans les artères, par¬ 
ce que le fang vénal n’a rien à fournir aux fédérions qui . 
doivent enfiler des routes fort étroites, fi ce n’eft au foye,. 
outre que le fang que les artérioles fournillènt aux veines.^ 

• 1 ' ‘ ‘ • ' B iiÿ. 


il ANATOMIE 

vient de canaux fort étroits & fituezlatéralement jd’où.if 
pafle dans des conduits plus droits , & qui s’élargiflent de 
plus en plus. Voyez, Flanche 2 . fig. 4. & $. 
llcftnecef- H étoit neceflàire que le fan g qui circule avec irape- 
faire que le tuo f: t é dans les artères , trouvât quelque réfîftance dans les 

plussent/ ve * nes > a ^ n 4 ue l es Tues qui doivent être féparez du fang 
ment par les artériel dans le cours de fa circulation en ditferens vifee- 
veines. res, fufîent plus aifément fequeftrez ; car fi le fang vénal 

par fon cours moins rapide, ne formoit quelque obftacle à 
rimpetuofité du fang des artères, le fang artériel prendroit 
fi promptement la place de celui qui couleroit dans les 
veines > qu’il ne fc feroit prefque aucune réparation ni pour 
la nourriture des parties, ni dans les glandes pour les dif¬ 
ferentes filtrations : & comme le fang qui pafle de la veine 
porte dans la veine cave, y coule auflî d’un tronc gros & 
droit dans de petits conduits qui forment plufieurs angles 
qui retardent un peu fon cours, & que la bile -en doit etre 
léparée par les petits pores des glandes du foye* ce tronc 
éft auflî compofé de tuniques p us épaiflès > en forte qu’il 
éft en état de faire prefque la fonction d’une artère. 
Pourquoi le Or, comme on a dit ci-devant que le fang ne doit pas 
fang circule être pouflé avec tant de force par les veines que par les 
plus lente- artères, afin de ralentir fa circulation , il y a encore des 
ment dans raifons de cette lenteur de circulation , tant de la part du 
les veines. cœur ^ ^ ue ^ du fang : de la part du cœur, en ce que 

le mouvement d’impulfion que le fang a reçu de ce premier 
mobile diminue beaucoup dans fon cours, tant parce que 
fes particules heurtent fans celle contre les parois des con¬ 
duits qu’il parcourt, joint que des qu’il a pafle dans les 
veines, la première impulfion qu’il a reçu du cœur ferai- 
lentit beaucoup par l’éloignement de ce premier mobile 
du coté du fang, à caufe qu’il perd beaucoup de fes par¬ 
ties les plus fines Sc les plus volatiles dans les ditferens 
filtres où il efl obligé de les dépofer j & par confequent 
ces particules déliées manquent au fang vénal, ce qui le 
rend moins fluide, moins animé& plus épais.Puifque le fang 
circule plus lentement dans les veines que dans lesarteres, 
, ( je ne parle point des vaifleaux pulmonaires ) ils font auflî 

pour cette raîfon beaucoup plus amples : car par-tout où 
Je fang circule plus lentement, il s’arrête plus long-tems en 
chemin, de en s’accumulant il doit occuper plus d’étendue* 
Il pafle plus Et quoique les veines foient plus amples que les arte- 
de fang par res y ^ p a lïe plus de fang par les artères que par les veines, 
les artères. s’emploÿe pour la nourriture, & ce qui efl fepave 
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daîtsîes differens couloirs, ne partant point dans les veines*, 
à [‘exception du petit trajet qu’il y a de la veine foutlaviere 
au cœur-, par où parte tout le chyle qui fe décharge du 
canal thorachique dans cette veine, d’où il pâlie dans la 
veine cave, qui le verïé dans le ventricule droit du cœur. 

Voyez, Viniiertion du canal thorachique chap.io .du 11. Traite» 

Puis donc qu’il parte plus de fang par les artères que L^werture 
par les veines, qu’il y eft plus fluide & plus animé , qu’il d’une| artère 
y eft poulie avec plus de force, tant par-le mouvement ' 

d’impulfion du cœur, que par celui des artères ; il elt d une ce j] e 
conféquence neceflàire que le fang artériel doit for tir de veine-- 
l’ouverture d’une artère avec plus d’impetuofite que. de celle 
d’une veine, & par conféquent que la piaye d’une artère 
-eft plus dangereufe que celle d’une veine, parce que Ihe-- 
moragie qui procédé d’une artère, eft beaucoup plus dif¬ 
ficile à réprimer. • , ' 

C'eft aufli pour cela meme que dans un corps mortprefque Pourquoi 
tout le fang fe trouve dans les veines, & que les artères les veines 
font prefque vuides , pareeque dans les mourans , le ^uncorp* 
foible mouvement, du cœur & des artères, n’a de force que lusl;e 
pour poufler le fang jufquesdans les veines, & que venant^ lang. 
à cefl'er abfolument* le fang ne peut pas être pouflé plus 

loin. < 

La diminution du mouvement du fang dans les veines. Valvules o 
eft même fi confiderable , que le fang s’y arrêteroit , fi dans les va- 
des efpecès de foupapes que l’on remarque dans^ Pinterieur ncSj 
des conduits veineux d’efpace en efpace , ne fecondoient 
fon mouvement , particulièrement dans celles qui lont 
fituées perpendiculairement, excepté dans les veines de la 
matrice, & dans celles de la veine porte, on les nomme 
des valvules ; quelquefois il n’y en a qu une, & quelque¬ 
fois il y en a deux, & jufqua trois enfemble. Ces petits; 
cercles membraneux font tellement difpofez^dans 1 inté¬ 
rieur des veines qui y étant attachées d un cote, elles font 
libres de l’autre * de maniéré qu’elle peuvent s’ouvrir du 
côté du cœur, & fe fermer du côté des extrémitez ,* de telle 
forte qu’elles empêchent le retour du fang , lorfqu il a 
une fois parte au-delà de Pendroit ou elles, fe trouvent, 

& qu’elles le {apportent contre fon propre poids ;&leur 
ufage eft fi neceflàire, que lorfque le poids du fang a for¬ 
cé ie reffort de ces valvules , le fang s’arrête dans les 
veines, & y forme des tumeurs que l’on appelle des vari— 
ces; ce qui arrive aux perfonnes qui font de violen s exer¬ 
cices , qui portent des fardeaux bien pçfàns y ou aux fem-** 
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mes greffes par la compreffion que le poids du fœtus fa ît 
aux veines ilnques& crurales 5 & ces tumeurs groffiffenc 
quelquefois jufqu’au point de s’ouvrir , & de caufer des 
hémorragies , des abcès, & des ulcérés difficiles à guérir. 
Voyez Planche 2 . fig . 6. A. B B. 

Dans les hémorragies qui arrivent aux playes, on con¬ 
çoit que le iang fort d’une artère , lorfqu’il fort avec im¬ 
pétuosité & par fecouiîesqu’il eftfubtil, & d’un rouge 
brillant -, au lieu que celui qui fort d’une veiné, coule éga¬ 
lement , & efl: d’un rouge plus foncé , & d’une confilten* 
ce plus épaifle, & on l’arrête beaucoup plus facilement* 


CHAPITRE V 


Vai fléaux 
lymphati¬ 
ques. 


Leurs val¬ 
vules. 


Des Vm.(féaux lymphatiques. 

L Es vaiffeaux lymphatiques font de petits canaux très- 
fins , qui ont une tunique fort déliée & tranfparen-* 
te, qui fe trouve prefque dans toutes les parties du corps 
où ils le manifeftent par plufieurs petites branches,qui 
fe réunifiant en plulieurs endroits, forment de plus gros 
tuyaux. 

Bartholin qui à découvert ces vaiffèaux, les a nommez 
lymphatiques , parce qu’ils contiennent une lymphe un 
peu gluante , claire & tranfparen te , dont ils fe déchargent 
dans les veines ou dans le canal thoraehique, & le refervoir 
du chile, pour fervir de véhiculé au chile & au fang vénal* 
Il n’eft- pas facile d’appercevoir ces canaux , à moins 
qu’ils ne foient remplis de lymphe jc’eft pourquoi il n’eft 
pas aifé de les voir dans l’homme , parce qu’ils fe font 
vuidez de leur lymphe avant qu’il foit permis auxAna r 
tomiftes d’ouvrir des cadavres humains. Bartholin après 
les avoir découvert dans le corps des animaux en 
affûte les avoir vu' dans le corps d’un homme en 16 5-4. 

On découvre dans ces vaiileaux unç grande quantité 
de valvules femilunaires < 3 c doubles qui font oppofées, 
fituées à une petite 8 c inégale diftance- l’une de l’autre : 
ces valvules qui font oppofées l’une à l’autre, retreciflènt 
leurs cavitez, & font difpofées de maniéré que la lymphe 
qui vient des endroits qui la fournirent, a fon cours libre 
vers les lieux de leur décharge 5 mais elles empêchent 
qu’elle ne rétrogradé ; en forte que la liqueur lymphatu 
que coule toûjoijrs des petits conduits en de plus grand# 
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chirurgicale; 

iraiffeatix. Ces' valvules ont été découvertes par M. Ruyfh. 

Tous les vaifleaux lymphatiques que l’on a lieu de croi- Leurs înfc* 
je être une fuite des tuyaux chileux , qui portent la tlonSa 
.nourriture immédiatement aux parties , félon l’opinion de 
Bontekoë $ tous ces vaifleaux, dis-je x ne fe déchargent 
pas dans les veines : car ceux qui viennent des parties du 
bas-ventre , & des extrémitez inferieures , fe déchargent 
dans le refervoir du chile, d’où la lymphe paife dans le 
canal thorachique, puis dans la veine fouclaviere où elle 
fe mêle avec le fang pour circuler dans toute la maflè, 

& les vaifleaux lymphatiques qui châtient la lymphe qui 
revient des parties de la poitrine, fe décharge-aufli dans 
le même canal : mais ceux qui viennent de la tête & des 
extrémitez fupërie lires, déchargent d'ordinaire leur lym¬ 
phe dans la veine jugulaire extérieure , à l’endroit où elle 
s’unit avec la veine fouclaviere, &"dans la fouclaviere mê- 
.mev& il cita croire qu’il y a d’autres canaux lymphati¬ 
ques qui châtient la lymphe en d’autres endroits qui font 
encore inconnus aux Anatomiftes. ^ ^ 

Quand on eft curieux de voir ces fortes de vaifleaux, Maniéré ©• 
.. , * ... , t les trouver, 

il faut prendre un chien vivant, ou quelque autre animal 

mort depuis peu, caria lymphe continue encore de couler 

quelque inftant après la mort de l’animal 5 il iautenfuite 

lier une des groflès veines qiii foit accompagnée d J un vaif- 

feau lymphatique 5 la lymphe étant retenue par cette liga-. 

ture, les vaifleaux lymphatiques fe gonfleront, & l’on y 

remarquera quantité de noeuds, qui font les valvules dont 

nous avons parlé, qui empêchent le retour de la lymphe* 

Les veines que l’on peut lier à cet effet, font la veine porte 

vers le foye,& la veine lplenicjue vers la ratte, ou quelqu’au- : ... 

tre veine confiderable, comme la veine cave, la renale 5 on 

fouffle enfuite dans les veines, ou dans les artères, ou dans 

les tuyaux fecretoires des vifeeres ; on peut aufli lier le ca- v 

. nal torachique. Voyez. Fl. 2. fig. 7- - '* 

La lymphe contenue dans ces vaifleaux eft une humeur Nature do 
fereule, mêlée avec des particules nourricières , laquelle la lymphç... 
ayant été portée aux parties du corps pour leur nourriture, 
le, fuperfiu ne pouvant être repris par les veilles, paife dans 
ces fortes de vaifleaux qui le reportent dans le fang pour 
circuler de nouveau avec toute la malle. Nous aurons lieu 
de parler encore plus amplement de la lymphe & de les 
vaifleaux au chap. 10. de notre fécond Traité. 

C’eft la lymphe qui caufe les hydropifies : ordinaire¬ 
ment on trouve le foye, les reiut x le meiçnterre fchuieux 
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ou deflèchez, ou obftruez de quelque autre maniéré* maij| 
fouvent on voit des hydropiques, ou Ton ne trouve pas ces 
vifceres afFe&ez. M. Lowez nous donne une expérience qui 
nous fait voir la caufe de Phydropilîe : après avoir lié la ju— 
gulaire à un chien, il a obfervé que les parties qui étoient 
au-deflusde la ligature fegonfloient, que la falive Scies 
larmes coudoient abondamment * il dit encore qu'ayant lie 
la veine cave, tout l’abdomen fe remplit d’eau : on voit 
auili dans les hydropifîes qui viennent de l’obftru&ion di* 
mefenterre, que les vaifleaux lympatiques font gonflez. 



CHAPITRE VI. 


* Des Nerfs • 

CéquefontTP Es' ïierfs font des tuyaux longs, ronds, & blancsV 
que les nerfs. 1 v enveloppez des productions de la dure &piemere, 8 C 

qui font formez des alongemens du cerveau ou de la me- 
dule fpinale, deftinez à porter Pefprit animal à toutes les, 
autres parties du corps pour le mouvement & le fentimenr. 
Cavîtezdatts On ne remarque aucune cavité dans les nerfs, mais it 
les net r s. eft neanmoins fort probable que les petits filets qui lest. 

compofent font creux, puifqu’un nerf étant lié, l’aétion 
de la partie à laquelle il eft diflribué fe perd, parce que 
la ligature empêche le paflage de quelque matière que 
le nerf y portoit, qui lui eft abfolument necelfaire pour 
faire fon aétion ; & quoique ce foit quelque chofe de cor¬ 
porel , on l’appelle efprit, à caufe de fa fubtilité. 
r Origine des II y a des nerfs qui forcent par les trous qui font à la 
fcerfs. baze du crâne, & d’autres qui Portent par les trous qui 

Deux fortes f ont à côté des vertebres. Ils font compofez de deux Pub- 
dé fubUance ft ances . p une intérieure, & l’autre extérieure : La première 
aux ner s. mo * c *u eu f e y & pautre membraneufe ; la fubftance moel- 

leufe eft un allongement de la fubftance blanche & moël- 
leufe du cerveau, du cervelet, & delà moelle de l’épine : 
cette fubftance eft dépourvue de fentiment ,* la fubftance: 
membraneufe eft une propagation de la dure & de la pier- 
nere,elle eft d’un fentiment exquis. 

Manière de L’origine des nerfs fe fait par des paquets de filets- 
leur produc- ttioelleux qui partent de la fubftance blanche & mo’elleufe 
-tioiu du cerveau, du cervelet, ou de la medule fpinale, lefqueîs, 

font enveloppez des allongemens de la dure-mere 3 & la 
piemere enveloppe chaque filet en particulier* 
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'Il femble que la membrane extérieure des nerfs, qui Ufagê delà, 
eft l’allongement de la dure-mere , eft principalement membrane 

deftinée à leur donner plus de folidité ,& qu’elle les quit- |««icme & 

te lorfque les filets nerveux fe partagent, pour en porter 
à differentes parties l’efprit animal ; en forte qu’il eft vrai- 
femblable que le fentiment dépend prefqu’entierement de 

la piemere. 1 ' * “ . 

Quand les nerfs s’éloignent de leur principe, on n’y Ufage del* 
peut plus remarquer de fubftance moëlleufe , & quoique fubftance ^ 
cette fubftance ioit. infcnfible, il faut pourtant qu’elle re- ^ ner ^\ 
çoive dans fon principe du cerveau & du cervelet les ef- 
prits animaux, pour les porter à tous les organes du mou¬ 
vement & du fentiment, pendant que la fubftance mem- 
braneufe des nerfs eft produite par les membranes qui en¬ 
veloppent ces vifeeres : ainfi quoique dans la fubftance mé¬ 
dullaire des nerfs éloignée de fon principe on ne remarque 
rien de moelleux, il faut croire que chaque fibre moëlleu¬ 
fe devenue plus dure * ne laifle pas de recevoir la liqueur 
fpiritueufe , & de la porter aux parties qui en ont 
befoin. 

Les nerfs, à proprement parler, n’ont point de tronc Les nerf£ 
comme en ont les autres conduits du corps : car ce que u* ont .P oint 
l’on appelle tronc dans les nerfs, n’eft autre chofe queplu^ e ronc “ i 
fleurs fibres ramaflez enfemble, qui fe continuent chacune ' Les nerfs 
depuis le principe du nerf jufqu’àfa fin, & qui peuvent fe peuvent être 
partager en plufieurs petits nerfs, comme on le peut voir divifez en 
dans la figure 8. Planche z. & cette féparation peut fe faire Pleurs a 
aifément par le moyen d’une aiguille fine, & d’une bonne bxcs * 
loupe , après avoir préalablement féparé la dure-mere ou 
la tunique extérieure. 

On ne peut mieux divifer Jes nerfs , qu’en les parta- Dîvîflondes 
géant en ceux qui portent les efprits animaux aux orga- nerfs en ceux 
nés du mouvement, & en ceux qui les portent aux orga- ( 1 UI lervent 

ir- 1 * b au moitve- 

nes des fens. ^ ment ôt aux 

Les nerfs qui appartiennent aux organes des fens , fe f e ns. 
diviient félon les differens fens aufquels ils fe diftribuent j 
de maniéré qu’on peut les divifer fort à "l'opos aux nerfs 
qui appartiennent à l’odorat, à lq vûë, à l’ouïe, au goût, 
éc à ceux qui produifent les houpes nerveufes de la peau, 
qui font les organes de l’attouchement. 

De plus il faut obferver qu’il y a des nerfs qui portent Én ceux qur 
les efprits pour les mouvemens animaux, & d’autres pour fervent aux 
les mouvemens naturels. Ceux delà première efpece font mouvemens 
ceux qui font employez aux organes des fens, & pour les voioutaires * 


& aux natu¬ 
rels ou invo¬ 
lontaires.. 

Ufage des 
nerfs. 
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mouvemefls volontaires ceux de la fécondé efpece fer¬ 
vent aux mouvemens involontaires, comme aux mouve- - 
mens du cœur, de l’eftomac, des inteftins , <5 c de plufieurs 
autres vifceres/' 

L’ufage des nerfs eft facile à déduire de tout ce que 
nous venons d’alleguer -, c’eft-à-dire, de porter les efprits 
animaux filtrez dans le cerveau, le cervelet, & dans la mé¬ 
daillé fpinafè 3 aux organes des fens & du mouvement ; en 
forte que la connoilfance de ces nerfs en particulier dé- 
pend de celle de ces organes. Nous parlerons plus pré- 
cifement de la diftribution.& des progrès des nerfs au chap*. 
4. du VII. Traité. 

Quand les nerfs qui portent les efprits animaux à quel-, 
que partie pour le mouvement font coupez, la partie perd 
Ion mouvement •> car quoique la playe foit confolidée, 
les fibres creufes des nerfs qui font coupez, neferéiinif* 
fent pas, parce que leurs extrémitez divifées fe trouvent 
bouchées par l’interpofîtion du fuc nourricier qui s’épanche 
dans l’intervale de la divifîon. Mais quoiqu’un nerf qui fert 
au fentiment foit coupé, il fait encore fa fonétion dans, 
la partie qui eft entre fon principe & la playe ; car afin 
qu’un nerf ferve au fentiment d’une partie, il faut qu’il 
loit rempli d > efprits:& parce q?re ces efprits ne peuvent 
plus couler au travers de la playe dans l’autre partie de fa 
divifîon, il s’enfuit que cette derniere partie doit être pri¬ 
vée de fentiment.. 

Les playes des nerfs, foit qu’elles foient faites par pi- 
quûre, coupure, ou contufion , mais particulièrement par 
piquûre, font fujettes à raifon du fentiment exquis de 
ces parties, &de la communication qu’elles ont avec le, 
cerveau , à de très-fâcheux accidens , comme font des. 
douleurs très-violentes , des inflammations , fièvres, dé-, 
lire, convulfîons fyncopes, fupurations , gangrène, & la 
mort même, fi lorfque les convulfîons fubfîfteiit, l’on dif-. 
fere à couper le nerf tranverfàlement pour fauver la viq 
au malade. 
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Ce que c’eft 
que chair. 


CHAPITRE VII. 

1 . ' ' S' 

De la Chair & des Glandes . 

L Es anciens Anatomiftes reconnoifloient dans le corps Trois forte* 
humain de trois fortes de chairs 5 fçavoir la chair pro- de c airs - 
proment dite , la chair des vilcetes > 8c la chair des 

glandes. ^ ' 

La chair proprement dite , eft une partie rouge, molle, 

8c fibreufe, telle qu’on la remarque au ventre des muf- 
cles. Onfça'it par expérience que les fibres font caves in*- 
terieurement, 8c qu’elles ont quantité de cellules, dans 
lefquelles une partie du lang fe trouve arrêtée par accident, 

Erafiftrate a appelle la chair des vifeeres parenchime, Vifeeres ne 
ou fane coagulé, ayant fait confifter dans la coagulation font pas for- 
du fang la fubftance du foye , de la ratee, des reins, & mezde chait* 
des poumons ; mais fi cet Anatomifte avoir examine cu- 
rieufement la ftmdure des vîfceres, il aurait reconnu que 
la chair de quelques vifeeres , eft une chair proprement 
dite, comme celle du cœur, d’autres de grains glandeux, 
comme le foye 5 d’autres de. membranes, comme des in- 
teftins, 8c plufieurs autres vifeeres 3 8c par confequent cette 
chair des vifeeres prétendue parenchimateulê, c’eft-a-dire, 
formée d’un fang coagulé, eft fans fondement. 

Pour ce qui eft de la fubftance glanduleufe , dont la 
connoiflhnce eft très-necefiaire, nous fommes obligez d’en 
dire ici quelque chofe en general, parce que nous n’au¬ 
rons peut-être pas l’occafion d’en parler ailleurs. 

Les glandes font des corps ronds, mous & fpongieu^c > Glandes» 
qui fervent à féparer quelque fuc particulier de la mafle 
du fang. Les Anatomiftes modernes qui les ont examinées 
avec plus -d’exaditude, les ont divifêes en conglobées, & 
en conglomérées. 1 ' 

Les glandes qu’ils ont appellé conglobées, font celles Glandes 
qui n’étant point divifêes, ont leur fubftance toutecon- conglobées * 1 
tinuë, 8c leur furface égale '8c fort unie, comme font les 
glandes cutanées. Les conglomérées font celles qui font Glandes 
compolées de plufieurs petits corps ou grains glanduleux ome " 
joints enfemble, 8c dont la furface eft inégale, comme le 
Thymus, le Pancréas, 8c d’autres,vifeeres dont nous aurons 
occafion de faire la defeription. : Lcur 

Le nombre des glandes ne peut pas fe déterminer ; 8c ^ 
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leur volume eft fort diffèrent : celui des glandes Conglo- 
bées eft fort petit 3 la plus confiderable n’eft pas plus gibf- 
le qu’une amande 5 mais les glandes conglomérées ont plus 
d’étendue'j puifque le foye eft du nombre de ces derniers. 

Chaque glande, pour peu d’étendue qu’elle ait, eft pour¬ 
vue de quatre fortes de vaiflèaux 5 qui font une artère, 
une veine , un nerf, & un vailîèau excrétoire ; il faut y 
ajouter un vaiflèau lymphatique, qui à l’égard de certai¬ 
nes glandes peut aufli fervir de vailîèau excrétoire. Voyez, 
îlcmche z.fig. 9. 

Tous ces vaiflèaux font neceflâires pour concourir a la 
fecretion qui fe fait dans la glande ; car l’artére porte le 
lang dont la glande doit féparer un lue particulier -, la veine 
& le vaiflèau lymphatique remportent le refldu du fang 
Sc la lymphe, le filet nerveux y porte l’efprit animal, qui 
par fon activité contribue beaucoup à la filtration du lue 
qui doit être féparé par la glande , & empêche que fes 
pores ne fe bouchent ; enfin le conduit excrétoire reçoit 
Je fuc qui a été filtré pour le charier au lieu qui doit le 
tenir en referve. 

Mais ce que les glandes du foye ont de particulier; 
c’eft qu’elles ont deux fortes de veines, qui font des tuyaux 
de la veine porte & de la veine cave, que la première fait 
l’office d’artére, & porte le fang dans les glandes pourla 
filtration du fuc bilieux , parce que les artères du foye 
font en fort petit nombre par rapporta fon volume. 

Il eft évident que le véritable ufage des glandes, eft de 
fervir à la filtration de differens fucs qui doivent être fé- 
parez de la maflè du fang qui reçoivent differens noms, 
félon les vifeeres qui fervent à leur fequeftration -, ainfi 
le fuc qui eft féparé par les glandes de la fubftance cortica¬ 
le du cerveau, eft appellé efprit animal, celui qui eft fé¬ 
paré dans les glandes du foye, eft nommé fuc bilieux, & 

sûnfi du refte, 
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CHAPITRE VIII* 

Des Mufcles . 

L E Mufele cft un organe compofé Je fibres charnues, Ce que 

ou de chair proprement dite, de tendons, de fibres quc mufcle^ 
nerveufes, de nerfs, d’artéres, de veiïies, de vaiffeaux lym- Parties du 
phatiques, & d’une membrane qui l’enveloppe dans fa to- mufele. 
talité, deftiné de nature pour l’exécution des mouvemens 

3 ui s’accomplilfent dant la machine animale , & les ten- ' 
ons font ces parties blanches du mufele , compofé des 
fibres nerveufes qui fervent à lier les fibres charnues après 
quoi fe rafiemblant, elles forment des tendons aux deux 
«xtrémitez du mufele. La plupart des mufcles ont au moins 
Jeux tendons j l’une a leur attache fixe, & l’autre a leur 
attache mobile. Il y en a qui en ont un plus grand nom¬ 
bre, comme le mufele droit, lequel outre fesdeux atta¬ 
ches tendineufes, a encore fes interférions nerveufes, qui 
font de véritables tendons. Les tendons font prefque tou¬ 
jours attachez aux os. 

'Les mufcles peuvent fe divifer en de petits mufcles, 
qui font de même tendineux & charnus. Ces petits mut 
clés peuvent être divifez en d’autres plus petits,où l’on 
Remarque la même ftruéture. Après ces divifions on peut 
en faire encore d’autres qui donneront des mufcles tou¬ 
jours plus petits, dont on ne trouve jamais les der¬ 
niers. Il y a des fibres qui forment des faifeeaux mufeu- 
leux,ces faifeeaux font enveloppez d’une membrane par¬ 
ticulière qui les fépare des autres 5 cette membrane eft cel- 
Iuleufe, remplie d’une huile qui vient des artères, comme 
il paroît par les injeétions d’argent vif : Cette membrane 
au relie n’efl qu’une production de celle qui couvre tout 
le mufele, elle s’enfonce dans la fubltance du mufele, elle fc 
répand dans les interllices des faifeeaux mafculeux qu’elle 
va envelopper 3 ainfi elle lie les uns aux autres, & les fépia- 
re en même tems. 

Il y a des artères qui entrent dans les mufcles, leurs ra¬ 
mifications font li nombreufes , qu’on croiroit d’abord 
qu’elles compofen£ tout le mulcle, elles fe répandent entre 
les faifeeaux mufculeux dans la membrane qui les fépare, 

& peut-être même fur la fin-face de chaque fibre 3 elles 
forment làiclon Ruyfch, des plexus réticulaires, elles aboii* 
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tiflent à des filtres huileux 5 félon Ruyich elles fe terrrii * 
nent auffi à desvaiflèaux lympathiques , peut-être degene- 
rent-elles en des fibres caves , qui s’abouchent avec celles 
des nerfs j ce que l’on peut afliirer,c’eft qu’il n’y a pas de ra¬ 
meau d’artére qui ne réponde à un rameau de veine, qui 
vont s’unir enluite avec d’autres rameaux pour former un 


♦ 

Tête du 

mufcle. 
Qpeuë- • 
Son ventre 


gros tronc, . ' 

Le tendon du mufcle qui s’attache à un os immobile , 
eft appellé la tête ou le principe du mufcle A, & celui 

# qui l’attache à la partie qui doit être mué, le nomme la 

* queue du mufcle ou fa fin C, & la portion charnue qui 
eft entre ces deux tendons le nomme le ventre du mufcle 


B 5 en forte qu’un mufcle eft compolë de trois parties prin¬ 
cipales, qui font la tête, le ventre & la queue. Voyez, Fig. 

10 . & 11 . Flan. II. ■ y- 

Mufcles qui il fout pourtant obforver qu’il y a des mufcles dif- 
fe meuvens p Q fo z en f orme d’anneau , comme font le fphinder de l’a- 
eux-mêmes. ^ us ^ &c# j ont Jes £ bres ne r V eufes éparfes dans tout le muf¬ 
cle, ne fe terminent point à des extrémitez, parce que çes 
mufcles fervent plutôt à fe mouvoir eux-mêmes, qu’a mou¬ 
voir d’autres parties. ,v . 

De-plus il y a des mufcles dont les tendons font fi courte, 
que l’on diroit qu’ils font attachez aux os tant fixes que 
mobiles par leurs fibres charnues, ce qui fait dire de quel¬ 
ques-uns qu’ils font attachez à un tel ou tel os par un prÎH J 
cipe charnu ; cependant lachofe étant bien examinée ^ce 
principe le trouve toujours tendineux : mais lorfque le 
tendon eft vifible, & qu’il eft étendu en largeur comme 
une membrane,on le nomme aponeurofe, au lien que s’il 
eft long en forme de corde, on l’appelle tendon. 1 
Les fibres charnues des mufcles confiderées félon leur 
longueur font tendineufes à leurs extrémitez AC^ mais 
la partie moyenne B. eft charnue, & pas une feuléftbre 
ne va d’un bout à l’autre en droite ligne, mais elles font 
toutes au moins dantles mulcles fimples, dont les extxe* 
mitez font polées vis-à-vis les unes des autres, compôfees 
de trois fibres droites ; fçavoir,.deux tendineufes ACy& 
celle du milieu qui eft >charnue B 5 en telle forte que ks 
a w euffibres tendineufes avec les charnues forment deux angles 
fe Forment poféz vis-à-vis l’un de l’autre : car les fibres tendineufesrA 

parles fibres avec les charnues B, forment un angle d’une certaine dl- 

tendineufes reclion D, 8 c les fibres charnues B , avec les tendineules 
& charnues. £ ? en forment un d’une direftion toute oppoiée E. Les 

‘fibres nerveufes qui lient les fibres charnues-enlemble y ént 

auffi 
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âuflî une diretftion differente des tendineufes 5 car Comme 
celles-ci ont une dire&ion de E. vers C. les fibres nerVeu* 
fes en ont une de E. vers F. Voyez, fig. ro. Flanche 11. 

Il y a des mufcles fimples , & d’autres compofez ; les Mufcléf 
fimples n’ont qu’un Ventre & deux tendons ont leurs fimples $ 
fibres charnues d’une même direction qui fe terminent compofci* 
obliquement aux deux tendons * elles font toutes d’une 
grandeur égale > & forment félon leur obliquité une ef- 
pece de rhombou de lofange. C’eft par la feule entremife 
des fibres charnues que le fait le mouvement de contrac¬ 
tion des mulcles. Voyez, la même Fi g. que défias. N • 

Les mulcles compofez comme font le crotaphite & le p] u ^ eur9 
maflèterj&c. peuvent fediviferenplufieursmulcles, leurs niufcléscô» 
fibres charnues ayant dés dire&ions differentes, qui font pofea, 
féparées par un tertdon mitoyen. On en peut voir de deux 
fortes des plus communes, réprefentées par la fig. i z. & 

13. Planche II. , 

Le premier des mufcles cofnpofez fig. 1 a. a un double 
rang de fibres charnues, compolë de deux ventres , où 
ï'on voit deux teildons conftruits différemment > & dont 
Pexterieur A. B. C. reçoit les extrémitez extérieures 
d’un double rang défibrés charnues : Le tendon intérieur 
D. E. fitué au milieu,reçoit des deux côtez lesextrémi- 
. téz intérieures des fibres charnues $ enlbrte que ce mufcle 
cft Compofë de deu£ mufcles fimples : car le rang des 
.fibres charnuës F. avec partie du tendon exrerieur B. & 
la moitié du tendon intérieur D. E. fuppolë divifé en 
deux félon fa longueur * forment un mufcle fimple 5 de 
même le rang G. & la partie du tendon extérieur C. avec 
l’autre moitié du tendon D. E. forment l’autre mufcle fim¬ 
ple : il faut dire la même chofe de la ftruéture du mufeie 
qui eft repréfenté dans la Figure 13. 

La force des mufcles dépend de leur épaiflëur, & de la D’où dé¬ 
multiplicité des fibres charnues. C’eft pour cela qu’aux P en d la force 
mufcles qui n’ont pas beaucoup de force * comme font la des muicies * 
plupart des mufeles du bas-ventre repréfentez dans la Plan¬ 
che 3. & 4. l’on Voit que les fibres charnuës vont d’une / . 

extrémité du ventre du mufcle directement vers l’autre , 

, & qu’ils font prefque de la même 
tre > mais peu multipliez. 

Cependant il y a cfautres mufcles qui ont beaucoup de Fibres char- 
force , où l'on voit les fibres charnuës fort courtes , quoi- mûjour* 
que leur Ventre ait plus de longueur, parce que ces libres j a longueur 

n’ont pas leur dircétion félon la longueur du ventre du dUYCntxcdca 

C 


longueur du bas-ven- 


mufcles. 
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mufcle ; mais leur progrès oblique 8c prefque traverfel ver£ 
les tendons. On apperçoit cette direction dans la Figure 
12. & 13. de la fécondé Planche, &il arrive par-là que 
ces fibres occupent moins de place que fi elles étoient éten¬ 
dues depuis une des extrémitez du mufcle jufqu’à l’au¬ 
tre, & qu’un mufcle de la meme grandeur contient beau¬ 
coup plus de fibres charnues 5 & comme ce font les fibres 
charnues feules qui font la contraction du mufcle, ce 
font comme autant d’hommes attachez à une corde pour 
entraîner un grand fardeau 5 d’où il s’enfuit -que plus il y 
a de fibres charnues dans un mufcle ,»& plus il y a de 
force pour mouvoir Ja partie à laquelle il eft attaché. 

De-plus la mechanique dont la nature s’eft fervie pour 
augmenter la force des mufcles, eft très-ingenieufe ; car 
elle né s’eft point contentée de les faire courts & épais, 
mais elle leur a encore donné une inlertion fort éloignée 
de l’articulation ou du point de l’appui, comme on l’ob- 
ferve à la cuilfe , où les fcÏÏiers font non-feulement plus 
courts & plus épais que l’Iiaque 8c le pefoas , mais qui 
ont encore leur infertion plus éloignée de l’articulation 
que ces derniers mufcles, qui bien que plus longs, ont 
moins de force que les premiers. 

O11 obferve la meme cliofe ail bras,où le deltoidequi 
doit avoir une grande force pour lever en haut l’extrémi¬ 
té fuperieure, eft non-feulement fort court & fort épais, 
maisaaufli fon infertion éloignée de l’article. Cette me¬ 
chanique fe remarque auili à la mâchoire inferieure, par 
rapport au crotaplute, qui eft celui qui doit agir avec plus 
de force -, c’eft pourquoi il eft fort épais dans les animaux 
carnailiers, comme dans les lions, dans les tygres , & dans 
les loups, qui font des animaux dont la gueule eft très- 
forte , puifqu’un loup peut tirer feul allez ailëment du fond 
d’un folle un cheval mort pour lui fervir de nourriture. 

Le mouvement des mufcles fe fait par le moyen des 
efprits animaux qui lont portez par les nerfs dans les fi¬ 
bres nerveufes qui s’en remplillènt 8c fe gonflent,ce qui 
fait que les fibres charnues feracourcilient, que les angles 
des mufcles deviennent plus droits, 8c quelefang qui y 
coule y eft retenu plus long-tems : Or plus les fibres char- 
jyjës s’acourciflënt , plus le ventre du mufcle fe gonfle, 
s’acourcit, 8c s’endurcit, à caufe qu’il eft plus rempli de 
fang& d’elprits. Les tendons qui font comme des cordes 
attachées aux parties mobiles, (ont tirez vers l’attache fi¬ 
xe des mufcles, au moyen de quoi ces organes fe trouver,; 
en contraction. 


\ 


! 
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C 5 eft ainfi que quelques-uns expliquent le mouvement 
<des mufcles. D’autres au contraire dilent que la malle du 
mufcle occupe moins d’elpace durant la contraction, & 
par conlcquent qu’il y a un refièrrement. 10. Le cœur agit 
en fe reflerrant/io. Les mufcles paliffent dans la contrac¬ 
tion , & par conféquent contiennent moins de fang. 30. Les 
fibres paroifient fe plier dans la contraction des mufcles. 

40. Si on fait plonger à un homme le bras dans un vaif. 
feau îempli d’eau, cette eau (clan le rapport de Glilfon, 

«iefcend quand les mufcles du bras entrent en contraction, 
yo. Les mufcles contractez font plus raboteux , ce qui ne 
peut pas fc faire par le gonflement. 60* Quand on coupe 
l’extrémité d’un cœur vivant, & qu’on y enfonce le doigt, 
elle prefle le doigt par fa'contraction , & fe reflerre de 
tous côtez) de tous ces faits, il s’enfuit"qu’il y a un véri¬ 
table reflèrrement dans la contraction des mufcles. 

Pour ce qui eft de l’allongement ou du relâchement En quoi 
•des mufcles, il faut qu’il arrive quand les efprits celfént conflfte le ra* 
d’agir, & que la partie eft tirée ou par fon propre poids, lâchement, 
ou par ion reïlort, ou par les mufcles antagoniftes à celui 
oui ëtoit en contraction : car les mufcles font toûjours ban¬ 
dez & en aCtion comme les paralifies nous le prouvent. 

Par exemple , quand la joue eft tirée vers l’oreillecontre 
l’ordre naturel, ce font les mufcles oppofez qui étant toiii- 
• bez en paralifie, ne peuvent plus contrebalancer comme 
"auparavant l’aCtion de ceux du côtëqui paroît malade. 

Mais ce qui fait que nous ne nous apperçevons pas de 
cette aCtion continuelle des mufcles , c’eft qu’ils tirent 
également des cotez dans l’ordre naturel, comme des ba¬ 
lances qui font en équilibre $ & c’eft pour cela que tous 
les mufcles ont des antagoniftes, car autrement ils feroient 
toujours bandez, & il ne fcroitpas en notre pouvoir de 
les relâcher. 

Le fphincher de l’anus, par exemple, & celui de la vef- 
fit y ont pour antagoniftes toutes les libres des inteftins 
Sc de la vdîie, à quoi l’on peut ajouter le poids des ma* 
tleres, & FaCtion des mufcles du bas ventre & du dia¬ 


phragme : ce qui fait que nous pouvons avancer & retar¬ 
der le relâchement des {plîinchers. 

Le diaphragme a pour antagoniftes les mufcles du bas- 
ventre, letqueîs agiflant pouflent les viieeres en-dedans, 
& ainfi obligent le diaphragme à fe voûter dans la poi¬ 
trine. Enfin s’il y a quelque mufcle qui paroiflc n’avoir 
point d’Antagoniste , il y a pour contrebalancer fon a£- 

c l ) 
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tion’j ou le reftort de la partie, comme aux mufcléâ ; di| 
nez, ou le poids des liqueurs comme au cœur. 

Mais ce qui faitqueles mufcles agiffent toujours, c'eft 
•que le cours des humeurs eft continuel, & qu’il ne dépend 
point de noue volonté , fice n’eft en Æ que nous pou- 
vonsd’augmenter ou le diminuer ; car nous ne fommes 
point les maîtres de la route des efprits , mais if eft au 
choix de notre volonté d’augmenter ou de diminuer le’vo¬ 
lume de leurs tuyaux j en iorte qu'il peut plus ou moins 
coulèr d’efprits dans les mufcles, que nous voulons con- 
trader davantage , ou dont nous voulons diminuer 
l’adion. „ 

Il eft facile de comprendre comment ce mouvement eft 
volontaire, par ce<qui arrive aux luxations : car les Chi¬ 
rurgiens n’auroient pas de peine à les réduire, fî le mala¬ 
de pouvoir empêcher l’adion des mufcles, qui étant tou¬ 
jours roides, réfiftent aux extenfions ; que l’on fait pour la 

rédudion. . 

Quand un mufcle eft entièrement coupé en travers, il 

perd neceffairement fon adion , mais s’il eft coupe en lon¬ 
gueur félon la diredion des fibres charnues, il continue 
d’agir lorfque la playe eft confolidée, mais non pas fi par¬ 
faitement qu’il" faifoit auparavant, parce que ht féparation 
des fibres charnues ne peut pas fe faire, fans que les fi¬ 
bres nerveufès qui vont en travers-, par lefquelles les el- 
prits coulent pour le mouvement ne foient coupées , ce 
qui pourtant ne peut pas mettre un notable empêchement 
à l’adion du mufcle. 

Lorfque le nerf qui porte les efprits au mufcle pour fon 
mouvement. eft coupé Ou ferré étroitement , le mufcle 
perd fon adion, à câufe que les efprits ne peuvent plus 
couler dans les fibres nerveufes j la même ehofe arrive 
lorfque l’artére qui porte le fang au mufcle eft liée ou 
coupée , ( quoiqu’ un peu plus tard ) parce que les fibres 
charnues du mufcle, faute de fang fe relâchent, & ne peu¬ 
vent plus en fe racourcillant rentrer en contradion. 

Ce que nous venons de dire doit s’entendre des nerfs & 
des arteres qui entrent feuls dans les mufcles ; car s’il y en 
a plufieurs, l’adion du mufcle ne lé perdra qu’en partie, 
parce qu’une artère étant coupée , le fang pourra couler 
par un autre, & dans un casfemblablel’on aobfervéplus 
d’une fois que l’artére qui refte s’élargit avec le tems de 
telle maniéré, -qu’elle devient capable de recevoir autant 
4 e fang qu’en fbuinifiôit celle qui a été décru ItC ï lïlIill-S 


chirurgicale; if 

il n’en eft pas de même des nerf? qui entrent indifférem¬ 
ment par la tête* la queue, pu le ventre, des mufcles. _ 

Le iTiQUveiBejit d.es mufcles eft. volontaire, involontax-» 
re, ou mixte. Le mouvement volontaire ou animal, eft 
eelui qui dépend de notre- volonté, & qui confifte dans 
le pouvoir que nous avons d’augmenter ou de diminuer 
les efprits dans les mufcles, comme par exemple, je puis 
mouvoir mon bras ou ma main quand je le veux, & m em* 
pêcher auffide la mouvoir. 

Le mouvementînvolontairè ou naturel, eft eeliüi qui ne 
dépend aucunement de notre volonté, comme le mouve¬ 
ment du cœur, des artères, des inteftins, &c. dont les ef- 
prits animaux coulent fiiflîfamment dans les fîbresmou-* 
vantes de ces vifeeres, pour les mouvoir fans celle & fans 
Interruption., auffi^bien pendant la veillç que.pendant 

lefommeil. -a 

Le mouvement mixte des mufcles, eft celui qui clteîl 

%artie volontaire , & en partie involontaire, lequel fe fait 

toujours • félon l’ordre * naturel ; mais que nous pouvons 

neanmoins arrêter pour un peu de tems, après quoi nous 

domines abfohimentcontraihts d’fobéïr La refpiration qui 

fe fait pendant tout le cours de la vie en eft un exemple, n’o 

tant en •noçre pouvoir de la retarder que durant quelques 

inftants/ i 

Cela foit dit prefentement des mufcles en general. Nous 
aurons occafyia de dire quelque chofe de certains muf¬ 
cles en difïerens endroits de ce Cours Anatomique , en 
attendant que nous parlions exprellement 4ç toiis les muf¬ 
cles en particulier dans le VI. Traité. 

Il nous fefteroit à parler deïa grailfe , afin de pouvoir 
dire que nous n’avons omis aucunes des parties fïmilai- 
res ci-devant mentionnées ; mais nous ne tarderons guè¬ 
re d’en parler exprelfément au fécond Chapitre du Traité 

fuivant. 

. ... ' U' ,*"f y . " , -* •.. . 
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EXPLICATION DES FIGURES DE 

la fécondé Planche, où font repréfentées quel¬ 
ques Fibres particulières des membranes > des 
vaifïeaux & des glandes y &c. 


La Figure première repré¬ 
fente les Fibres* 

A Les fibres droites. 

B Les fibres tranfver[aies. 

C Les obliques. 

D Les circulaires . 
d Les fibres en forme d* arc. 

E Les fibres angulaires . 

F Les Jpirales * 

# # -* i 

La Fig. i. repréfente [es 
membranes. 


renverfe, afin de voir Vm - 
terieure. 

La Fig. f.repréfentc les 
tuniques des reines. 

A La tunique membraneufe* 
B La vafcul aire. 

C La glanduleufe. 

D La mufculeufe. 

E E E La tunique extérieure 
remuer fée afin de voir l'in¬ 
térieure. 


A XJne membrane étendue. 

B Une tunique. > 

\ • ! < . • 

La Fig. 3.repréfente de bran- 
ches 3 de veines & d’artères. 

A La veine . 

B U artère. 

C Les ligatures. 

D La veine gonfiêe au-de (fus 
de la ligature par le retour 
du fang. 

E L : artère diminuée. 
e e e La communication des 
branches. 

La Fig. 4. repréfente les 
tuniques des artères. 

A La tunique vafculaire . 

B La glanduleuje. 

C La mufculeufe. 

D La ner oeuje. 

EEE La tunique extérieure 


La Fig. 6 . repréfente les val¬ 
vules dans une veine que 
que l’on a ouverte, afm 
qu'on les puilfe voir. 

A Une valvule. 

B B Deux valvules fituées 

l'une auprès de l’autre .. 

» % 

La Fig. 7. repréfente les 
yaiffeaux lymphatiques \ 

A Un vaijfeau lymphatique 
qui ejl vuide. 

B La veine fituée auprès du 
vaiffeau lymphatique . 

C La ligature qui empêche le 
cours de la lymphe. 

a a a Vaiffeaux lymphatiques 
gonfiez par la Lymphe dont 
chaque nœud , marque une 
valvule. 

bb Petites branches des vaif- 
Jeaux lymphatiques . 
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£a Fîg. 8. repréfente 
les nerfs. 

A Venveloppe extérieure du 
nerf. 

£ Les fibres creufes du nerf l < 

La Fig. s. repréfente une 

glande. 

A Les vaijfeaux fanguins*. 
B Le nerf . 

g Le vaiffeau excrétoire, ce 
qui refie efl la glande.^ 

La Fig. i o. repréfente un 
mufcle fîmple. 


lymphatiques, & les nerfs*. 

La Fig. 11. reprefente un 
mufcle en contra&ion* 

A Læ tête du mufcle* 

B Le ventre. 

C La queue. 

i r 

La Fig. 1 i. repréfente un 
mufcle compofé. 

ABC Le tendon . exteriem 
féparé ertdeux. 

T)E Le tendon intérieur . 

EG Dtf//# rangs de fibres, 
charnues qui font comme 
deux ventres. 


A La tête du mufcle , dont 
Iss fibres font démontrées 
féparées lune de lautre. 

B Le ventre du mufcle qui 
confifie enfibres charnues , 
eu de la chair proprement 
dite . 

C' La queue du mufcle. 

DE Les angles qtn . réfultent 
de la rencontre des fibres ... 

F Les fibres msmbraneufes ou 
nerveufes . 

abc Les vaifeaiixfangiùns,, 


La Fig. 15. repréfente un- 
autre mufcle compofé. 

h. Le tendon, compofé exte~- 

' rieur féparé en deux. 

B* Le tendon inteneur féparé 
de même . 

C C Le ventre d'un-de s rriuj- 
clés féparé en deux*. 

D D L- autre ventre du muf¬ 
ti* féparé ai deux*. 



Parues eon- 

tenant & 
contenues. 

Parties con¬ 
tenantes cô- 

xnunes. 

• ■ 

Parries con¬ 
tenantes pio- 

PW. 
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SECOND TRAITE 

CONCERNANT L'EXPLICATION 

Anatomique du bas-ventre, & des parties qui 
y font contenues. 






chapitre premier. 

He l'Epiderme . 


O N comprend fous le nom du bas-ventre toute cette 

grande cavité qui s’étend depuis le diaphragme 
jufqu’aux os pubis, dont nous avons déjà fait uno 
divifion generale dans notre Introdu&ion Anatomique. 

Sa partie anterieure qui eft tout-à-fait molle & fans os, 
rend fon mouvement pins facile j fa partie pofterieure eft 
foutenuë par plufieurs os confiderables pofez & emboitez 
les uns fur les autres, que l’on appelle vertèbres des Iojti- 
bes. Les parties latérales font ofléufes en haut & en bas y 
en haut par les dernieres faillies côtes, en bas par les os 
des illes $ qui font l’os fehion, Los facrum , & l’os pubis. 

Le bas-ventre généralement parlant eft compofé de deux 
fortes de parties qui font externes ou contenantes, & in¬ 
ternes ou contenues. Les premières font communes ou 
propres 5 les parties contenantes communes, ainfi nommées, 
parce cju'çiles enveloppent generalement tout le corps, 
font l’epiderme, la peau, & la graillé. Les parties con¬ 
tenantes propres & particulières à. cette cavité, font oflèu* 
fes, membraneufes, & mufculeufes : Les premières font les 
vertebres des lombes, les dernières côtes, & cet aflémbla-* 
ge qui forme le balïin de l’hipogaftre, que l’on appelle 
aum les os innominez & l’os facrum. Les membraneufes. 
font le péritoine & les aponturofes des mufcles.Les derniè¬ 
res font les chairs mufculeufes qui fç trouvent à fa parue 

anterieure, &ç. 


CHIRURGICALE. *il 

l Les parties contenues dans la cavité du ventre, font’le Parties cor* 
foye , la veficule du fiel, la ratte, le ventricule , les in-tenues du 
ceftins, le pancréas, le melèntere > les reins> les ur&eres, la ous-ventrc* 
veflie, une portion des p'os vaifieaux, & les parties géni¬ 
tales intérieures des deux fexes. 

- L’épiderme ou la furpeau, eft une membrane denfedé- Ce que c’eft 
liée, & tranfparente , qui couvre toute la furface de la que Pépidei-* 
peau à laquelle elle eft fortement adhérente, par l’inter- mc - 
vemion de la membrane réticulaire , on la voit féparee 
de là peau auxvivans dans les brûlures , ou lorfque l’on e n°fe f^arô 
applique des médicamens véficatoires, fur quelques, par- ^ 
ties ; car on la voit pour lors féparée de la peau par l ? ç- 
panchement d’une ferofité qui l’oblige à s’élever enveftïes, 

6 c dans, les cadavres elle fe fépare de la peau par le moyen 
de l’eau chaude. Voyez, Plan, s • F/g. 2, 

Outre que l’épiderme a les mêmes ouvertures que la Scs trou*# 
peau, il eft encore percé par une infinité de petits pores 
dans toute fon étendue , tant pour les fueurs que pour 
l’infenftble tranfpiration, 8 c pour lafortie des poils. De-^ Sillons de 
piüs elle eft fillonnée par-tout d’un nombre innombrable 1 épiderme» 
de lignes qui font encore plus remarquables qu’ailleursa „■ 
la paume des mains, par où ceux qui font allez crédules 
pour donner dans l’illufion du prophétifme , prétendent 
expliquer ce qui peut arriver de bien ou de mal dans le ; 
cours de la vie de chaque particulier, félon la differente 
fifuation, & le different progrès des lignes les plus remar¬ 
quables dans la paume des mains. 5, on appelle cette elpece 
de divination chkomantie. 

Son épailîèur eft plus confiderable à la plante des pieds 
& à la paume des mains, par-tout ailleurs ce n’eft qu’un 
tiflü très-délié. * 

-Sa couleur eft differente félon les differens climats : Sa couleur 

cardes peuples de certaines Régions l’ont blanche, comme 
Ja.plupartdt s Européens^ autres l’ont bafanée comme les 
Egyptiens, 8 c les autres noires, comme les Afriquains 8 c les 
N-egres. Swamerdan dit avoir feringué des vaifleaux fan- 
gu-ins dans l’épiderme d'un fœtus * mais cette expérience fe- 
roit impoflible à faire dans un adulte, parce que l’air froid 
Içsrétrecit de telle forte qu’il les abolit prefque abfolument. 

Il arrivé rarement que les enfans naiflent làns épider- 
me, quelquefois même certains Anatomiftes ont cru y 
apperccvoir de la duplicité, 8 : il fe rétablit aifément I01Ê 
qifil a été détruit par quelque çaufe intérieure ou çxte< 

Ueurç. 




s. * 


Ufages de 
^épiderme. 


< < 


££ ANATOMIE 

La régénération de l’épiderme le fait aifément dans lest 
fujets vivans. + 

Elle n’eft pas engendrée, comme les anciens l’ont cru,; 
par la condenlation des vapeurs <|pi exhalent du corps par 
la tranfpiration ; mais elfe eft bien plutôt produite com¬ 
me le veut Lewenhoch de l’expanfion des conduits excré¬ 
toires de la peau, ou comme le. prétend M* Ruyfcfe, par 
l’expanfion des papilles nerveufes du meme organe* qui: 
forment entre elles plulieurs petites laines,ou peut-être, 
félon qu’il paroît à M. Heifter , encore plus probable, • 
elle peut être formée de l’une & de l’autre maniéré ^.c’eft- 
à-dire, & par Texpanfion des conduits excrétoires de la* 
peau,& par celles des papilles nerveufes. 

Morgagnus eftime que la culicule n’eft autre choie 
que la fur-face de la peau qui s’eft endurcie par la 
compreflion de l’air extérieur qui la rend prefque 
calleufe*. ce qui fait qu’elle eft inlenfîble, & comme une- 
partie morte ; mais cette conje&ure toute ingenieufe qu’el¬ 
le (oit, eft contredite par répidermequife trouve.au fœ¬ 
tus qui n’a pas encore été frappé par l’air dans le feih 

de la merc. _ ' 

Le principal ufage de cette première enveloppe ,.eft de/ 
fervir demoyen àJ’attouchemcnt qui auroit été douloureux, 
fi l’imprefiïon des objets taftiles s’étoit faite immédiate¬ 
ment for les papiles nerveufes de la. peau, & il empêche 
encore 7 la fortie des liqueurs par les extrémitez- des vaif- 
feaux qui s’y terminent 5 de-plus rendant la furface delà, 
peau unie, égale & polie , il contribue beaucoup à la 
beauté ; car plus la cuticule eft déliée & diaphane, & plus 
le teint eft brillant & délicat. Quand l’épiderme s’épaif- 
fit & qu’il devient calleux, le fentiment du taft eft beau-- 

coup moins vif. _ , . 

Ce n’eft pas toujours, comme quelques Auteurs le pré¬ 
tendent, un figne certain que l’enfant eft mort dans la 
matrice quandVépiderme fe fé'pare de la peau, aux parties-' 
par lefquellcs il fe préfente d’abord , les Accoucheurs y 
ont été trompez /& M. Saviatd dit dans la 97. de fes Ob¬ 
servations pag. 406. qu’il en a vu plufieurs à qui lepi-^ 
derme s’enlcvoit, quoiqu’ils fuflént encore bien vivans*. 
& qu’dis fe fuient fait élever dans la foire*. 
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CHAPITRE IL 


De la Peau & de la Graijfe . 

L A {>eau fe trouve immédiatement fous Tépiderme* 

C’eft la plus grande membrane du corps qu’elle en¬ 
veloppe tout entier, & qui eft compoiëede plufieurs par¬ 
ties , comme on le voit dans la Figure z. & 5e. de la . 

Pian. III. 

Pour fe former une véritable idée de la ftruéture de Cequec’eft 51 
cette membrane , on doit confiderer que fa baie eft un que la peau, 
tiffu de fibres tendineufes , .d’artères , de veines , & de Saftiu&ure* 
nerfs merveilleufement entrelaflëes les unes avec les au- • 
très. Au-deflùs de ce tiflu on voit s’élever un nombre in¬ 
fini de petits filets qui font de petites pyramides que l’on 
nomme auiïî houppes ou papilles nervéufes de la peau, qui 
ne font autre çhofe que les extrémitez des petits nerfs qui 
s’y terminent, lefquelies en fe repliant différemment, for¬ 
ment ces petites houppes ou corps papillaires. 

Ces petites éminences ou mammellons s’engagent dans 
les ouvertures d’une membrane nommée pour feette rai- 
fon réticulaire , & ces petits mammelons, après l’avoir tra- 
verfée s’étendent julqu’à l’épiderme, & s’y diftribuent par 
une infinité de fibres très-déliées. Voyez Planche 4. Fig. 
z . & S- ^ • ' - ; 

Ces mammelons font proprement l’organe immédiat de 
l’attouchement, & aux endroits où ils font en plus grand 
nombre, le taélyeft plus fin & plus exquis, comme à la 
plante des pieds, à la paume des mains, & à l’extrémité 
des doigts, &c. au lieu qu’aux endroits où il y en a moins, • 
le toucher y eft moins vif. 

L’extremi'té des houppes ou mammelons , après avoir 
pâlie au travers au raifeau de la peau, eft couverte de la 
cuticule dont nous avons parlé dans le Chapitre préce- . 
dent, &.dans les intervales de ces mammelons on obier-' 
ve une humeur cnérueufe, qui fert àleshumeder & aies 
rendre plus flexibles & plus propres, par conféquent à être 
ébranlées" pour exciter la iènfation taéfile. Cette liqueur 
gîutineulè ou onéfueufe, félon M. Malpighi, colore dif- . 
rereminent la fizrpeau, félon qu’elle eft elle-même dilFe- ' 
remment colorée , puilque l’épiderme ou la furpeau des 

Mores étant lavée, devient auffi blanche & auffi tranfpa- 
rente que la nôtre. 
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M. Litcre ayant eu occafion de difl'equer un Maure, vou¬ 
lut éprouver fi la fuppofition de M. Malpighi étoit vraies 
il fit infufer durant fept jours un morceau de la peau du 
Maure dans de l’eau tiède, & un autre dans l’efprit de vin, 

& ni l’un ni l’autre de cçs deux puiflans diflolvans, ne put 
tirer ce fuc noir 3 de forte qu’il croit qu’il faut rapporter 
la-,noirceur en partie au tiffii particulier de la membrane, 
réticulaire, & en partie à l’aétion d’un air très-échauffé. 
Trous de la .La peau a plufîeurs trous trçs-fenfibles, comme ceux de * 
peau. la bouchç, du nez, des oreilles, des yeux , de l’anus, &; 

des parties naturelles 3 il y en a d’autres en bien plus grand 
; r nombre que l’on n’apperçoit qu’â.lar faveur du microfco- 

Pores de lape, & que l’on nomme les pores de la peau. Ils font aufii 
geau. de deux fortes , les uns plus grands, dfoù fortent ordinai¬ 

rement de petits poils, &.d’auues plus petits , & encore 
plus nombreux que les précedens , tant pour les fueurs 
que pour l’infenfible tranf'piration. On en voit auffi de plus 
grands a*u nez fans le fecours du microfcope. 

Glandes de Au-defîbus de chaque pote on trouve une petite glars 
la peau. de.de figure ovale, d’où fort un vaiflêau excrétoire qui fë- 

termine a la furface de la peau. Ces petites glandes ap¬ 
pelées milliaires, font auffi pourvues d’irne artère d’une 
veine, & d’un petit nerf. Leur ufage elf de filtrer de là 
' mafîe du fang la matière tarit des lueurs que de l’infen- 

lîble transpiration, félon Stenan &*Malpighi,qu’elles poul- 
Içnt* au-dehors par leurs canaux excrétoires 3 elles féparent 
auffi l’humeur onchieufe qui empêche en humeélant les.. 
mammelons, qu’ils ne fe défiée îcnt par; l’irapreflion de 
Pair extérieur, U y a des Auteurs qui Aifent qu’on a de¬ 
là peine à démontrer ces glandes.* & celles qu’on mon¬ 
tre même ne font qu’en petit nombre, que de petites, 
artères repliées peuvent faire tout ce qu’on attribue à ces. 
corps glanduleux. P. 21. à la fin du 2. article. 

Ôn remarque encore en différé ns endroits de la peau 
de petits réceptacles çutanez , qui font peut-être ce que 
d’autres appellent glandes fuifféesion en remarque par¬ 
ticulièrement aux oreilles,, aux paupières, au nez,, au cer¬ 
cle des mammçlles., au fcrqtum, à- la peau de la verge , à- 
3’anus, aux aifiélles, & ailleurs, d’ou l’on peut fouvent en • 
les prefiant faire lortir une matière femblable à du fuif. Ber- 
gerus &. Verulonius cftiment que ce ne font que les ex- 
trémitez des artérioles qui s’épanoiiifiênten follicules, & 
M. Boeïhave prétend que ce font les petits refervoirs d’une 
humeur InU.leufe & onéhcu&yqui s’échappent par uniron 
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/ort délié-, & percent l’épiderme, 'que cette humeur s’é¬ 
tant échappée par les extrémitez des artérioles , eft reçue 
dans ces refervoirs cutanez, qu’elle eft apres fa lèparation 
très-déliée & fluide ; mais qu'après fon féjour elle s’épaif- 
fit-, la partie fubtile s’étant diflipée, & fe transforme en 
fuif qui fôi't de ces refeïVoirs quand on les comprime; 
en forte qu’il y a des gens crédules qui s’imaginent faire 
ïortir des vers. 

On voit à la furface de la peau plufieurs lignes qui s’en- sillons de 1 . 
trecoupant avec d’autres , font de petits quarrez irrégu- peau, 
liers, &-félon qu’elles font plus ou moins profondes, & 
plus ou moins étendues, la peau le trouve plus ou moins 
dure ou mollette ; l’arrangement de ces lignes diflere aufli 
félon les endroits où elles fc trouvent. 

-L’épaiffeur de ce tégument varie encore dans les diffé- Sen épaif- 
ré rites parties du corps. Par exemple , la peau eft fort feur 
ëpaiîfe à la tête , à la nuque, & à la plante des pieds, 

elle l’eft moins à la paume des mains, fi ce n’eft à ceux 

aufquels de rudes travaux épailfiflent l’épidcnlie & le ren¬ 
dent calleux ; elle eft très-fine au vifitgc , & très-mince - 
aux lèvres. La peau eft plus molle aux enfans & aux fem¬ 
mes qu’aux hommes; elle eft plus molle au vifage,à la 
verge &-au fcrotum, qu’aux autres parties. 

eft attachée dans toute fon étendue par toute for- sa conne-, 

railleaux,& par quelques fibres très-délié®tux par- xion. 

tïes qu’elle touche;mais on la iépare aifement à la poi¬ 
trine , au bas-ventre , aux bras & aux jambes ; elle eft un 
peu plus fortement attachée vers la ligne blanche , fort 
adhérente au front & à tout le vifage, ainfi qu’aux oreil¬ 
les, aux lèvres, à la paume des mains & à la plante des 
pieds. 

La peau peut s’étendre & fe reftèirer fort aifément , 
comme on le voit aux feinmes grolîes, aux hydropiques, 
dans les grands oedemes ou autres dépôts erefipetateux 
Ou phlegmenèux , ainfi qu’à ceux qui contractent une 
exceflive corpulence. 

Job-Van Meckren , autrefois Chirurgien de PHôpit ,i 
d’Àmfterdam , parle dans fes Obfervations Chirurgicales 
d’nn Efpagnôl âgé de 13. ans qui croit à l’Hôpital ; il prit 
' fa peau, dit cet Auteur , en prëfence de Meflieurs Vir> 
horne & Silvius de la partie droite de l’épaule & de la 
poitrine, & la mit par-deifus fi tête , en couvrant telle¬ 
ment fes yeux qu’il étoitimpoflible de les voir, & quand 
il la quitta elle fé remit d’abord en fa place. Il tira de 
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même manière la geau de {on genou droit à la ^îâutéuf 
d’une demie aulne, ce qu’il ne pouvoit pas faire defon 
genou gauche. 

Les ufages de la peau font io. de couvrir & envelop¬ 
per toutes les parties du corps, 'xo. d’être l’o gane de l’at¬ 
touchement, $o. de donner iflii aux Tueurs & à l’infenfiblc 
tranfpiration par les conduits excréteurs de fcs petites 
glandes. ' 

Les playes de la peau ne fe réunifient que par Pinter- 
pofition d’une cicatrice dont le veftige refte durant tout 
te cours de la vie. Il faut que le Chirurgien tâche quand 
il panfe un playe au vifage de la rendre la moins diffor¬ 
me qu’il lui eft pofiible , particulièrement aux [femmes 
qui font idolâtres de leur beauté. 

Quoique la peau foit une membrane denfe & folide, 
le libre paflage de fes pores eft évidemment prouvé par 
la pénétration du mercure qui les traverfe aifoment dans 
les friéîions que Ion fait des onguens mercuriels, ou par 
Inapplication des emplâtres qui font chargez de et mine¬ 
rai , au moyen de quoiceremede introduit dans le corps 
d’un malade attaqué de la verole , lui excite un flux de 
bouche , ou quelque autre évacuation. L’application des 
veficatoires en fournit une autre preuve, pwifqu’étant ap¬ 
pliquée^! trop forte dofe, les particules âcres des can¬ 
tharides introduites dans la malfe du fang d’un malade, 
caufent inflammation' à la veftie , fupprefllon d’urine, 
fièvre, flux de ventre, vomiilèment, & d’autres fâcheux 
ïymptômes. Enfin Pérefipeft eft un phlegmon qui arrive 
à la peau , comme le vrai phlegmon eft une maladie 
propre des autres membranes. 

Quelques Auteurs prétendent que le virus verolique 
ne fait point d’impreflîon fur les parties du corps qui font 
revêtues de la peau toute entière , mais bien fur celles 
qui n’en font pas pourvues, comme font le fondement y 
la vulve , le gland de la verge , la face intérieure du 
prépuce , l'intérieur de la bouche, la langue , le fond 
du nez, le gofier, &les partiesvoifines;maisPexperien- 
cc eft contraire à cette opinion. On en a des preuves.Tri¬ 
con teftabl es en la perfonne de ceux qui accouchent des 
femmes gâtées. Le Traducteur du- Traité de la Maladie 
Venerienne de Charles Mufitan Médecin de Naples en 
rapporte deux exemples, tora. i. pag 2.14^ -J 

Le premier, l’exemple eft celui du Sieur Simon,l’un des 
Chirurgiens de l’Hôtel-Dieu de Paris / qui fut attaqué 
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«Pun ulcéré veroliquè à l’un Se fes doigts , après avoir 
accouché une de ces femmes de moyenne vertu, qui vont 
faire leurs couches à cet Hôpital, & cet ulcère fut fuivî 
de-jfi. fâcheux lÿmptômes, qu’après avoir foufFert un pre- 
^mier traitement dé la verole (ans aucun fuccès, il eut le 
• malheur de périr dans un fécond traitement. 

Le fécond de ces exemples eftcelui de la Dame delà 
Marche, Maîtrefl'e Sage-femme de cet Hôpital , qui fut 
atteinte à un de fes doigts d’ün lèmblable ulcéré, après 
«avoir fait un accouchement tout pareil, & quife trouva 
bientôt après toute couverte de pullules veroliques, dont 
elle ne guérit qu’après avoir fubi le traitement qui con- 
' vient à cette maladie ; mais ce qu’il y eut de particulier 
-dans le fait arrivé à cette Matrone, eft qu’elle s’apperçue 
de l’atteinte du virus à l’inftant même qu’il fit fbn im- 
•preflion par un élancement fort vif qu’elle fentit à fou 
doigt, qui lui fit prévoir le mal qui fe manifefta bien- 
: tôt après. 

M. Rhedi, premier Médecin duGrand DucdeFloren- 
. J ce, dit que fi l’on fe frotte légèrement deThumeur fali- 
ivale contenue dans les veficules qui font autour des dents 
des viperes, dans un endroiroù la peau foit excoriée, cette 
' Lumeur étant tirée de la vipere vivante ou morte, on 
en meurt infailliblement. Les animaux venimeux ne nui- 
fent donc qu’autant qu’ils mordent, picquent ou entament 
la peau de quelque maniéré que ce foit 5 & il ajoute que 
la même l’humeur étant prife intérieurement dans 
quelque liqueur que ce foit, ne caule aucun mal : ce qui 
a fait dire a Celfe, que le venin de ces animaux nuit par 
la blelfure & non par la boiflbn. C’eft pourquoi de cer¬ 
tains peuples fuccent hardiment le venin des îèrpens fans 
qu’il leur en arrive aucun mal; mais s’ils ont la moindre 
excoriation à la bouche, ils ne manquent pas de s’empoi- 
fonner. Il conviendroit à prefent de parler des cheveux, 
&c. comme des parties appartenantes à la peau 5 mais nous 
aurons occafion d*en parler au chap. z. du IV. Traité, 
quand nous parlerons du pericrane, qui eft une partie con¬ 
tenante propre de la tête. ' 

Cette efpece de nœud que l’on voit au milieu du ven¬ 
tre fe nomme l’ombilic, terme dérivé du mot latin umbo, 
qui fignifîe la belle qui s’élevoit au milieu du bouclier 
des anciens. On l’appelle aùlfi le nombril, L . Fig. 1. Fl. s* 
Ce nœud eft formé de la peau & de la réunion des vaif- 
féaux ombilicaux que Ton coupe à.i’enianr autii-rôr qu’il eft 



Ce, que c*eft 
cfueTombj. 
lie. 
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On peut encore confiduter à l’ombilic de l’enfant qui 

eft dans la matrice, un cordon de la longueur d'une aulne 
ou environ, qui s’étend depuis l'arriere-faix jufqu’à cette 
éminence, & qui renferme les vaifleaux ombilicaux, qui 

font une veine & deux artères. 

Le cordon ombilical fert de conduite à ces vaifleaux, 

' - • 1 f N 1 < ^ 
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Aufli-tôt que l’enfant eft hors de la matrice , on fait 
une ligature à ce cordon à deux travers de doigts du ven¬ 
tre de l’enfant,& on le coupe enfuite un bon travers de 
doi°t au-delà de la ligature, la nature après cela fépare 
fi-bfen ce qui en refte, qu’il n’en demeure plus que le 
vertige dans le nœud que l’on voit à fhomme parfait. 

Pourquoi, dit Ariftote , en fon Problème 41 - de la 
io. Se dion, les nombrils des hommes font-ils fi remar¬ 
quables , puifque ceux des autres animaux ne paroillent 

quafi pas ? f 

Rioland répond que cela arrive aux betes, parce qu elle* 

fe coupent le nombril à fleur du ventre : car les vaifleaux 
ombilicaux n’ayant plus rien qui les retienne dehors, fe 
retirent promptement au-dedans, où ils font renfermez du¬ 
rant toute la vie de l’animal. Mais aux hommes le nom¬ 
bril qui n’eft qu’un amas & un allemblage des vaifleaux 
ombilicaux, paraît toujours par une petite éminence qu’il 
fait au milieu du ventre, parce qu’il en a été lié à quel- 
que diftance aorès lanaiflance de l’enfant. 

Fabrice de Hildeu au je Livre de fes Obfervatiqns * 
rapporte l’hiftoire d’un certain Apôticaire qui vuidoit du 
fan g en abondance par le nombril. ^ 

L’ombilic eft fu jet particulièrement aux femmes, à une 
tumeur que les Auteurs grecs ont appelle exomphalos. 
Cetce tumeur fe réduit fous deux gemes ditferens , qui 
font des tumeurs faites des parties, & d’autres tumeurs 
qui font formées d’humeurs j & ces tumeurs reçoivent dif- 
ferens noms , félon la différence des parties ou des hu¬ 
meurs qui les caufent. 

Celles qui réfultent du dérangement des parties , prO- 
duifent trois efpeces de tumeurs , dont i une caufec par 
l’iflùë de l’inteftin s’appelle enteromphale ; la fécondé que 
la fortie de l’épiploôn produit , fe nomme epiplompha- 
le j & la je à la formation de laquelle l’épiploôn & l’intel- 
tin concourent également, eft appellée entcro-épipîompha- 

k. - - Lcs 
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Les tumeurs ombilicales qui font produites parle dê* 
J>ôt des humeurs , fe fubdivilent en quatre efpeces, |eloa 
les differentes matières qui les caufent,qui peuvent être 
l’eau, les vents, la chair endurcie,ou lesvaiflèaux dila¬ 
tez qui les font nommer hydromphale , pneumatompha- 
le, farcomphale, ciifomohale ou varicomphale. 

A ces deux efpeces (Axomphalesen general, on envoû¬ 
te une troisième, qui eft compofëe des deux autres., c’eft- 
a-dire, de parties 8 c d’humeurs en même tems. Quand ' 
c’eft rînteftin& de l’eau qui font la tumeur, on l’appelle 
entero-hydromphale 5 & lorfque c’eft quelqu’autre partie * 
par exemple, lepiploon, on y joint les deux noms, com¬ 
me ceux d’épiplo-pneumatomphale ? farcomphale, vari¬ 
comphale , ou de deux humeurs differentes, comme hy- 
dro-rpneùmatomphale , varicomphale , farcomphale , 8 c 
ainfî de tous les autres mélanges qui peuvent fe faire de 
parties 8 c d’humeurs, d’humeurs 8 c de parties, 

D E L A G R A 1 S S E* 
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La graiffe eft une fubftance molle, blanche , onftueu^ ce que c’eft 
fe 8 ç infenfible., qui eft fëparëe de la mafïë du fan g, Sc que la grai& 
contenue dans de petites cellules membraneufes qui ont fe. 
une communication entr’elles. Voyez, Flan. 4. Fig , 1. 

Les cellules qui contiennent la graiffe font formées par 
la membrane adipeufe, fïtuée immédiatement au-deflus des 
miufcles, dont les cellules graiffeufes dépendent ,•& auf- 
quelles elle fert par conféquent de bafe 8 c d’appui. La graiff 
-le ne différé de la moelle des os , qu’en ce que celle-ci eft 
plus ferme 8 c moins compacte que la première. 

La plupart des Anatomiftes établiflënt trois fortes de ^ 

.grailles , qui font la graiffe proprement dite , le fuif, èc - 

l’axonge ,5 le fuif eft le -corps graiffeur le plus folide ,on 
en trouve beaucoup dans les corps des bœufs & des mou¬ 
tons $ l’axonge eft une graiffe prefque fluide, qui abon¬ 
de dans le corps des porcs ; 8 c la graillé proprement dite, * 
eft de ces trois efpeces , la feule qui fe trouve au corps 
de l’homme. 

On trouve He la graiffe tant aux parties externes qu’in^ Endroit oà 
•ternes du corps, plus encore aux externes , puifque l’on die fe uou* 
en trouve en abondance immédiatement fous la peau,&ve» 
quelle fournit une troifiéme enveloppe à tout le corps > 
les paupières ,ria tête, la verge &lçs membranes du-ferotum 
en font uês-peu chargées, > - 

' ~ .'* ' ' D J *■ 
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Il fe trouve encore beaucoup de matière graifieufe dans 
îe corps de ceux qui font d’une conftitution chaude & 
humide. Les interftices de leurs mufcles en font tous rem- 
|>lis, ils en ont beaucoup autour du cœur , autour des in- 
veftins du mezentere & des reins & l’épiploon en eft 
fur-tout chargé à l’excès 5 ce qui a donné lieu à quelques 
Anatpmiftes d’y établir le foyer de la graille , fans l’a¬ 
voir trop bien prouvé , quoique Malptghi ait eu cette 

penfée. 

Les cadavres de ceux qui font morts après une longue 
maladie dans une extrême confomption , n’ont prelque 

point de graifle, quoiqu’ils ne laillent pas d’avoir la mem¬ 
brane adipeufe ou celluleufe , qui environne tout le corps, 
& qui fe replie & s’étend fur tous les endroits où l’on 
trouve beaucoup de cette matière -dans les corps gras. 
Comme il fè diftribuë beaucoup de vaiffeaux fanguins 
dans toute l’étendue de cette membrane, les particules 
graifl'eufes y font féparées du fang des artères dans une 
infinité de cellules & de petits fàcs qui en font ks pro¬ 
ductions, où fe fait la véritable formation de la graille, 
£c où elle eft refervée julqu’à ce qu’elle fe confume en 
toutou en partie par quelque caufe quece foit, ou qu’elle 
s’y accumule en fi grande quantité, qu’elle caufe la ma¬ 
ladie que l’on appelle corpulence eu obéfîté : Or à mefurc 
qu’il fe fépare du fang que les artères ont porté dans ces 
cellules des particules graiileufes , les veines reprennent 
le réfidu de ce fang , & vont le reporter dans le torrent 
de la circulation, & c’eft ainfi que le fait la féparation 
de la graille qui s’accumule dans fes refervoirs pour les 
tlfaees de ufages qui fuivent. 10. D’empêcher la trop grande difli- 
J» graille, patron d’humeur par une tranfpiration trop libre & trop 

aifée. 10. D’échauffer le corps. 3-0. De rendre les parties 
plus fouples & plus flexibles par Ion onéhrofité, & plus 
propres à faire toutes fortes de mouvemens. 40. De con¬ 
tribuer à la nourriture du corps dans les longues abfti- 
nences. yo. De relever la beauté du corps en lui donnant 
de l’mebonpoint, comme nous l’avons déjà dit ci-devant. 
$o. De temperer l’acrimonie des humeurs. 

Dans les inflammations de la membrane adipeufe , 
qui font fuivies de fupuration , cette membrane eft fort 
cpaiife, & après avoir ouvert les abcès, il en fort quelque¬ 
fois une fi grande quantité de pus , que l’on eft oblige 
de faire des ouvertures en differens endroits de la peau 
four l’évacuer, parce qu’il fe forme differens abcès, l’in- 
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fla/nmatioh fe communiquant à divers endroits de la mem^ 
brane,&le pus s’y cantonnant par les obftacles qu’il trou¬ 
ve à paflèr d’un endroit à L’autre, 

Il fe peut faire aufli qu’une portion graifleufe venant 
à s’engager fous la peau dans un petit efpace bridé de 
tous cotez par des fibres membraneufes allez fortes , & que 
quelque vaifleau fanguin fourniflànt fans celle la matière 
graifleufe, cette graille s’y accumule en*fi grande quan¬ 
tité, qu’il s’en forme une tumeur énorme, la peau prê¬ 
tant peu-à-peu à fon extenfion , comme il arriva il y a 
quelques années à un<£ femme, qui après avoir porté pen¬ 
dant un îong^-tems ufie tumeur au dos de cette nature, 
qui étoit indolente & attachée par un col étroit par rap¬ 
port à fon volume , la fit amputer par un Chirurgien de 
mes amis, à l’effèt de quoi il fit à ce col une ligature, 
au-deflous de laquelle il coupa la tumeur dont elle gué¬ 
rit, on la pefa enfuite , & elle fut trouvée du poids de 
3,8. livres: je garde encore la peau qui la couvroit en for¬ 
me de poche. 

M. Petit célébré Chirurgien Juré de Paris, Démonf- 
trateur en Anatomie^ en Chirurgie , & de l’Academie 
Royale des Sciences, en a extirpé une de cette même ef- 
pece à une femme -, elle pefoit quarante - huit livres, & 
étoit fituée entre les deux épaules. M. Garengeot a cité 
ce même fait dans fes Operations. 

Après avoir levé l’épiderme, la peau la graiflè , les 
anciens Anatomiftes croyoient appersevoir un quatrième 
tégument qu’ils nommoient panicule charnu ; mais ce 
tégument ne fe trouve point dans l’homme, & ce qu’ils 
t-démontroient pour ce prétendu tégument, étoit la mem¬ 
brane adipeule, & cette membrane n’a dans l’homme au¬ 
cunes fibres dternues, comme dans les autres animaux, qui 
ont réellement & de fait un panicule charnu qui fait 
mouvoir leur peau 5 au lieu que par-tout où nous lui fai¬ 
sons faire quelque froncis, il y a des mufcles qui par cette 
raifon font dits cutanez; comme par exemple , ceux du 
front & de l’occiput. ^ 

Aufli les anciens ont-ils dit , que leur prétendu pani-, 
cule charnu ou charneux ne faifok point fon mouvement 
par-tout le corps, mais feulement aux endroits où il n’y 
avoir point de graiflè entre lui & la peau , ce qui n’ell 
pas j car on ne rencontre pas feulement de la graille del- 
fous la peau du front & de l’occiput, mais dans les ani¬ 
maux mêmes où ce panicule eft fort vifible & où il a un 
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mouvement manifefte, il fe trouve de la graîflTe entre kl 
& la jpeau, comme on l’obferve generalement dans tou¬ 
tes les bêtes où ce mufcle fe trouve froncer leur peau ma- 
ïïifeftement. Il faut donc plutôt] dire que l’homme n’a 
point le mouvement de fa peau, parce qu’il n a point cc 
mufcle, que de dire que ce mufcle ne peut pas agir en. 
lui , parce qu’il y a de la graife interpolée entre ce pré¬ 
tendu panicule & la peau. 



CHAPITRE III. 


Des Mufcles du bus-ventre. 


L Es tégumens communs du corps étant levez, on dé~ 
couvre les mufcles dont nous avons parlé en gene¬ 
ral dans le dernier Chapitre de notre I. Traité; nous al¬ 
lons préfentement décrire les mufcles du bas-ventre, les 
conlîderant comme les parties contenantes propres du ven¬ 
tre inferieur qui fe préfentent les premières à nos yeux.. 

Combien il Ces mufcles font dix, cinq de chaque côté ; fçavoir, 
y a de muf- les obliques externes ou defcendans , les obliques inter¬ 
nes au bas- nés ou afcendans, les traverfaux, les droits, & les pira- 
ventre. midaux. 


Oblique def- 
eendant. 


Le premier de ces mufcles quieft l’oblique externe ou 
delcendant , eft repréfenté dans la Planche 3. au côté 
gauche G. H. I. dans fa fituation naturelle , à l’excep- 
non de fa partie inferieure qui eft relevée , afin que l’on 
puifle voir le mufcle oblique interne ou afcendant. 

Ce mufcle eft fort grand, & couvre avec fon congene-* 
re toute la partie anterieure , & même les latérales du 
bas-ventre. Il s’attache fuperieurement auXi deux derniè¬ 
res côtes vrayes , & à toutes les faufles par des appendi¬ 
ces charnues appellées digitations, parce qu’elles reiïein- 
blent a des doigts qui rentrent les uns entre les autres 
avec celles d’un autre mufcle appellé dentelé anterieur ; 
de manière que les digitations de 1 oblique extérieur 
font couchées fur les intercoftaux , & celles du dentelé 

fur les côtes mêmes. _ / 

Ces digitations font cinq, dont la première eft fituee 

entre les deux dernières côtes vrayes ; la fécondé entre la 
derniere des vrayes, & la première des faufiês , & ainfî 
de fuite. 

Ce mufcle n’eft point attaché aux spophyfçs tranfverla- 


I 
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les des vertébrés des lombes, mais à la crete dé l’os des 
ifles, ( & à l’os pubis $ après quoi.il va .par une large apo~ 
nevrofe fe terminer, à la ligne blanche K K. Planche $ « 

Eig. z. 

Or, ce qu’on appelle ialigfie blanche, eft le concours Ligne blàaÿ*. 
des aponevrofès, des mufcles obliques & tranfverfaux j on- che* 
l’appelle ligne, parce qu’elle, eft droite, & blanche, parce, 
qu’elle eft tendineufe, Sc que la blancheur eft la couleur 
des tendons. Elle s’étend depuis le cartilage^xiphoïde par¬ 
le milieu du bas-ventre jufqu’à L’os pubis.. . 

Le fécond des mufcles du bas-ventre eft 1 oblique inter- oblique af^ 
ne ou afeendant ,..ainfi nommé > parce oue lés fibres fe por-, tendant. 

i i • 1 t 1 rt / 1 • . 


part a la partie fup 

pubis , & continuant Ion progrès le. long de la partie 
moyenne de l’os des ifles, il s’attache enfuite à toutes les 
fauflès côtes & au cartilage xiphoïde, 8 c. non auxapophi-* 

Tes tranfverfales des vertebres des lombes non-plusque le, 
précèdent,, comme le difent la plupart des anciens Anata- 
milles , puis produifant une large aponevrofe, il fe ter¬ 
mine à la ligne blanche. Il eft marqué. V. U. au côté droit. 

Fig. 1. Plan. $* ' 

Il faut obferverque la.partie charnue du mufcle. obli-- 
que afeendant eft, accompagné par fa partie inferieure de.- 
l’aponevrofe de l’oblique.defeendant,. & qu’au contraire, 
la portion charnue du mufcle oblique defeendant ,.eft fi- 
tué par fa partie, fuperieure fur. P aponevrofe du mulcle 
oblique alcendant, ce qui donne aux parties exterieur.es 
'du bas-ventre une égale épaifleur. 

Le troifîéme de ces mufcles eft lé tranfverfal, qui eft 
oinfî nommé,parce que les fibres, fuivent la ligne tranf- V ç r C f^ 
verfale du corps R. S, Planche. 4. Kg. i.il eft fitiiépré- 
cifement fur le péritoine , auquel il eft. fortement, atta¬ 
ché 5 il a fon principe aux apophyfes tranfverfales des ver¬ 
tebres des lombes, à la face intérieure des'faullès côtes,*, 
à la côte intérieure de l’os des ifles & de l’os pubis _ 
fe termine, pat- une.large, aponevrofe la,.ligne blan-- 

clie. 

Il eft à. remarquer que lés trois , mufcles dont on vient Ouvertures 
de faire la defeription font percez vers l’àifne , 8 c qu’ils en £ es 
% forment ce qu’011 appelle les anneaux par où* fortent muc< ' 5 * 

Les. allongerons du péritoine qui enveloppent les vaifiéaux 

" Diij 


Le tranf* 
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fpermatiqucs aux hommes > & les ligàmeni ronds de fit; 
matrice aux femmes. Il y a néanmoins cette différence 
entre les trous de ces mufcles,que celui qui le rencon¬ 
tre au mufcle traverfal, n’eft pas un anneau comme les 
Auteurs* le décrivent $ mais un écartement de fes fibres 
charnues , aufîi-bien que celui qui fe trouve au mufcle 
afeendant, au lieu que l’ouverture qui fe rencontre au 
mufcle oblique defeendant , fe rencontre a fon apo- 
îievrofe , laquelle étant dilatée reprefente allez bien 
l’anfe d’un panier , dont les deux extrémitez s’atta¬ 
chent à l’os pubis $ en; forte que l’on peut dire en 
quelque façon que cette aponevrofe n’eft point percee* 
parce que l’anneau n’eft pas parfait. Cette ouverture |eft 
tapiffée par-dehors d’une petite membrane mince & très- 
déliçate. 

Il faut voir ces productions ou allongemens du péri-* 
toine, Plan. ni. aux deux cotez T T. Fig. 1. une au côté 
gauche Planche 4. K. Fig. i.les mêmes productions aux 
deux cotez BB. Fig. 4. dans la même Planche 5 mais elles fe 
voyent encore plus diftinctement dans la Planche f. D.D* 
Il faut encore obferver que les femmes ont ces ouvertu¬ 
res des mufcles épigaftnques plus petites que celles des 
hommes. 

jg de Les ouvertures de ces trois mufcles font placées de ma- 
làüie niere que celle dumufcle traniverfal eft plus élevee que celle 
ouver- de l’oblique interne, & celle de l’oblique interne, plus 
haut que celle qui fe trouve à l’aponevrofe de l’oblique 
externe,5 en forte que les ouvertures de ces trois mufcles 
ne font pas pofées vis-à-vis les unes des autres ; mais l’ou¬ 
verture qui eft au mufcle tranfverfal, eft en partie cou¬ 
verte du mufcle oblique afeendant > & celle du mufcle 
afeendant , par une partie de l’aponevrofo de l’oblique 
defeendant ; ce qui empêche les parties intérieures de fe 
gliflèr fi facilement hors du bas-ventre : cependant mal¬ 
gré cette précaution il ne laiffepas d’arriver tres-fouvenc 
des hernies aux aifnes & au ferotum, par la^ fortie de 1 e- 
piploôn & des inteftins conjointement ou féparementjSc 
comme l’ouverture qui eft à l’aponeyrofe du mufcle obli¬ 
que defeendant, n’eft pas fi fouple ni fi flexible que celles 
des deux autres mufcles qui font en leur partie charnue, 

_ _ « * r __ 1 L „.. 


cS # 



V 





G H ï R ü R G I C A t E. f» 

îïînteftîiî > & l’inflammation en confcquence $ & comme, 
tant que ces accidens fubfiftent, les folles font toujours 
Jfiipprimées > on eft obligé pour îa> faire cefler, de tâcher, 
d’abord à réduire l’inteftin dans le bas-ventre , en le re- 
pouflant avec la main dans le tems même que l’on fe 
fort des remedes émolliens pour détendre la tumeur, & 
dilater l’ànneau qui fait 1' ‘étranglement ; mais fi ces moyens 
n’ont pas de feccès on eft obligé d’ouvrir la tumeur, de 
découvrir les parties qui y font engagées , & de couper 
Vanneau dont I’étroitelfo empêche le retour des parties 
au-dedans du ventre. (Quelques' Praticiens prétendent nean-- 
moins que la réHuétion le peut faire fans ouvrir le fac; 
de la hernie , & fans mettre à découvert les parties qui 
y. font contenues , pourvu que l’anneau qui fait l’ëtran*- 
glement foit coupé; 

Non-feulement les ouvertures de ces trois mufcles [ont 
fituées les unes au-deflüs des autres, mais elles fe portent 
aufli plus latéralement ce qui fait que lès productions 
du péritoine fortentauflï un peu obliquement, comme ott^ 
le peut voir en la Planche ro. Fig. 1. • 

Les aponevrofes ou tendons de ces trois mufcles d’un 
coté vont chacune s’attacher à celles de Peurs congeneres, tro ][ s e ^ nu rcles 
8 c elles s’y joignent fi exactement à la ligne blanche , f ont toutes . 
qu'elles ne paroilfcnt être qu’üne foule toile tendue au percées à 
milieu du bas-ventre. Ellés font toutes percées à leur par- Pendroit de? 
tie moyenne, pour donner partage aux vaifleaux ombili-1 onibiln;» . 
eaux, ce qui eft caufe qu’il fe forme fouvent à l’ombilic 
des tumeurs cauféês par les parties qui Portent du bas- 
ventre , lefquelles produifent des hernies toutes fombla- 
bles à celles des aifnes. Nous en avons dit quelque cho-. 
fe au fécond Chapitre du preftnt Traité; 

Le quatréme mufcle du bas-ventre eft appelle le mut 
cle droit-, parce que le progrès de fes fibres fe fait félon droit, 
là longueur du corps Q. Planche 3. Fig. 1. Il eft 

attaché par fà partie fuperieure au fternumau cartilage, 
xiphoïde, & aux parties cartilagineufos des dernieres des:, 
vrayes cotes 5 puis ayant couvert tout le milieu--du-ventre** 
il fe termine à. la partie fuperieure de l’ôs pubis. 

Ce mufcle a deux plans de fibres, le plan extérieur n’às 
pas de fîbres-qui fo continuent d’une extrémité à l’autre 
mais -'elles» font entrecoupées par des aponevrofes R. R. R. 
qui lé partagent en plüfieurs mufcles, qui font quelque- ^ 

fois juftju’au nombre de cinq qui confondent enfcmble 
leur tendons*ce qui.cn augmente la force ; le plamiiw 
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Tnterfte- ter leur sb* contraire ne forme aflêz fouveht qu'un feuï 

tïons tendi- iteufcle fans interférions ni diviiions tendineufes. 
üçufcs.. Le mufcle droit eft enfermé dans une guaine tendineu- 

fc, qui n’eft pas formée comme les anciens l’ont cru, de 
l’a duplicature de l’aponevrofe du mufcle oblique interne, 
mais par-defliis de celle de l’oblique externe , & par-def- 
fous de celle de l’interne : car lorfque les aponevrofes des ‘ 
deux mufcles obliques viennent a rencontrer le droit, 
èlles fe communiquent l’un à l’autre des fibres qui s’em 
trecroifant, foiment une efpece de cloifon>qui tient le 
mufcle droit dans fon affiette, & .raffermit dans le lieu 
qui lui eft dcftiné. Aux playcs des mufcles droits , quoi¬ 
qu'il n’y ait que la membrane extérieure de la guaine qui 
ioit effleurée par la pointe de quelque inftmment ; il eft 
< fort à craindre , étant fujet à des inflammations qui 

peuvent être fuivies de gangrenne, dont ces parties mem- 
foraneufes & tendineufes font fort fufceptibles, fi le Chi¬ 
rurgien ne relâche promptement le mufcle par des inci¬ 
tons en tous fens qui débrident la guaine, comme M. Ga- 
rengeot l’a judicieufement obfervé. 

Il arrive quelquefois des hernies entre les mufcles droits 
& entre l’ombilic & les flancs , où font précifemenc 
les aponevrofes des mufcles, que l’on appelle hernies ven¬ 
trales ; mais il t'arrive jamais de tumeur à la partie char¬ 
nue des mufcles, c’eft toujours aux aponevrofes, ou dans 
l’efpace qu’il y a entre les mufcles droits, & particulière¬ 
ment dans le cours de la groflelfe, parce que dans ces 
fortes d’enflures le ventre fe fouleve tellement, qu’il obli¬ 
ge ces deux bandés mufculeufes à s’écarter, 8 c les inteftins 
trouvant ces endroits affoiblis, ne manquent pas par leur 
impulfion de les dilater de plus en plus, 8 c de caufer la 
, r ~ - îictu ie ventrale. 

C’eft aux Chirurgiens à prendre garde de ne pas ouvrir 
inconfidérement ces fortes de tumeurs , croyant qu’elles 
font phlegmoneufes, comme fit un certain Chirurgien, 
dont Barbette rapporte l’exemple dans fa Chirurgie, qui 
aie donnoit d’autre raifon pour fe difculper de Ion igno¬ 
rance , finon que ce n’étoit point là l’endroit où arrivaient: 
les hernies. Le même Barbette dit auffique le péritoine 
peut fe dilater du côté des lombes. 

ILe pyrami- Le cinquième mufcle du bas-ventre eft le pyramidal, 
daL qui eft ainfi nommé , à caufe de fa figure pyramidale.il 

çft fitué fur le tendon inferieur du muicle droit , & s’at-. 

tache d’uae part i la partie fuperieure Sc externe de Tps 
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.^tibis par un principe charnu, & va fe terminer par une 
pointe à la ligne blanche trois ou quatre travers de doigts 
au-deflus de Pos pubis, & quelquefois , mais très-rarement 

jufqu’à l’ombilic. • 

Ces deux mufcles font petits, & ne font jamais bien 
égaux, celui qui [eft le plus long s’inferant un travers 
de doigt au-deflus de l’autre. Quelquefois il n’y en a 
qu’un, & quelquefois on ne trouve ni l’un ni l’autre, 
& pour lors les mufcles droits font plus forts en ces en¬ 
droits. Il faut examiner ces mufcles à la Planche 3. Fig. 
I. & dans la Planche 4. Fig. 1. H. I. 

Les mufcles du bas-ventre reçoivent des artères & des 
Veines des mammaires qui fortent par en haut à chaque 
côté du cartilage xiphoïde Y. Y. Planche 3. Fig. 1. 8c 
Planche 4. Fig. 1. P. & par en bas des épigaftriques. , 
comme aufli par en haut des intercoftaux 5 mais plus des 
lombaires T.T. 

Et quoique les rameaux les plus confiderables des mam¬ 
maires fe diftribuent pour la plupart dans les mufcles 
droits, 8c ceux des lombaires dans les obliques 8c dans 
.les traverfaux j il eft pourtant vrai de dire que leurs, pe* 
tites branches fe répandent çà & là ÿ en forte que chaque 
mufcle, fi ce ne font peut-être les pyramidaux, en a fa 
part , 8c les petites branches d’un de ces vailfeaux s’anaf- 
.-tomofent avec celles de l’autre de la même elpece en une 
infinité d’endroits. Les nerfs leur viennent des intercof. 
taux 8c des lombaires qui accompagnent les plus fouvent 
les vailfeaux fanguins. 

Tous les mufcles du bas-ventre , excepté les pyrami¬ 
daux, dont l’ufage eft peu connu, fervent 10. à faciliter 
la refpiration, 1Q. à comprimer également les parties con¬ 
tenues dans la cavité qu’ils environnent , lorfqu’ils agif- 
fent enfemble,& qu’ils font aidez par le diaphragme, 8c par 
conféquent àpoullèrdehors les fuperfluitez du corps:car 
quoique chaque partie ait une difpofition naturelle à met¬ 
tre dehors ce qui lui eft à charge, comme par exemple 
les ifiteftins pour chaflèr les matières excrementeufes par 
leur mouvement periftaltiquo, la vefiie pour lailfer échap¬ 
per l’urine, 8 c que la matrice s’ouvre pour la lortie de l’en, 
tant 5 toutes ces parties ont befoin d’être aidées par les 
mulcles du bas-ventre , qui pour cet effet font plufieurs 
8 c fituez diverfenent, pour faire des comprefiions variées, 
dont les differentes^ impulfions puiflènt agir fur les di- 
vexs contours des inteftms, ils fervent aufli à la flexion 
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du corps dans leur contraétion, & font encore ailtagoniA 
tes aux extenfeurs des lombes. 

Il fe forme quelquefois dans les interftiees des mufcles 
du bas-ventre des dépôts qui les écartent les uns des au¬ 
tres , & caulênt aux malades de violentes douleurs. Dès 
que l’on s'apperçoit que ces tumeurs viennent à fupura* 
tion , il ne faut pasylailfer croupir long-tems la matiè¬ 
re , & il faut même les ouvrir avant fà parfaite maturi¬ 
té ; car il leroit à craindre que le péritoine venant à être 
rongé par le long féjour d'un pus fort âcre, il nes’enfift 
un epanchement dans la cavité du ventre, qui feroit in¬ 
failliblement périr le malade. On en lit un exemple dans 
les Obfervations d y Heldanus cent. oblèrv. 37. 


EXPLICATION DES FIGURES 

de la troifiéme Planche 5 où font reprefentées 
les tegumens communs du corps, avec la plu¬ 
part des mufcles du bas-ventre- 


La Figure i> repréfente 

A V épiderme. 

B Lape au. 

C La graiffe .. . • 

D La membrane adipeufe., 

E Le mufcle pectoral. 
e e Des fibres particulierés 
de ce mufcle qui ne fe trou¬ 
vent pas toujours. 
ï Le grand dentelé ante* 
rieur. 

GHI Legrand oblique def- 
cendant . 

G La partie charnue de ce 
mufcle. 

HH Sonaponevrofedansfa 
fituation naturelle , & re¬ 
levée par en bas. 

I 1! ouverture ou Vanneau 
pour le paffage de la pro¬ 
duction du péritoine , 

K K La ligne blanche^ 

L JJ ombilic* 


M Le mufcle oblique afcen* 
dant en partie découvert . 

N Les tegumens commun* 
relevez, au coté gauche . 

O Le mufcle oblique defcen- 
dant relevé. 

P Les tegumens communs re+ 
levez, au coté ■ droit. 

QC^ Le mufcle droit.. 

RR Ses interférions ner- 
veufes, qui font des ten¬ 
dons. 

S Les mufcles pyramidaux 
dans leur fituation natté* 
relie. 

T T Les productions du pe- 

. ritoine avec les vaiffeaux 
fpermatiques , qui percent 
les anneaux& vont aux 
teflicules. 

Vu Le mufcle oblique ajce# a 
dant dans fa fituation 
turelle. 

V Son ventre * 
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tl Son aponevrofe. 

XX Les 'veines fa artères 
lombaires 

YY Les branches extérieures 
des 'veines fades artères 
mammaires . 

1 . 2 . 3 -4- Vaijfeaux fan- 


gains 


La Fig. i. Une partie de la 
peau avec la furpeau, & 
leurs lignes. 
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La Fig. 3. repre£ente*la ftruc^ 
ture de la peau nue avec 
un microfcope. 

A Les glandes cutanées.. 

B Les mammelons ouhoupes 
nerveufes. 

C Vaijfeaux fudorifiques* 

D Des poils. 

£ Vaijfeaux fubcutanez 


EXPLICATION DES FIGURES DE 

la quatrième Planche > les tégumens & les mut 
clés obliques étant emportez , fe préfente^t 
quelques parties fîtuées plus profondément. 


La Fig. i. A. B. C. D. repré¬ 
fente les tégumens com¬ 
muns , comme ils fe 
voyent dans la Figure i. 
de la Planche précédente. 

E E Les deux mufcles pecto¬ 
raux découverts feulement 
en partie. 

F F Les grands dentelez* an¬ 
terieurs découverts en par¬ 
tie . 

G G Les tégumens communs 
relevez par en bas. 

H Le mufcle pyramidal du 
coté gauche totalement dé¬ 
couvert , fa qui couvre 
le mufcle droit. 

I Le pyramidal du côté droit 
couvert en partie par le 
mufcle droit o o, fa qui efi 
relevé en partie. ' 

K La production du péritoi¬ 
ne du côté gauche , qui eCt 

emportée fur le cité droit, 


LM Le mufcle droit dans fa 
fituation naturelle. 

L L Ses parties charnues . 

MM Ses interjections ner* 
veufes , ou Jes tendons . 

N L 3 ombilic. 

O O L*autre mufcle droit 
relevé. 

P Les veines fa artères mam¬ 
maires . 

p Leurs branches qui fe dif- 
tribuent au péritoine x. 

OjLeurs branches dans le muf¬ 
cle droit o o. 

QjLes veines fa artères épi- 
gajlriques , 

S Leurs branches dans le 
mufcle droit oo, qui s 3 a - 
nafioment avec les bran¬ 
ches q. 

C r Leurs branches qui vont 
au péritoine x. 

R S Le mufcle tranfverfal. 

K Son ventre ou fa partit 
charnue. 


&s À. N A T 

S Son apomvrofe. 

'T T Les •veines & artères 
des vaijfeaux lombaires. 

V U X Le péritoine au mi¬ 
lieu du uentre , & décou¬ 
vert' en partie au coté 

. droit. 

V V endroit ou Von voit Vé- 
piploon p_ar la tranfpa - 

péritoine. 

U L'endroit ou Von voit les 
inteflins par fa tranfpa - 

qtfils ne font 
'pas couverts avec Vepj- 
-ploon par en bas. 

7. 9. 10. 11. Les cotes 
comptées de haut en bas . 

Les Fig. i. & 3 . font tirées 
de celles de M. 

Ér » •* • * # * 

i. , *. •- 

LaFig. z.repréfente le corps, 
réticulaire de Malpighi 
deux fois plus grand qu’il* 



OMIS 

n’eft naturellement 

La Fig. 3. repréfente quel¬ 
ques mammelons de là 
peau, qui furpaflént deux 
fois la grandeur, naturel¬ 
le. 


La Fig, 4. repréfente la par¬ 
tie inferieure du ventre,, 
à laquelle il ne fe trou- 
voit qu’un mufcle pyra¬ 
midal. 

AA Les parties des mufcles~ 
tranjverfaux. 

B B Les productions du péri¬ 
toine , &c. 

C C Les parties des mufcle* - 
droitsp 

D, Le mufcle pyramidal dans 
un fujet ou il étoit unicpuQ 
& très-petit* 


C H A P I T R E I V*. 

A4,' 1 \ , , 1 , 

Dù Péritoine- 

L E péritoine eft la derniere des parties contenantes pro¬ 
pres du bas-ventre.C’eft une membrane molle & déliée* 
qui revêt intérieurement toute la cavité du ventre, & qui 
fe replie fur tous les vifeerçs qui y font contenus. B..Plan-* 
che reprefente une. portion* du péritoine, ouverte en 
fon milieu, fuivant la longueur du corps& levée de 
deux cotez,une autre portion en fa fituation naturelle mar¬ 
quée C. en la même Planche.. On en-voit encore unepoi> 
tion en la Planche 4* Fig. 1. marquée VU X. 

Cette membrane a la même, figure &la même étendue 
que leÆ>as-ventre,& elle s’étend aufiià proportion des autres 
te<mmens dans, la grolfdfe & dans rhydrppifie. 

Sa furface intérieure eft polie , & enduite d’une hu- 
jneor onétueufe qui eft. filtrée du fang par de petites 
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CHIRURGICAL E. 4 i 

glandes que l’on apperçoit dans fa duplicature à îaiaveùr 
du tfiicrofcope , & dont les canaux excréteurs fe termi¬ 
nent à cette furface intérieure. Sa face extérieure effc fi* 
breufe & inégale , parce qu’elle adhéré fortement aux 
mufcles. 

Differens Auteurs prétendent avoir obfervé au péritoi¬ 
ne auffi-bien qu’à la plevre & au péricarde de petits corps 
fphériques, ou de fort petites glandes $ mais ces obferva- 
tions ayant été faites fur des fujets mal affeétez ne fe 
trouvent pas dans le corps de ceux qui joüiflènt d’une 
parfaite fanté ; ainfî ces prétendues glandules que l’on ap- 
perçoit dans les corps malades, font des productions des 
•fucs altérez & corrompus par la maladie. C’eft l’opipion 
de plufîeurs Anatomiftes bien fenfez , & entr’autres de 
M. Morgagni, qui dit avoir obfervé qufll arrive fouvent 
que des trous fe trouvant gonflez d’une liqueur qui y eft 
retenue , nous trompent par la reflèmblance qu ils ont 
avee de petits corps ronds & blanchâtres. M. Littré 8 c 
d’autres font neanmoins d’jun fentiment contraire. 

Le péritoine efc attaché pardevant, comme nous venons Sacônexion- 
de le dire, aux mufcles du bas-ventre , par-enhaut au 
diaphragme, par-enbas aux os ifehion & pubis, à côté 
aux os des ifies, par-dérriere à l’os facrum, & aux vertebres 
des lombes, * 

t II eft percé par-enhaut à l’endroit où il adhéré au ^ ttovu* 
diaphragme, de plufîeurs trous , pour donner pafl'age à 
l’œfophagc , à la veine cave, & à la paire de nerfs que 
l’on nomme vague : par-enbas il donne paflàge aux ex- 
cremens groffiers par l'ouverture de l’anus, il s’ouvre aufli 
à l’endroit du vagin de l’uretre , & des vaifleaux qui vont 
aux cuilfes, & il eft ouvert en-devant au fœtus , pour 
donner paflageaux vaifleaux ombilicaux. Toutes ces ou¬ 
vertures doivent s’entendre de fa tunique extérieure , 8 c 
non de Pinterieure. 

Le péritoine eft compofé de deux tuniques, l’une ex- Duplîcatuie 
terieure & l’autre intérieure, unies par la fubftance cel- du péritoine* 
lulaire de Ruyfch. C’eft entre ces deux membranes que 
font contenus tous les yifeeres & tous les vaifleaux du 
, bas-ventre qui font couverts par la membrane interne 5 
en forte que dans les fœtus à l’endroit de l’ombilic , la 
membrane externe accompagne les vaifleaux ombilicaux 
qui paifent dans fa duplicature , pendant que la membra¬ 
ne interne paife par-delfus en couvrant ces vaifleaux, 8 c 

forme la paroi interne du péritoine , comme par toute 

. \ 
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la capacité du bas-ventre -, Sc lorfqu'aprcs la naiflancc' du 
fœtus, le cordon de l’ombilic eft lié & féparé, la réiinion 
des vailfeaux ombilicaux fe fait avec la membrane ex. 
terne à l’endroit de l’ombilic , & ces vaiflèaux fe delfe- 
chent & dégénèrent en ligamens, pendant que la mem¬ 
brane intérieure refte lîmple en cet endroit. 

Or, comme à l’endroit de l’ombilic les aponevrofes 
■des mufcles obliques & tranfverfaux font percez par les 

vailïeaux ombilicaux, comme nous l’avons ditauCha n¬ 


i occaiion d une cauic cAicutmv, 

ne intérieure du péritoine eft fouvent forcée & allongée 
en cet endroit par l’impulfron de l’inteftin & de l’épiplopn, 

ce qui donne occafion aux hernies vrayes dont nous avons 

padé au Chapitre fécond de ce Traité, en faifànt la dei- 
cription de cette partie. 

Lorfque la hernie eft recénte & peu confiderable , & 
que le malade eft couché fur le dos, on peut adément 
réduire les parties, pourvu qu’il n’y ait point d’obftacle ; 
mais quand la hernie eft ancienne & confiderable, com¬ 
me on en voit fouvent aux femmes ,& quand l’epiploon 
a féjourné l’ongtems dans' la hernie , cett» membrane 
erailfeufe devient adhérente aufac de la hernie jdouil 
arrive que l’on peut bien réduire l’inteftin au-dedans, 
mais l’épiploôn refte toujours dans la tumeur , qui di¬ 
minue à la vérité, à moins-que l’inteftin ne f ut lui-même 

adhèrent à l’épiploôn ou au fac de la hernie. 

Dans ces fortes de tumeurs quand on peut réduire les 

parties, le malade eft obligé de porter un bandage ca¬ 
pable d’empêcher la récidive, fans quoi il feroit (ans celle 
expofé au danger de l’étranglement i mais lorfqu’on ne 
peur pas réduire les parties qui font engagées dans la tu¬ 
meur foit à caufe de l’inflammation des vents , ou des 
matières retenues dans la tumeur , il faut^ avoir recours 
à la faienée, aux ondions reiolutives , cmollientes & 
carminatives, aux fomentations, & aux cataplafmes de 
même qualité, aux lavemens, au demi-bain, a tenter de 
tems en tems la rédudion de la tumeur avec la main ai¬ 
dée d’une fituation favorable que l’on donne au malade ; 
& quand on ne peut réiiffir par ces moyens a réduire les 
parties, il faut en venir à l’opération, qui meme devient 

inutile lorfqu’elle eft trop différée. _. 

Le fameux Ambroife Paré dans le yingt-quameme Livre 
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©U il traite de la génération, chap. 94. avertit les j eunes 
Chirurgiens, en parlant de la relaxation de l’ombilic, 
de ne pas faire P ouverture de ces tumeurs aux enfans, 
parce qu’étant faite les parties fortent au-dehors, & les 
enfans meurent. Il en rapporte deux exemples que l’on 
peut lire à l’endroit cité. 

La membrane extérieure du péritoine fournitversl’aif- Allonge- 
lie deux allongemens que l’on peut voir D.D. Planche f. mensaupro- 
■qui conduifent dans l’homme les vaifleaux fpermatiques duft'ons du 
aux tefticules, & dans les femmes les ligamens ronds de P entoine ^ 
la matrice. Ces allongemens étant parvenus aux tefticu- 
îes , s’élargiflènt pour les envelopper , & former leur 
membrane propre, que l’on nomme vaginale, parce qu’elle ' 
reflemble à une guaine. 

Ces allongemens font ouverts dans les chiens jufques 
dans la capacité du ventre , fi-bien que l’on y peut in¬ 
troduire un ftilet allez gros : mais dans l’homme il n’y a 
pas la moindre ouverture ; car comme les vaifleaux fper¬ 
matiques paflént dans lar duplicature du péritoine, ces al¬ 
longemens qui enveloppent les vaifleaux fpermatiques avec 
les tefticules dans l’homme, & les ligamens ronds de la 
matrice dans la femme, font formez de la tunique exte- 
tieure du péritoine pendant que l’interieure ferme les ou¬ 
vertures de ces allongemens j ce qui fait que le péritoine 
y refte Ample ,& par confequent plus foible, comme no us 
avons dit ci-devant à Poccafion de l’ombilic ; & comme 
les mufcles obliques & tranfverfaux du bas-ventre font 
aufll percez en ces endroits pour le paflàge des allonge¬ 
mens du péritoine & des vaifleaux fpermatiques aux hom¬ 
mes ,&des ligamens ronds aux femmes ;c’eft par cette 
laifon qu’à l’occafion de quelque caufe extérieure & vio¬ 
lente , la membrane intérieure du péritoine étant moins 
forte en cet endroit, eft enfoncée & allongée par l’im- 
pulflon des iiiteftins & de l’épiploôn conjointement ou 
féparement dans les anneaux des mufcles qui font obli¬ 
gez de fe dilater, formant un fac qui s’allonge plus ou 
moins , félon que l’impulfion des parties eft plus ou moins 
forte ; ce qui caufe une hernie incomplète ou complé¬ 
té , félon que les parties défeendent dans l’aifne, ou juf- 
. ques dans le ferotum. 

Ce fac fe niche dans l’allongement du péritoine ou tu- 
fiique vaginale , d’où vient que les parties qui faifoient 
la hernie étant réduites, le cordon des vaifleaux fperma¬ 
tiques jrefte plus gros de ce côté-là que de l’autre, a eau- ^ 
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fe de î’impoffibilicé où l’on eft de réduire le fac de la 

hernie. A 

Le fac de la hernie ne le niche pas toujours dans l’al¬ 
longement du péritoine ou tunique vaginale ; mais quel¬ 
quefois il fe rencontre au-dehors de cette tunique : car il 
arrive que l’inteftin ou l’épiploon féparément ou conjoin¬ 
tement ayant été pouffez au travers de l’anneau du mufcle 
oblique extérieur couvert de la membrane inferieure du 
péritoine qui forme le fac ; au lieu de fe nicher dans la 
tunique vaginale, cette tunique lé replie & s’allonge en 
cet endroit, & forme conjointement avec la membrane 
extérieure du péritoine un double fac, qui s’allonge plus 
ou moins, félon que l’impulfion des parties eft plus ou 
moins forte ; mais qui fe trouve au-dehors de la tunique 
vaginale, le long & à côté du cordon des vaifleaux fper- 
matiques dans le fcrotum. 

Beaucoup d’Auteurs fe plaignent amerement des Chi¬ 
rurgiens mal-habiles, qui fe trompent quelquefois en exa¬ 
minant les hernies des aifnes qu’ils prennent pour des 
bubons veneriens, & qui croyant fentïr une inondation 
purulente en touchant ces tumeurs, les ouvrent avec la 
lancette, comme fi c’étoient des hubons fupurez 5 ce qui 
fait périr bientôt après ces malheureufes vidâmes de leur 
imperitie par la playe mortelle que cette imprudente ou¬ 
verture caufe à l’inteftin. On lit des exemples remarqua¬ 
bles de ces funeftes évenemens dans le i. vol. pag. 10. 
de la Tradudion de Charles Mufitan fur la Maladie Ve- 

neriene, . 

Voici les lignes propres à diftmguer ces tumeurs. i°.Les 

hernies de l’aifne arrivent ordinairement en fuite de quel¬ 
que effort violent &aflèz fubitement, au lieu que le bu¬ 
bon venerien n’arrive point que l’on ne fefoit expofeà 
contrader de la virulence avec des femmes débauchées. 
2.0. Si le bubonoceile eft fans inflammation , la tumeur 
eft' molle, égale, & peu douloureufe, la couleur de la 
peau ne change point, & cette tumeur difparoît de tems 
en tems, & elle rentre au-dedans principalement quand 
le malade eft couché fur le dos, la tête baffe, les fefles 
élevées, les cuilfes & les genoux à demi pliez ; & pour 
lors fi elle ne rentre pas d’elle-même en repoulîant l’in¬ 
teftin fans violence avec la main vers les anneaux, il ren¬ 
tre facilement, & dans le tems qu’il rentre dans le ven¬ 
tre du malade, on entend une efpece de gargouillement. 

2 0 Quand le malade après la rédudionde u tumeur le 
3 ^ tient 
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tient -dç bbut, & qu’on le fait taulier, la tuitiéttrpàroît 
;de nouveau. 40. Si l’épiploon accompagne l’inteftin après 
ïa réduâion de cette derniere partie, la tumeur diminue* $ 
ïnais l’épiploon eftencore plus difficile à' réduire que fin*. 

Iteftin, parce qu’étant graifieux & inégal, il gliflé fous les 
doigts quand dp le repouflè.;, .. 

Il n’en eft. pas de même' 1 du bubon venerien : Quel¬ 
ques jours après que l’cfe s’eft expofé à gagner du mal >( 
il paraît à l’aifrie une petite tumeur qui s’augmente d’un 
jour à l’autre > auiïj-bien que la rougeur & la •douleur^ 

De-plus la tumeur eft plus dure, & lorfque le bubon fe 
i*end rebelle à la, fupuration la tumeur refte toujours 
dure, & l’inflammation 8 c la douleur diminuent, ce qui 
arrive pas au bubonocelle même., lorfqu’il y a inflam¬ 
mation 8 c étranglement ; car pour lors l’inflammation 8 c 
la douleur augmentent toujours., les vomiflemens 8 c les • 
fbiblefles ; & fi finteftin ne rentre pas, la tumeur diminue 
â mefure que les accidens augmentent , ce qui marque 
que les parties font gangrenées dans la tumeur, & que le 
malade approche de Ion terme, 8 c pour lors foperatxon 8 c 
toute autre fecours font inutiles. V \ 

Comme les femmes n’ont poinltleurs téfticules ni leurs 
Vailfeâux fpermatiques au-deliors, & parconfequerft point 
d’allongemens du péritoine , ni de fcrotum , qui enve* 
ïoppent ce$ parties , il femble qu’elles ne devraient pas 
être lujettes aux hernies comme les hommes. ■ 

Il eft vrai que ces parties ne font pas difpofiées dans 
les femmes comme dans les hommes ; mais au lieu des 
vaifleanx fpermauques, elles ont les ligamens ronds de ^ 

la matrice, qui fe produifent hors du ventre dans la du- * 

plicature du péritoine au-travers des anneaux des mulcleo, 
de même que les vailfeaux fpermatiques aux hommes. 

'C’cft de quoi nous nous expliquerons plus amplement dans 
le chàp, iz. de ce Traité, 8 c le paflage de cesligamons 
par les'anneaux de ces mufcles rend les femmes lujettes 
aufli-bien que les hommes aux hernies complexes 8 c ïn- 
^complettes, non-feulement jufqu’aux lèvres de la vulve, 
mais quelquefois même jufqu’au milieu de la cuiife , com¬ 
me M. Mery l’a obfervé dans les Mémoires de l’Âcade- 
mie Royale des Sciences de l’année 1701. 

Le péritoine par fa partie fuperieure reçoit des veines Veines & 
& des artéreS, des-mammaires & des phréniques : par fa art< : re ^ 
partie inferieure des épigaftriques , des facrées , 8 c. des I' erjtoinc - 
Iperm&iqiieS; &a côté des intercoftalcs & des Lombaires; Ses rfs. 
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8 c des nerfs qui forcent par les trous des vertebres des lom¬ 
bes & de l’os facrum , auffi-bien que les nerfs intercof* 
taux 8 c diaphrapmatiques qui lui fourniifent des branches ; 
il a auflî quelques vaiifeaux lymphatiques. 

TJ/ages du Les ulàges du péritoine font io. De contenir toutes 
jçmoine, les parties du bas-ventre. 20. Defoutenir fes mufcles, 

contribuer enfemble à la refpiration & à l’excretion des 
excrémens. 30. A produire les allongemens qui envelop¬ 
pent les vaiflèaux'fpermatiques & les tefticules aux hom¬ 
mes , les ligamens ronds aux femmes , auflî-bien que 
celui qui accompagne les vaiifeaux ombilicaux au fœtus* 
L’allongement de la membrane intérieure du péritoine 
peut encore fe faire peu-à'-peu par la feule impulfion 
des eaux qui font acumulées dans le bas-ventre , fans 
que les anneaux des mufcles foient prefque dilatez, tant 
parce que cette membrane efl foible & délicate en cotnpa- 
raifon de l’anneau du mufcle oblique externe , que parce 
que ces eaux multipliées pefent bien plus félon la ligne 
perpendiculaire, que félon fhorifontale $ & comme l’an¬ 
neau du mufcle oblique externe comparé avec les eaux 
épanchées, approche plus delà ligne horifontale que de 
la perpendiculaire, la. portion de la membrane intérieu¬ 
re du péritoine qui répond à cet anneau, comparée avec 
les humiditez épanchées dans l’hypogaftre, approche plus 
de la ligne perpendiculaire que de l’horifontale. La quan¬ 
tité de ces eaux ainfi fuppofée, eft donc toujours plus en 
état d’occafîonner peu-à-peu l’allongement de la mem¬ 
brane intérieure du péritoine, que de forcer l’anneau, 8 c 
d’en agrandirje diamètre. 

C’efc l’allongement de cette membrane indépendam¬ 
ment de l’anneau qui produit une efpece d’hydrocele par^ 
ticuliere , lemblable en groifem & en figure a un des 
doigts de la main , quelquefois plus 8 c quelquefois moins* 
qui accompagne toujours, les vaiifeaux fpermatiques, que 
l’on reflént plus facilement quand le malade eft debout, 
que quand if eft couché, parce que dans la première lï- 
tuation le fac eft plein, 8 c par conféquent plus fenfible, 
au lieu qu’érant couché, les eaux reprennent leur place, 
c’eft-à-dire, qu’elles remontent dans l’hypogaftre 5 en for- 
-te que fi on touche le lieu ou etoit la tumeur, on ne font 
plus que rallongement du lac, collé 8 c applati fur le cor¬ 
don des vaiifeaux fpermatiques, ce qui en rend le vol 11- 
. nie plus gros que celui du cordon fpermatique oppofe. 

Cette hypothéfe donne lieu de repondre à une objeétioix 
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Importante qui eft propofée par ceux qui prétendent qu’il 
le fait des hernies par la ruption du péritoine. Il eft d’ex-' 
périence, difent-ils, qu’en certains fujets à l’occafîon des 
ïnouvemens violens , l’épiploon ou l’inteftin, conjointe- 
Ment ou feparément tombent tout-à-coup jufqu’au fond 
de la bôurfe. Ce fait fuppofé, comment peut-on conce¬ 
voir qu’une membrane auffi délicate & fi éloignée du fond 
de la bourfe, que la membrane intérieure du péritoine * 
puilfe prêter & s’allonger fi considérablement 8 c tout-à- 
coup, fans fe rompre 2 II eft donc plus probable que les 
hernies complettes qui paroiffent tout-à-coup > fuppofenc 
iieceflàirement la ruption du péritoine. 

Il feroit difficile de répondre à êetteobjeéîriôn^fi l’on ; 
avoit fuppofc que f allongement considérable de la mem¬ 
brane intérieure du péritoine n’eft jamais fans dilatation 
des anneaux : mais au contraire on a fait voir par raifoi* 
8 c par expérience que rallongement de la membrane in¬ 
térieure du péritoine étoit indépendant de la dilatation 
des anneaux 5 ainfi lorfqif une hernie complette paraît lu- 
bitement, on a lieu de croire que cette maladie a été 
précédée d’un allongement de la membrane intérieure 
du péritoine fans dilatation des anneaux ; en forte qu’à 
Poccafion d’un violent effort , le diamètre de ce Cercle. 
fe dilate aifément :d’où il arrive que les parties fe glif- 
fent à l’inftant jufqdes dans lé fond du fac, que le péri¬ 
toine par fbn allongement avoit difpofé à les recevoir ; 
ce qui donne lieu à la hernie complette de fe former à 
rheure même 3 fi l’on a égard à la dilatation des an¬ 
neaux , & peu-à-peu fi l’on fait attention à l’allonge- 
tnejftt de la membrane intérieure du péritoine qui forme 
le fac de la hernie. 

Lorfque l’on apperçoit que la membrane intérieure du 
péritoine s’eft allongée par la préfence des eaux^il faut faire 
coucher le malade pour leur donner lieu de refluer dans 

l’hypogaftre ,& c’eft alors qu’il faut appliquer le bandage 

{ >our prévenir la hernie complette dont on vient de par¬ 
er. IÎ faut faire la même chofe lorfque l'allongement fe 
. termine àTaifne$ ce que l’on connoîtpar la tumeur mol¬ 
le qui difparoît par la prèffion , & qui revient auflî-tôc 
quelle ceflTe, 8 c que le malade fe trouve debout. 

Pour ce qui eft de l'impoffibilité qu’il y a de réduire 
le fac de la hernie , comme nous l’avons dit ci-devant .> 
elle eft caufée par l’extrême allongement des fibres du 
peçitoine > qui leur ayant fait perdre leurreffort^nepeu* 

Ei J 
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Vent plus fe coîitra<fter $-< 1 ’qÙ il arrive que cette partie fe 
cplle &- s’attache aux parois intérieurs de la tunique 
vaginale. 

Il refte encore à dire quelque chofe de la manière donc 
les hernies complettes ou incomplettes fe guériflent. A 
l’égard des hernies complettes , comme le fac de cette 
hernie à l’endroit des anneaux eft moins large qu’il ne 
l’eft plus bas dans la tunique vaginale , la comprefflon 
que fait le bandage à l’endroit des anneaux eft caufe que 
les parois du fac fe collent & s'unifient , pendant'que 
4 e fac refte ouvert dans la tunique vaginale,* ce quiréüffic 
mieux aux jeunes fujets qui ont ces parties plus humides, 
plus molles , & plusMelicates que les adultes. 

A l’egard des hernies incomplettes , elles fe guériflent 
d’une autre-maniéré , particulièrement lorfqu’elles font 
récentes , que l’allongement du péritoine eft peu con- 
fiderable, & qu’elle arrive à des jeunes fujets & fort fains : 
car par la comprefiion que fait le bandage à l’endroit des 
anneaux, le péritoine eft arrêté, ce qui fait que les fibres 
fe fortifient & reprennent leur ton & leur refiort comme 
dans l’état de fanté à quoi peut aufli contribuer l’ac- 
croiflement des parties dans toutes leurs dimenfions. 
Autre en- Il fe fait encore des hernies par l’ouverture qui donne 
droit ou fe pa'fikge à la veine & à l’artére iliaque , pour produire le» 
font des lier- crjjra l e s, pour la même raifon à-peu-près que nous avons 

allégué au fujet des vaifièaux fpermatiques, c’eft-à-dire-, 
au moyen de la finuofité de l’os des ifles, fur laquelle glif- 
fertt les tendons des mufcles pfeas & iliaque, & les vaif- 
feaux cruraux. Cet endroit eft recouvert d’une efpece de 
bande ligamenteüfe ou arcade, qui eft formée par l’apo- 
îievrofe de l’oblique, extérieur qui fe replie emdedans., 
comme dit M. Duverney, pour donner naiflance à l’obli¬ 
que intérieur ; de lorté que par ce repli l’arcade a plus de 
réfiftance : elle eft attachée à l’épine anrerieure & inferieu¬ 
re- de l’os des ifles, & de-là vient s’attacher au côté exté¬ 
rieur de la finuofité du pubis , par où paflènt les vaif- 
feaux fpermatiques. Dans cette route qui comprend la 
longueur du travers de trois doigts, elle laifie une ou¬ 
verture ovale qui n’eft occupée que par les tendons des 
mufcles fufdits 1 , & par les vaifièaux cruraux, & qui n’eft 
fermée en-dedans que par la membrane intérieure du pé¬ 
ritoine Amplement, & n’eft couverte en-dehors que par 
les té^umens communs, d’où vient la facilite quont les 

j>4rûes du bas^ventre à paflèr par l’ouverture qui eft louÿ 



Ç f-ï î R U R G I C A L 1?. 

fàrcade dès vailîcaux cruraux , & c’cft-là une hèriue 
plus fréquentes. ‘ 

Il y avoit déjà du teins que- j’avois fait cette Obforva-- 
tion lorlque j’en écrivis à feu Mi Vèrrheyen , Profelfouc 
d’Anatomie en l’Univerfité de Louvain , qui me mandat 
qu’il avoit obfervé la même chofo en l’année 1 6y 4. à l’ou-. 
verture du cadavre d’ün foldat que cette forte de herniet 
avoit fait périr-dans l’Hôpital de"la même Ville, dont le 
IVledecin Ordinaire & M. Verrheyen ignoroient la caufo.._ 
Car quoique le malade eut été à la folle pendant plufieur? 
jours , avant qu’il vokiît les excremens, il ne s’étoit plaiat - 
d’aucune douleur en cette partie, &il n’y avoit paru au-... 
cune tumeur-, H trouva- dans l’ouverture du corps-; 
qu’une portion de l 5 inteftin ; ilebm s’étoic- glilïëe comme 
dans un fi nu s à côté de- là veine 3 c artère crurale de la 


longueur d’un travers .de poulee 3 c demi , qu’elle é'toitad- __ 
herente aux parties voifines, 3 c que lés parois de l’intefo... 
tin s’étoient unies enfomble - y en forte que rien ne pour¬ 
voit palier. La même forte de hernie a été ôbforvée par 
M. Nuk Profelfour à Leyde , 3 c dans un voyage que je 
fis à Paris il y a trois ans , j’appris que tous les habiles . 
Chirurgiens 3 c Anatomiftes connoifioient cette forte de 
nernie. , 

^L’endroit-ou cette hernie arrive, fo trouve réprefontc 
dans la Fig. 1. de la Planche 10. où l’on voit un ftifeC 
introduit dans le finus dont il s’agit. 

Il fe forme quelquefois des abcès dans la duplicature 
du péritoine, qui font difficiles à diftinguer de ceux donc 
le pus eft épanché dans la cavité, du bas-ventre. Gn peuc 
neanmoins les. diftinguer par deux lignes. 10. Les abcès 
bornez dans la doublure du péritoine, forment fur le glo¬ 
be du bas-ventre-une tumeur en quelque façon circonfcrip- 
te, qui lé remarque à la vue 3 c au* ta£t , ce que ne font 
pas les abcès épanchez. Quand lès abcè^font épan- \ 
chez dans la capacité en frappant un des côtez du ventre,. 
on font fous l’autre main placée a l’oppofite-leflôt de l’é¬ 
panchement , fuppofé que le pus foit en allez grande quan¬ 
tité, ce qui n’arrive pas aux abcès bornez. Enfin, fi com¬ 
me nous l’avons ci-devantinfinué,l’on doit ouvriravanc? 
leur parfaite maturation* les abcès qui le forment entre 
les mufoles du bas-ventre?> il en faut encore moins diffé¬ 
rer l’ouverture quand la matière eft contenue dans la dou¬ 
blure du péritoine > pour les mêmes raifons que nous avons 
sifoguées„ au. fouet des abcès desmufcles^ qui font encore* : 

** — 1 » ^ T-t • • . 
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d’un plus grand poids à l’égard de ceux du péritoine 
Il le forme auffi quelquefois une faulfe hydropifie dans! 
la doublure du péritoine, occafionnée par robftruâion de 
quelques glandes de cette membrane> qui s’étant peu-a- 
peu gonflées, écartent inlenfiblement les plajis des fibres 
du péritoine, entre lefquelles elles font placées ; d’ou il 
arrive que les conduits excréteurs de ces glandes fe rom- 
péri: au moyen de quoi la liqueur filtree par les glandes, 
du péritoine ne tombe plus dans la capacité du ventre* 
mais dans le vuide formé par la feparation des fibres de 

cette membrane. # . . . 

Tob-Van-Meckren , autrefois fameux Chirurgien de 

l’Hôpital d’Anjfterdam dans la 49c de fes Obfervations. 

Chirurgicales , dit avoi ouvert le corps dune f^na- 

mc morte de cette maladie , & d’en avoir tire jufc 

qu’à cent vingt-cinq livres de liqueur contenue dans la 

doublure du péritoine. % . 

M. Pavelet Premier Prcfefleur en Medecme en rUniveiv 

fité de Louvain, a obfervé dans une fille hydropique âgée 

de 23. ans , morte de cette maladie, que l’on a tiré de 
l’abdomen jufqu’àcent trente pots de ferofitez qui flo- 
toient entre la duplicature du péritoine. Cet amas de fero^ 

fité étoit femblable à de l’eau très-pure & très-claire. Tous 
les inteftins étoient fi rétrécis, que le diamètre des gros 
Sie pafloit pas celui du petit doigt. Du relie les vilceres 
contenus dans l’abdomen , étoient très-fains. Les veines 
mammaires & hypogallriques étoient tellement dilatées, 
qu’elles égaloient la grolîeur du doigt auriculaire. Le nom-» 
bril étoit caché dans l’enflure,quoiqu’il eh occupât le centre. 
Les mammelles quoiqu’élevées jufqu’aucol, fe cachoient 
fous l’enflure. Les jambes quoique aulfi écartées qu’elles 
pouvoient l’être, fe trouvoient. toujours cachées fous la tu¬ 
meur hydropique. Les pores de la peau étoient fi ouverts* 
qu’ils fe diftinguoient facilement à la vue. 

La feétion celarienne qui fe fait au ventre des femmes 
enceintes immédiatement après leur décès, pour en tirer 
l’enfant encore vivant, s’il eft pofiible, fe fait de la ma¬ 
niéré fuivante. Après avoir mis la femme dans une fitua- 
tion où fon ventre foit un peu élevé , on fait une inci- 
fion entre les deux mufcles droits fur la ligne blanche 
jufoues dans la capacité du bas-ventre > en commençant 
vers le cartilage xiphofde jufqu’à Los pubis. Cette inci- 
fion fe doit faire jufqu’au -péritoine , avec un biiloun 
<Jroit en deux ou trois fois tout-au-plus, parce que cette 


1 



C H I R U R gicale; 7* 

^opération demande célérité 3 apres quoi il fau£ lîmpîe- 
ment percer cette membrane avec la pointe du biftouri v 
pour y faire une ouverture à y mettre un ou deux doigts*.. 
dans laquelle on les introduit pour l’ouvrir, en la fou*, 
levant jufqu'à l'os pubis: ce qu’étant' fait, on voit incon¬ 
tinent paroître la matrice de l'ouverture, de laquelle nous, , 
parlerons au z 6 t chapitre du prefent Traité. 

Il arrive fouvent aux playes qui pénétrent dans la ca- - 
■pacité du bas-ventre que l’inteftin ou l'épiploon fortenc 
par la playe conjointement ou féparement, & que l'étroi- 
telfe de la playe ne permet pas de réduire, ces parties au- 
dedans, à moins qu'on ne la dilate. Si la playe eft à la..„ 
partie inferieure du ventre, il faut la, dilater par en-haut, _ 
& par en-bas fi elle eft en fa partie fuperieure 3 & fi elle 
eft proche de la ligne blanche, il faut s'en éloigner en 
faifant l’incifîon : Enfin quand les playes pénétrantes dans 
la capacité du bas-ventre font confidérables, elles fontfu- 


j.ettes à laiflei des hernies ventrales , à caufe du peu de 
difpofition qu’a le péritoine à fe confolider. 

L'hydropifîe du bas-ventre fe trouve quelquefois cqnv 
pliquée, en ce que l’hydropifîe fe trouve infiltrée dansles 
tégumens > pendant qu’il y a des ferofitez épanchées dans 
la capacité, pour lors les tégumens du ventre font fi épais, 
que l’on ne peut atteindre jufques dans la cavité du ven¬ 
tre avec le troçar ordinaire 5 de forte qu'il en faut avoir 
un plus long. 

Chcfelden Anatomifte Anglois,. dit qu'il trouva dans 
une femme hyd'ropique le péritoine épais de trois doigts 5 * 
on y voyoit,dit-il, des glandes très-fenfibles 3 mais l’on croiç* 
que ces glandes n'étoient pas naturelles. 
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' CHAPITRE V. 

D es Vai fie aux ombilicaux , & de la fit nation naturelle 

de quelques 'vifceres.. , v -, •; 

Valffèaux T Es vaiffeaux ombilicaux font quatre , une veine , deux 1 ; 
ombilicaux*. J_j artères, & Pouraque. Ils font fituez dans laduplica- 

ture du péritoine. La veine ombilicale Planche V. etë. 
marquée r. Les deux artères G. G. & Pouraque F. Levs trois 
premiers vaiffeaux après la napi ance de Penfant fe fer-, 
ment & dégénèrent en figamens , 8 c Pouraque dans Phom- 
jne n'étant pas ouvert, ne doit pas palier pour un canal. 

M. Duv.erney a démontré pub iquement que les artères 
ombilicales confervoient toujours leur canal jufqu’àu fond 
de la veflîe , auquel elles fournifloient plufieurs rameaux. 
L'épiploon. Le péritoine ayant été emporté dans la préparation des 

vaifleaux ombilicaux, Pépipîoôn K. K. K. fe préfente, fous 
ÏÆ&hiieftins. lequel font contenus quelques vifceres, comme les intes¬ 
tins O. P. P. 8 c Pépipîoôn étant emporté , on les voit à 
mid attachez au mefëntere , autour duquel ils font un 
grand nombre de contours. On voit à la partie fuperieu- 
re Parc du gros inteftin nommé colon, marqué O plus bas. 
Les inteftins greffes P. P. qui occupent la plus grande par¬ 
tie de la Région ombilicale 8 c hypogaltrique ; mais les 
autres gros inteftins fituez fous les grelles, ne fe peuvent 
voir à, moins qu'on ne les range un peu à côté. 

teventiùcu* Le ventricule ou Pëftoraac marqué L.. eft fîtué au mi¬ 
le. " 'lieu de la Région épigaftrique, immédiatement fous lç 

diaphragme, mais il ne laiffè pas d'occuper par* fa capâw 
cité la plus ample,une partie de Phypochondre gauche , 
& la ratte marquée M. eft aulfi fituée fous le même hy- 
pochondre à côté de Peftomac;fice n’eft qu'étant extrê¬ 
mement gonflée, elle-s'étends encore plus bas; car dans, 
l’état naturel elle eft fi profondément placée, qu'elle n’eft 
pas facilement apperçûe , à moins qu’on ne la tire hors, 
de fa fîtuation naturelle. 

La vertie & Sous phypochondre droit eft contenu le foye marqué 
freins. ]sj # fous les os pubis la veflie E. &dans les deux Régions. 

lombaires font contenus les reins, un de chaque côte* 
Voyez, Flanche V*. 


La ratte. 


chirurgical ç. 
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CHAPITRE VL 

De Vépiploon» 

L ’Epiploon eft une membrane ' graiiTeufe qui nage libre- I/épîpîoô^ 
ment fur les inteftins, Planche V. K.K.K. elle va même 
dans leurs linuolitez: d’autres la nomment omentum,qutt* 

Jl operimentum , parce qu’elle leur fert de couverture. 

Cette membrane dans l’état naturel ne defcend guère 
plus bas que la région ombilicale : mais dans les corps 
;ras le poids de la graille dont elle fe charge, fait qu’elle 
!e précipite quelquefois avec l’inteftin dans les aifnes, & 
jufques dans le ferotum où elle caufe ces tumeurs appel-‘ 
lées hernies complettes & incomplettes, dont nous avons 
çi-devant parlé au z. chap. de ce Traité. - ^ 

Cette membrane fe porte toujours plutôt du côté gau¬ 
che que du côté droit $ ce qui eft caufe que les épiplocè¬ 
les fopt plus ordinaires du côté gauche que du côté droit* 

Quand cette membrane fe gîifle entre la veffie & la matri¬ 
ce , la comprellion qu’elle fait à l’orifice intérieur de cette 
partie nuit beaucoup à la.génération, comme Hypocrate Pa 
obfervé dans l’Aphorilme 4yedu ye Livre. Il paraît parce 
que l’on vient de dire, que l’àccroilfement de l’épiploon 
non-plus que de la membrane adipeufe, n’eft pas limité* 

8 c que ces parties s’augmentent confiderablement, félon 
que fes fujets font plus ou moins difpofez à contrader de- 
l’embonpoint. Son poids eft aufiî par conféquent fort diffe¬ 
rent , félon que cettefmcmbrane eft plus ou moins chargée 
de graille : car quoique dans un corps d*un embonpoint 
.ordinaire, l’épiploon ne pefe guère plus d’une demie- ivre >. ’ 

Vefale rapporte d’en avoir trouvé un qui peloit cinq livres. 

La figure de l’épiploon eft femblable à celle d’une gi¬ 
becière , il eft formé d’une membrane très-mince, join¬ 
te par la fubftance cellulaire de Ruyfch, qui eft une con¬ 
tinuation du péritoineparfemée de graille, contenue*dan! 
des cellules femblables à celles de la membrane adipeu^ 
fe. La lame anterieure ou extérieure eft attachée au fond 
du ventricule, au pylore , à l’inteftin duodénum, & à la 
partie cave de la rattej & la lame pofterieure ou l’inte- 
rieureeft attachée à Pinteftin colon ,& au pancréas , quel¬ 
quefois aulfi au petit l’obi du foye 3 ainfi l’on peut dira 
que la lamé intérieure de l’épiploon defçend dans l’état na- 


Sa figtirg* 
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naturel depuis l’arc du colon jufques au-deflous de Pomi 
bilic, & qu’enfuite en fe repliant, elle remonte pour ailes 
s’attacher à l’eftomac , au pylore, au duodénum ., & à la, 
ratte. On diftingue fort bien ces deux lames dans la Fig*, 
première A. B. de la éc Planche* 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

la cinquième Planche, où font repréfentéôs dif¬ 
ferentes parties du ventre dans leur fituatiork 
naturelle- 



A Les tégument communs , 

B B Une portion du péritoine 
relevée. 

C C L 3 autre portion dans fa 
fituation naturelle. 

DD Les productions du pé¬ 
ritoine. 

E Le lieu oh fe trouve la 

veffie. 

F L’ouraque changé en liga¬ 
ment . 

G G Les artères ombilicales *, 
H L 3 ombilic. 


I La veine ombilical *V. 

K K K L 3 épiploon. 

L Le ventricule • 

M La ratte . 

N Lefoye. 

O Vint eft in colon. 

P P Les inteftms greftcsi 

1 Veine coronaire du ventré*- 

% 

cule. 

m Les vaifteaux qui fe dis¬ 
tribuent à l 3 épiploon. 
n Le cartilage xiphoïde 


M. Ruyfch. dans fon Cabinet Anatomique pag. 4r^.. 
dit que dans un corps bien difpofé l’épiploon n eft point 
percé de trous, quoique quelques Auteurs ayent écrit le 
contraire, 8c en ayent donné des figures. 

Vaifleaux de L’épiploon reçoit plufîeurs branches d artères de lace- 

l’épipïoôn. üaque, & de la melenterique, plufieurs veines de la por¬ 
te, & particulièrement du rameau^ fplenique , qucfequ on 
appelle ces vaifleaux du nom de l’épiploon, veines &ar-. 
tëres épiploïques ; 8c parce qu’il y en a quelques-uns qui 
font communs à l’eftomac 8c à l’épiploon, on lès appelle 
gafti-épiploïques. Cette membrane reçoit peu de nerfs de 
fintercoftal, 8c de la paire-vague ; mais beaucoup de vaif- 
feaux lymphatiques qui par leur, rupture caufent une hy- 
dropifie particulière comprife entre fes deux tuniques 
que l’on guérit par la ponétion. Tous ces vaificaux avec 
quelques petites glandes s’accompagnent les uns les autres, , 
Sc dans les endroits où il n’y a pas de vaiilea^^la mem¬ 
brane de l’ épiploon, eft uès-fine* 
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Parmi plufïeurs ufages que l’on attribue à l’épiploon, Ufag$9} 
qui font allez équivoques, celui d’échauffer les inteftins 
paroît être le plus plaufible, jufqu’à ce que par les recher, 
elles des Anatomiftes on en ait découvert quelqu’un qui 
foit plus folidement établi. 

Dans les playes qui pénétrent dans la capacité du bas- 
ventre, il arrive allez fouvent, comme nous l’avons dit- 
dans le chap. 4. que l’épiploon fort avec l’inteftin con¬ 
jointement ou féparement $ pour lors l’air corrompt aifé- 
ment cette partie'graifl'eufe , ce que l’on connoît par fa 
froideur & par fa couleur blafarde. Il faut en ce cas, s’il 
eft feul, le réduire au-dedans le plus promptement qu’il 
eft poflible, après en avoir fait la ligature dans la partie 
faine $ & s’il eft accompagné de l’inteftin, il faut rédui¬ 
re l’inteftin d’abord, ôc enfuite l’épiploon après l’avoir 
lié : s’il eft feul, 3 c qu’il n’ait aucune marque de corrup¬ 
tion, il faut le réduire au plutôt de-peur qu’il ne fe 
corrompe. 

Cette ligature de l’épiploon n’étant pas bien faite, peut 
caufcr la mort au malade, comme il arriva il y a quel¬ 
ques années à un particulier qui fut bielle d’une playe 
pénétrante au bas-ventre , avec iffue de l’épiploon. Le 
Chirurgien qui le penfa ne manqua pas de lier la por¬ 
tion de cette membrane qui fortoit au-dehors 5 mais ayant 
enlevé inconfîdérement la ligature en levant l’emplâtre 
qui couvroit l’appareil , le malade mourut peu de teins 
après, 3 c l’on trouva à l’ouverture du cadavre, qu’il s’étoit 
épanché une grande quantité de fang dans la cavité du 
ventre, dont la pourriture avoit gangrené quelques in¬ 
teftins. 

Il y a deux maniérés de faire la ligature de l’épiploon ; 
la première quand il n’y a que peu d’épiploon à couper, 
dans ce cas l’Opérateur fait tenir l’extrémité de cette 
mambrane par un ferviteur, 3 c il embraffe enfuite avec 
un ruban de fil ciré l’endroit de l’épiploon qu’il juge à 
propos, faifant le nœud du Chirurgien 5 c’eft-à-dire un 
nœud double, parce qu’on pafïè deux fois le fil dans Tan¬ 
ce, 3 c par-deffus.ee nœud on en fait un fîmple, afin de 
mieux arrêter le premier j on coupe enfuite le lien à un 
demi-pied de longueur, 3 c l’épiploon à un travers de doigt 
en-deçà de la ligature. - 

La fécondé maniéré eft lorfqu'iî J a beaucoup de l’é¬ 
piploon à couper , alors on étend Tépiploôn, 3 c on exa¬ 
mine au-tuYersdujour ou de la lumière d’une chandelle 





. anatomie 

l’endroit où il y a moins de vaifl'eaux. Ort parte enflxicl 
au-travers de l’épiploon une éguille enfilée d’un lien feia- 
blable au précèdent;on ôte l’éguille & on lie l’épiploôa 
d’un côté avec un nœud Ample, & on fait après un tour 
avec, le lien à fa circonférence, & une ligne au-deifus du 
demi-tour qu’on arrête par deux nœuds Amples, ojifaic 
enfuite ce que l’on a dit à la première maniéré.. 



CHAPITRE V LI. 


Du Ventricule . 


D Ans uns Anatomie autant exacte qu’on peut la fai?# 
fur un feul fiftet,, après avoir fait laDémonftration 
de répiploôn, on démontre ordinairemant les inteftins* 
afin d'enlever au plutôt ces parties qui font fort fujettes 
à fe corrompre 5 mais il y a bien des chofes à dire for 
ces organes que l'on ne peut pas bien concevoir fans avoir 
une jufte idée de ïeftomac., & comme nous n'avons pas 
ici de mauvaife odeur à appréhender , &.que toutes les 
parties du ventricule fe présentent dans la Planche à nud> 
fans que les inteftins apportent aucun obftacle à la Dé- 
monftration , comme ils font dans un cadavre, nous com¬ 
mencerons par cet organe. 

Le ventricule ou l'eftomaçeftun organe membraneux 
en forme de fac , fîtué obliquement & immédiatement 
fous le diaphragme 5 entre le foye de la ratte 5 & par fa 
partie la plus ample il eft fîtué à l'hypochondre gauche* 
On le voit à la Fig. de la Planche cinquième L. & fixié- 
t)eux orifi- me A. B. C. Fig. 2. Le ventricule a deux orifices , dont 
cesauventri-p un .. aLl c ôté gauche, &.l'autre au côté droit -, ils font 

cu ^ c# fîtuez à la partie fuperieure prefqu'en ligne paralelle. Le 

gauche ou le fuperieur eft continu à l'œfbphage , & re¬ 
çoit par Ion entremife les alimens qui defeendent dans 
fa cavité. 


L*orîfice fu- 
ou le 


t/Oîifîcc in* 


pericur 

gauche. 


Cet orifice eft fîtué vis-à-vis l'onzième vertébré du dos 3 
approchant un peu plus des vertébrés que du cartilage 
xiphoïde. Il fe trouve prefque en ligne direéte au-deflus 
de l'eftomac, pour faciliter l'entrée des alimens. Cet ori¬ 
fice s'ouvre pour le partage des alimens j dans un autre 
tems il eft exactement fermé par une infinité de fibres 
charnues & circulaires.. 

L'orifice inferieur qui eft au côté droit y s'appelle le 
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pilote , il ne le dilate pas tant que le fuperieur , parce ferîèur Oftlt 
que dans ['ordre naturel il n'y pafîe que des matières li- -droit, 
quides, comme le chile ; mais lorfque l'eftomac eft rem¬ 
pli d'alimens,il eft prefque auffi élevé que le fuperieur5 
mais il defeend quand î'eftoinacs'eft vuidé. L'orifice fu¬ 
perieur n'eft pas fujet à ces variations , parce qu'il eft 
lufpêndu par l'œfophage. 

Cet orifice n'eft pas fitué fi directement comme lefu- Vaîvmlc» 
perieur par rapport au ventricule ; mais il fe trouve à l'en¬ 
droit où le ventricule celle de monter, & eft continu avec 
l'inteftin duodénum . Quand il ne fort rien de l'eftomac, 
cet orifice eft fermé par une valvule ou membrane circu¬ 
laire qui l'environne, comme un fphincher qui eft forcé 
de s'ouvrir par la contraction du Ventricule oi la pefan- 
teurdu chile, comme le fpincher de la veille & celui de 
Tanus s'ouvrent à l'occafion de l'urine & des excrémens 
groflîers qui lollicitent leur ifluë ,• tant par leurs irritâ¬ 
tions (que par leur pelanteur. Voyez lu Fig, 4. B. P/. 6. 

La partie inferieure du ventricule qui eft fort ample,fe 
nomme le fond que quelques-uns prennent pour la par¬ 
tie anterieure du ventricule. 

La partie la plus ample de reftomac fe trouve au côté ^ . n< r 
gaûche , oc de gauche au droitj ,:il va en s’étreciffant ; ventIiC 
•en forte que fa figure rellemble allez à une cornemufe, 
fur-tout lorfqu'il eft accompagné par en-haut de l’ccfo- 
phage, & par en-bas de l'inteftin duodénum . Quoique na¬ 
turellement l’homme n’ait qu’un ventricule ou eftomac, 

Rioland rapporte qu’il a vu en deux diiferens corps d’un 
homme & d’une femme deux eftomacs jointe l’un à 
l’autre. 

Sa grandeur ne peut pas être bien limitée : car étant Grandeur 
membraneux il peut s’étendre & fe reflérrer. On prétend Yenîlicu *' 
generalement parlant que les femmes qui font moins vo¬ 
races que les hommes , ont aufli l’eftomac moins éten¬ 
du 5 il faut pourtant convenir qu’il eft proportionné à la 
■grandeur du corps, mais que les grands mangeurs & bû- 
veurs l’ont plus grand que ceux qui font fobres & mode¬ 
lez fur l’un & fur l’autre. Plempius dit avoir diflëqué pu¬ 
bliquement à Amfterdam un fujet dontl’eftomac conte- 
noit neuf pintes 5 mais on eftime communément qu’il 
n’en peut contenir que cinq dans l’ordre naturel. 

L’eftomac eft compofé de quatre tuniques, dont la pre- quatre tu- 
miere & l’exterieure qui eft membraneufe, vient du pe- niques au 
*itoine. Les fibres de cètte tunique s’étendent d’un orifL ventricule- 
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ce à l’autre ,& félon ladiftance qu’elles parcourent, elles 
font plus longues ou plus courtes, obliques ou droites. 
B. Fig. i. Vers les orifices & au fond de l’eftomac, ces 
fibres font plus épaill'es qu’aux autres endroits, & en quel¬ 
que façon charnues, ce qui donne lieu de croire qu’elles 
peuvent contribuer au mouvement. 

T s n conc j e La fécondé tunique eft compofée de deux'ordres de fi. 

’ bres charnues, dont les unes font extérieures & les au¬ 
tres intérieures -, les extérieures embraflent le fond & les 
cotez de l’eftomac circulairement , & coupent les fibres 
de la tunique intérieure à angles droits 5 on les voit à 
la Fig. 4. Les fibres intérieures qui vont obliquement fur¬ 
ie ventricule , le voyent à la Fig. J. marquées A. 
Planche VI. 

A la face intérieure de cette tunique on trouvé une 
traînée dé fibres charnues fituées à la partie fuperieure de 
l’eftomac, que l’on voit à la Fig. y. marquées B. Ces fi¬ 
bres vont d’un côté embraflex l’orifice gauche ou fuperieur, 
& de l’autre part à l’orifice droit ou inferieur. 

Cette tunique charnue fert au mouvement vermiculai- 
re ou periftaltique du ventricule, afin que ce qu’il con¬ 
tient de liquide puiife être poulie vers l’orifice droit 

nommé pylore. 

Le mouvement vermiculaire commence a l’orifice gau¬ 
che jufqu’au droit, & fe continue le long des inteftins. 
Il le fait dans cet organe par la contraélion de fes fibres 
de haut en bas, ce qui fait que la cavité de l’eftomac s’é¬ 
trécit en tout fens ; il femble cependant que la traînée de 
fibres charnuësB.dans laFig. f .ne contribue point à ce mou¬ 
vement vermiculaire:car quand ces fibres agillent,elles font 
approcher les deux orifices de l’eftomac 1 un de 1 autrej 
ce qui eft tout-à-fait contraire au mouvement periftalti¬ 
que , par lequel le chyle eft poulie hors de 1 eftomac ; en 
' forte que ce s fibres ne peuvent lervir qu à concourir avec 

les fibres circulaires ’ à fermer les deux orifices de l’efto- 
mac, & empêcher lorfqu’il eft confidérablement chargé 
d’alimens, que cette nourriture furabondante ne regorge 
par l’orifice fuperieur, & que le chyle n’étant pas fuffifam- 
ment préparé,ne forte trop-tôt par le pylore. Entre la 
tunique qui vient du péritoine & la tunique mufculeu- 
le, fe trouve la tunique de Ruyfch j c eft une fubftance 
celluleufe qui (pénétre entre les fibres mufculeufes : dans 
les cellules de cette fubft*nce fe filtre une liqueur hui- 

leufe. 
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La troifîéme tunique de l’eftomac eft toute nerveufe, 
& par cônféquent très-fenfible $ de forte qu’étant irritée & 
picotée par un certain fuc propre à difloudre les alimens. 
Le fentiment de la faim en eft excité. Elle eft parfemée d’un 
grand nombre de vaiflèaux fanguins 5 c’eft pourquoi on 
Tappelle vafculaire. La fecherelle des fibres de cette tu- 
y' nique caüfe la foif 3 on la voit à la Fig. 6 . 

La quatrième tunique ou l’interieure eft compofée de 
certains poils ou filets difpofez, comme l’on voit le ve- 
• lours -, c’eft pourquoi on l’appelle tunique veloutée. Elle 
empêche que la tunique nerveufe ne foit touchée trop 
rudement par des alimens d’une qualité âcre ou mal 
■mâchez. 


La 


La quatU^ 
me. 


Cette tunique du côté qu’elle touche la nerveufe eft 
parfemée d’une infinité de petites glandes, dont les plus 
confîderables pénétrent même la nerveufe. Elles filtrent 
un fuc particulier propre à. dilîoudre les alimens , & à 
exciter la faim. Willis l’appelle tunique glanduleufe. On 
en voit une partie dans la Fig. 7. 

La face intérieure de l’eftomac en des- corps bien dif- 
pofez a quantité de plis & de rides qui rendent la tuni¬ 
que nerveufe, 8 c la veloutée plus ample 8 c plus étendue 
que les autres j mais dans les gourmands 8 c dans les yvro- 
gnes , dont l’eftomac eft toujours plein , ces rides s’ef¬ 
facent & fa tunique intérieure eft toute unie, à caufeque 
la tunique charnue eft auflï ample que les autres. 

Ces plis fervent encore à empêcher que le chyle ne s’é- 
chappe avec trop de facilité hors de l’eftomac $ & de plus 
ces plis confervent une portion du chyle reftée d’un re¬ 
pas à l’autre pour exciter la faim 8 c dilîoudre les alimens. 
On voit ces plis dans un eftomac retourné de dedans.en* 
dehors la Fig. 8. à Planche VI. 

M. Wepfer a découvert dans l’eftomac humain quan¬ 
tité de corps glanduleux, avec des orifices bien fenfibles, 
8 c M. Kuyfch a remarqué dans l’interieur de l’eftomac de 
l’homme plulîeurs éminences ou monticules qui paroif. 
fent glanduleufes, 8 c plufieurs' interftices pareils à ceux 
qui parodient dans le fécond eftomac du bœuf, qu’on nom* 
me le bonnet. 


Comme M. Helvetius Médecin Ordinaire du Roi, 
Anatomifte de l’Académie Royale des Sciences, a examiné 
Peftomac de l’homme , nous rapporterons ici ce qu’il a 
oblêrvé touchant les fibres de cet organe, comme il eft 
inféré dans les Mémoires de cette Académie de l’année 
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Cet Auteur dit qu’il a #bfervé fur l’eftomac , autour 
de l’entrée de l’œfophage , deux plans de fibres mufcm- 
leufessl’tin qu’on découvre vers le fond de l’eftomac , 
entoure toute cette moitié de l’aefôphage qui regarde le 
même fond. Ce imifcle jette obliquement plufieurs pa^ 
quets de fibres jufqu’au milieu des parois tant anterieu¬ 
res que pofterieiires de l’eftomac. Plufieurs de ces fibres 
s’étendent jufqu’à la partie inferieure 5 ce font celles que 
les Auteurs ont appel é fibres obliques de l’eftomac. 

L’autre plan mufculeux entoure de la même maniéré 
l’autre côté de l t Cefophage $ c’eft-à-dire celui qui regarde 
le pylore> il fe termine de côté 8c d’autre vers le fond 
de l’eftomac. Ces deux plans de fibres font autour de 
i’œfophage comme deux bandes charnues qui fe croifent 
l’une 8c l’autre fous l’cxjfophage , tant fur la partie ante* 
rieure de l’eftomach, que fur la partie pofterieure. 

, Les fibres longitudinales font à-peu-près comme lés 
Auteurs les ont répréfentées : elles font très^minces, 8c pa* 
roilfent commencer à un poulce du pylore. Ejles s’éten* 
dent le long de la partie anterieure 8c pofterieure de l 9 ei- 
tomac jufqu’à la hauteur de l’orifice fuperieur. Enfin’ 
elles font attachées à la partie anterieure 8c pofterieure' 
du pylore par deux bandes ligamenteufes ou tendineufeS 
que je n’ai vu décrites dans aucun Auteur. 

Ces bandes ont quelque rcflèmblance avec celles de 
l’inteftin colon. Elles occupent toute la longueur du coi 
de l’eftomac, 8c peuvent être aifémentdiftingüées parle 
toucher 5 on les voit auffi très-facilement, lorfqu’on plié 
auprès du pylore le col d’un eftomac gonflé , 8c qu’on le 
renverfe vers la partie anterieure, ou vers la partie pof¬ 
terieure. 

ê 

Les fibres du fond de l’eftomac font dans un ordre fort 
different de celui que les Auteurs nous ont marqué ; ce 
font divers faiiceaux de fibres circulaires féparez les uns 
des autres. Ils décrivent plufieurs cercles mufculeux au¬ 
tour d’un point qui paroit comme le centre de cette par¬ 
tie. , 

Le premier plan de fibres forme un très-petit ceicle 
autour du centre du fond de l’eftomac , les autres plans 
forment auffi des cercles qui font plus ou moins grands, 
à proportion qu’ils s’éloignent plus ou moins de ce point 
central. Cet ordre de cercles mufculeux fe continue juf¬ 
qu’à’ un demi pouce ou environ de l’orifice fuperieur, après 

quoi les fibres charnues prennent un ordrç different. 
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■Les fibres appellées circulaires, dont l’eftbmac eft en¬ 
touré, ne-font point des fibres placées les unes auprès des 
autres qui partent de la partie fuperreure de l’eftomac, & 
qui aillent fe terminer à peu près au même point d’où elles 
font forties ; je n’en remarque pas une qui fade le tour 
de l’eftomac ; il paroit plutôt que ce font plusieurs muf- 
cles ou faifceaux de fibres qui font fituez à certaine dif- 
tance les uns des autres. Ils fe fourniflènt & reçoivent 
mutuellement plufieurs petits paquets de fibres charnues 
qui fe diftribuent d’une maniéré fort irrégulière 5 car elles 
traverfent les intervalles que les faifceaux mufculeux lait 
font entre eux, & elles forment une efpecede raifoau char¬ 
nu qui laiiî'c voir dans tous fes interfaces la membrane 
nerveufe de l’eftomac. On peut cornparer ces interftices 
aux mailles que forme un filet, excepté qu’ils approchent 
allez de la figure des lozanges oblongs. Ainfi on doit 
regarder tout ce corps charnu qui entoure l’eftomac, com¬ 
me un raifoau mufculeux dont il eft enveloppé. 

-Il faut obferver que ce mufcle à raifoau fie moule fui- 
vant la figure de l’eftomac. Tous les faifceaux ou petits 
mufcles qui fie trouvent au-deffous de l’orifice fuperieur, 
eu aux environs, forment tous enfomble un plan en ligne 
droite depuis la partie fuperieurede l’eftomac jufqu’ à l*i a- ' 
ferieure. Au contraire, tous ceux qui font vers le milieu 
de l’eftomac paroiflènt fç contourner un peu félon la fî- 

f ure de eet-te partie, & fermer des fegments de cercles 
ont la partie convexe eft du côté du fond de l’eftomac. 

Enfin ceux qui -font fur le col de l’eftomac -, paroiflènt 
encore plus courbez, & leur courbure augmente à propor¬ 
tion qu’ils approchent davantage du pylore. 

Telles font les Gbfervations que M. Helvetius a faites 
fur laftruçture des fibres de l’eftomac, elle eft fort dif¬ 
ferente de celle que tous les Auteurs ont décrite. Nous 
ne pouvons pas douter qu’elle n’ait aüffi quelques ufages 
differents. On peut voir dans les Mémoires de l’Acadé¬ 
mie de l’année ryi?. les ufages que M. Helvetius don¬ 
ne à ces nouvelles fibres. < 

L’eftomac reçoit des artères des -branches de la ceîia- VaîfTeaux 
que, que l’on appelle gaftriques droite Sc gauche des fançuins du 
veines de la porte -, dont quelques-unes partent du tronc 
même, & d’autres du rameau fplenique ; on appelle celles 
qui .partent de la porte, gaftriques droites,& celles qu : 
viennent du rameau fplenique, gaftriques gauches, & d’a:. 
très rameaux qui font communs à l’eftomac & à l’épiploon 

* ï 1 
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font appeliez gaftre-épiploïques,qui produifent une autre' 
branche allez confidérable, qui entoure l’eftomac prefque 
Veîne coro- dans toute fa longueur, que Ton appelle veine coronaire 
flaire, de l’eftomac D. qui fe diltribuë par quantité de rameaux 

dans les tuniques, de ce vifeere. 

Quand le rameau fplenique eft prêt d’entrer dans la 
xatte, il envoyé quelques petits rameaux au fond del’ef. 
tomac, lefquels ont été appeliezvaiflêaux courts, à caufe 
qu’il y a peu de diftance de la ratte à l’eftomac. Les an- 
çiens s’imaginoient que la ratte envoyoit par l’entremife 
de ces vailîëaux un lue acide à l’eftomac, qui agiftant fur 
Ja tunique nerveufe de ce vifeere , y cauloit le fentiment 
de la faim , & que le même fuc aidoit aufïïàla diflolu- 
çion des alimens 5 mais ce raifonnement fe détruit lorf- 
qu’examinant ces vailfeaux , Ton voit qu’ils ne péné¬ 
trent point dans l’eftomac , 3c que ce ne font que des 
branches de veines qui reportent le fang dans le rameau 
iplenique, d’où il palfe à la veine-porte. ^ r 

L’eftomac reçoit deux nerfs de la huitième paire du cer¬ 
veau, que l’on appelle la paire vague, lefquels après avoir 
fourni les nerfs du cœur 3c du poumon, & quelques au¬ 
tres, defeendent aux parties latérales de l’œfophage , 3c 
fe divifent chacun en deux branches, dont les unes font 
extérieures, 3c les autres intérieures. ^ , 

Les deux branches intérieures en fe communiquant, 
forment le nerf E. qui fe porte directement à l’œfopha¬ 
ge , 3c defeendant enfuite le long de l’orifice fuperieur 
àe l’eftomac, il en embraftè le fond. Les branches exté¬ 
rieures ont à peu près le même progrès ; car defeendus un 
peu plus bas , ils forment le nerf F. lequel étant parve¬ 
nu a l’eftomac le long de la partie latérale interne du mê¬ 
me orifice , il fe diftribuë à fa partie fuperieure. Voyez» 
iHmcbe 6 Fig. 2 . 

Ces deux nerfs fe partagent en plufieurs petits rameaux 
qui fe diftribuent aux parois de l’orifice fuperieur, où ils 
forment un plexus qui le rend tellement fenfible que les 
moindres atteintes qu’il fouffre, jettent le malade, dans une 
fincope femblable a celle que produifent les affections du 
cœur même. L’eftomac reçoit encore quelques branches 
de nerfs des plexus de l’abdomen, dont nous parlerons au 
V11. Traité. 

C’eft à la grande quantité de nerfs que reçoit ce vifee¬ 
re, qu’il arrive fouvent des douleurs aiguës à l’orifice fu¬ 
perieur du ventricule, que l’on nomme cardialgie, qu^onr 
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eide gui s’y. mêle, 8c de fa propre chaleur, a 
des vifeeres qui F environnent, ce qui a mû 
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^For^naire accompagnées de défaillances occalionnées par 
3a communication de ces nerfs de feftomac avec les nerfs 
•cardiaques. Le plexus nerveux des hypochondres & du me- 
lentere donnent plufieurs branches au fond de Feftomac ; 
c’eft pour cela que dans les paflïons hyfteriques & hypo¬ 
condriaques, Feftomac eft aulïï atfeété. Les vaiflèaux lym¬ 
phatiques de Feftomac fe déchargent au re fer voir du chyle. 

Les ulages du ventricule font 10 , De recevoir & con- *Qf ao . es ^ 
tenir les alimens que Fœfophage dépofe dans fa cavité, ventacule, 
6 c de les poufler par le pylore dans le canal des inteftins. 

3.0. De filtrer un fuc acide par le moyen des glandules 

3 ue ces excréteurs verfont dans Feftomac pour fervir à la 
iftblution des alimens. 30 . Par fa grande fenfibilité d’a- 
Yertir Fhomme de prendre la nourriture dont il a befoin 
pour rétablir fes forces. 40 . De fervir par lui-même à la 
digeftion des alimens par fbn mouvement vermiculaire, 
qui félon quelques-uns fort à les agiter 8c à les triturer, 
éc félon d’autres, à les faire fermenter au moyen de F a- 

aidée de celle r ' 7 s 
qui 1 environnent, ce qui a mû une dilpüte 
confidérable entre plufieurs Médecins, dont les uns difent 
que la digeftion fe fait par fermentation, & les autres par 
trituration. 

De quelque fenfibilité que (bit doué Feftomac , il ne 
îaiflfe pas d’être attaqué d’ukeres qui durent allez long- 
tems pour percer fes tuniques , ce que je remarquai iljBjk 
a quelques années à F ouverture du cadavre d’un Re igieux^ 
qui étoit mort après une longue maladie d’un ulcéré à 
l’eftomac, qui en avoir percé les tuniques de part en part ; 
en forte que ce qu’il avoir pris d’alimens depuis quelques 
jours, étoit épanché dans la cavité du bas-ventre. La même 
chofc arrive au moyen des vers qui rongent les tuniques 
de Feftomac de part-en-part $ de forte que les alimens 
s’épanchent alors dans la cavité du bas-ventre, comme il 
eft rapporré dans la 71 e Obfervation d’Heldanus , 

Centur. z. à la fin. La même chofe arrive encore au^ 
playes de ce vifeere ; les alimens liquides 8c folides for- 
tenr par la playe ; les hypochondres fe tendent 8c fo tu¬ 
méfient , le bleflé relient de grandes douleurs 8c une 
grande tenfion à tout le bas-ventre , le hocquet lui fur- * 
vient enfuite de petites lueurs accompagnées de froideur 
au* extréimtez , 8c pour lors la mort clc très-prochaine. 7 
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Des 'Irttefiins* . > 

Les inteftins. T inteftins qui font une fuite de l’eftomac, font des . 

JL canaux longs, ronds, oreux & membraneux , qui 
font une infinité de contours dans le bas-ventre, a lex-. 
ception de l’endroit où ils commencent, & de celui aù-^ 
-quel ils fe terminent. G. H. I. M. N. O. Voyez. Fig. 2 * 

Le ; conduit inteftinal commence au pylore ou al onnce 
inferieur de l’eftomac , il fe continue &eft attache dans . 
fon progrès autour du mefentere,à l’exception d unepe-, 
tire portion ou appendice marquée M. apres quoi il va fe 
terminer à l’anus. 

'Grandeur Ce conduit a pour l’ordinaire fix fois la longueur du ( 
4 esintefiins. corps d’ou on l’a tiré , & ce canal qui n’eft qu un feul 

tuyau depuis le pylore jufqu’à l’anus , ne laifle pas d a- 
voir differens noms , à caufe des circonftances qu’on y , 
remarque dans les longues circonvolutions, par rapport 
à fon volume, fa figure, fa fituatiôn, la delicatefle ou . 

la groffiereté de fa fubftance. . 

Bivifion des On divife ordinairement ce long conduit en inteftins, 
inteftins en^^fles , &. en gros. Les premiers ont un canal moins am- 
grefles & ? & j es tuniques plus minces & plus déliées que les 

autres, & fervent à recevoir le chyle qui coule del’efto- 
mac dans leur canal après la digeftion $ les gros inteftins 
ont un volume plus étendu, un canal plus ample ,&des 
tuniques plus épaiiles j ils fervent a contenir les excremens 

greffiers. _ . 

Les inteftins L’on compte trois inteftins greiles qui font appeliez 
grdks, duodénum , jéjunum , & Ces^ trois inteftins ne for¬ 

ment pourtant qu’un feul canal; affez lemblable. Le duo- 
denum eft ainfi nommé, parce que la longueur qu’on lui 
» donne communément , eft de douze travers de doigts. 

Fig. 1 . G. Planche 6. . r 

ïe-duodenu fl commence au pylore ^11 ■ 1 % m . « • 

^ , toraac, & defeendant vers l’épine, il finit fous le colon, 

à l’endroit où le conduit inteftinal commence fes circon¬ 
volutions. Cet inteftin eft attaché à la portion la plus 
large du pancréas, & reçoit en cet endroit le fucpancrea- 
tïcjue dans fon canal, & tourau près un autre canal qui 
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Yappelfê conduit cholidoquè , au le conduit commun qui 
eft formé par la réiinion de deux autres /comme nous le 
dirons au chap. 14. dé ce Traité , & le mélange de ces 
deux focs que ces deux tuyaux dégorgent dans le canal 

• de ce premier inteftin fi près l’un de l'autre , où ils fe 

• mêlent avec lé chyle, occafionne fa fermention dont nous 
parlerons aux Chapitres x 11. 5 c xiv. de ce Traite. Il a 
dés tuniques plus épaiffes, & v un canal moins ample qjie - 

' les autres inteftins greftes. 

Le fécond des inteftins grdles eft appelîé jéjunum , LejeiunuttK 
Planche 6 . Fig. z. H. H. On l’appelle jéjunum > parce 
: qu’ôn le trouve toujours moins rempli que les autres, 

: dont lès raifons font 10. La fluidité du chyle, 20. L’acre- 

- té de la bile , laquelle en picottant i’inteftin, l’excite à > 
pouffer le chyle avec plus de vitefïe. 30;- La quantité de . 

, ; veines laétées qui fortentde cet inteftin enlèvent fans 

• ceflè beaucoup de chyle*; ce qui eft caufe qu’il ne s’y en 
■ amaflè pas une grande quantité. Il reçoit auffi un grand 

nombre de vaifleaux-fànguins qui lui donnent une cou¬ 
leur plus rouge© 

Cet inteftin eft fitué .dans là Région ombilicale, & c’eft - 
lui qui s’échappe dans la hernie de l’ombilic, & qui s’y 
engage ordinairement avec l’épiploon, & y forme cette 
efpece de tumeur que l’on nomme entero-épiplomphale. 

On lui donne la .longueur d ? une aulfie 5 c demie, mefore 

- de Palis / K 1 

Le troifiéme 
des hanches 

- dans la cavité que forment lès os desifles* ï! commence 
où finit le jéjunum , & occupe prefque toute la partie in¬ 
ferieure de l’ombilic -, & s’étend par Ces circonvolutions 
de côté & d’autre vers les aifo es, & étant parvenu au côté 
droit, il monte &- fe termine à la partie latérale gauche 
du colon où il s’infere. Il eft le plus long des inteftins, 
ayant au moins vingt-un palmes de longueur. Ce boyau 
tombe fbuvent dans Tàifoe, &, jufqijes-dans lé fcrotum, 
où il produit les hernies dont nous avons parlé au chap. 4. 
de ce Traité/Cet inteftin produit auffi quelquefois la her¬ 
nie ventrale auffi-bien queje jéjunum , félon l’endroit du 
bas-ventre où eîlé arrive. Nous en avons parlé au troifié- 
me chapitre de ce Traité. ' .-V ?;•-%,*, ' 

C’eft auffi à Pinteftin iléon qu’arrive cette çfpece de co¬ 
lique que l’on nomm? Miferere 3 ou pafliôn iliaque, dans 
laquelle on vcmitfesexcrémens par la bouche. Cette ma- 
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Iadie cft cauféë par les replis des membranes de cet îrÜ 
teftin, qui rentrent Tune dans Pauire, & ces replis font* 
des nœuds qui empêchent le cours des matières tant chy- 
leufes que ftereorales 5 ce qui eft évident tant par les ac- 
cidens de la maladie , que par l'ouverture des cadavres*. 

M. Ruyfch conferve une portion d'inteftin d'homme 
de la longueur de quatre travers de doigt où l’on voit 
que les membranes de cet inteftin font rentrées les unes 
dans les autres en deux endroits differents. Il Ce forme* 
au/li quelquefois des poils for la face extérieure des in- 
teftins & des autres vifeeres contenus dans le bas-ventre. 

On fçait allez que les hernies ordinaires confiftent en 
ce qu'une portion de l'inteftin ayant paflë par les anneaux, 
que forment les ouvertures des mufcles obliques & tranf- 
verfaux du bas-ventre. Ce gliflent enfuite dans l'aifne 8c 
jufques dans le ferotum , où cette portion d'inteftin fe 
trouve pliée en forme d'arc > ce qui n'empêche pas. tou¬ 
jours dans les vieilles hernies où les. anneaux font fort 
dilatez, que les matières qui coulent de l'eftomac dans 
les circonvolutions des intertifts jufqu'a leur extrémités 
ne fuivent leur cours naturel, parce qu'elles paffent ai- 
fément dans la portion d'inteftin qui forment la hernie: 
mais quand l'anneau de l'oblique externe dans lequel 
cette portion d'inteftin s'eft. engagée, qui eft naturelle¬ 
ment plus étroit que les autres anneaux » ne fe trouve 
pas affez dilaté , & que cependant cette portion d'in¬ 
teftin y eft en double ; la difficulté du paflage empêche 
les matières d'y entrer ou d’en* fortir ; alors celles qui n'y 
peuvent entrer refluent vers l'eftomac , & on les rejette par 
le vomiifement, 8 c celles qui font retenues dans le fac 
de la hernie y croupiffent , 8 c y caufent une putréfaction 
qui eft en peu de jours fuivie de la mort du malade r 
à moins que l'on n'ait recours à l'opération qui convient 
au bubonocelle. 

Mais il y a encore une autre efpece de hernie obfer- 
vée par M. de Littré Médecin de Paris , fort connu, 8c 
membre de l'Académie Royale des Sciences, fur quelques, 
cadavres qu'il a ouvert, dans laquelle une portion d'in¬ 
teftin s’engage dans les anneaux , mais non en entier ; 
c'eft-à-dire, qu'il y a un des cotez du canal de l'inteftin 
dont la membrane par quelque caufe que ce foit s'enfon¬ 
ce dans les anneaux, s'y allonge peu-a-peu , 8c forme à 
la fin un tuyau fans iflîië, femblable à une branche tjui 

fe jette à côté de fan tronc. Aufli M. de Littré a-t-il oh- 
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fèrvé qu'à l'endroit où l’inteftin jette cette produ&ion la- * 
terale, & formc-cettehernie particulière ; fa membrane eft 
beaucoup plus mince, parce qu’elle n'a pu s’allonger fans 
perdre beaucoup de foh épaifiéur. 

Il eft. aifé de concevoir par ce que nous venons d’al¬ 
léguer, que les matieres.qui coulent de l’eftomac , ont 
toujours un paflàge libre jufqu’à l’anus , parce qu’il y a 
toujours une partie du canal qui n’eft point engagée 5 de¬ 
là vient que le malade ne vomit point : mais quoique les 
matières coulent fans peine à côté du fac de la hernie y 
celles qui font entrées dans ce fac , n’bnt pas toujours la,;, 
liberté d’en fortir ; ce qui arrive d’autant plus aifément , 
.que la membrane qui Fait la hernie, ayant été extrême¬ 
ment allongée, & fon reflort forcé, ne peut plus fe contrac¬ 
ter pour chafler dehors ce qu’elle contient,,& que d’ail¬ 
leurs elle n’eft plus aidée par la compreffion' des mufcles 
.du bas-ventre , puifqu’elle eft: hors de cette Région j ce * 
qui fait que ces matières venant à fe corrompre, là. pai'-« 
îie tombe en gangrené. 

Cette forte dé hernie eft très-rare > & fa méchanique 
fait aflèz comprendre qu’elle doit l’être 5 elle feroit aitflî 
moins dangereufe que l’étranglement entier de i’inteftin, 
li elle étoit aufli facile àiconnoître ; parce que la tumeur 
qu’elle produit eft moins confidéràblè, que le malade ne 
vomit point, ou beaucoup moins que dans les hernies or¬ 
dinaires 5 que tous les autres fymptômes font moins pref* 
fans y 8 c donnent par conféquent plus de tems pour y 
remedier* 

M. de Littré avoué que comme il ne .connoiflbit point 
cette efpece de hernie, un particulier qui en étoit atta¬ 
qué étant tombé entre fés mains, il n’ofa confèiller l’o¬ 
pération, parce que fà tumeur ne. lui paroiftoit pas alféfc 
carafteriféê pour, une hernie qui demandât ce fccours 
ce qui caufa la mort du malade: il ne reconnut pas-même 
parfaitement là nature de cette tumeur dans l’ouverture 
qu’il fit du cadavre , faute de Ravoir qu’élle fût poffi- - 
ble: cardans ces cas extraordinaires on ne voit pas h bien * 
ce qu’on ne s’attend pas d’appercevoir : niais depuis ayant: 
trouvé la.même maladie dans l’ouverture dé deux, autres 
cadavres, il a été .fur quelle malade dont il avoit doute,. 
en étoit mort faute de ftcours 5 & il a appris aux Médecins 
& aux Chirurgiens que cette efpece de hernie etoit exif- 
tante, il eft toujous avantageux au genre humain de - 
connoître de plus-en-plus le nombre,de fes ennemis. 
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. .. M. de Littré rapporte tous les lignes aufqueîs ofl peuÉ 
jecormoitre cette nouvelle efpece de hernie j & comme 
elle demande line nouvelle opération, ou du moins des 
changemens confîdérables dans l’opération commune -, il 
en inftruit les Chirurgiens dans un des Mémoires de l’A¬ 
cademie Royale des Sciences de Tannée 1700. 

Il femble que cette efpece de hernie n’a pas été igno¬ 
rée d’Hildanus il croit du moins qu’elje s’eft trouvée de 
fon tems aux gros inteftins : car dans TObfervation 7 îe de 
la 6 £ Centurie, il s’explique ainfi par rapport à l’Obfer- 
yation f de la ie Centurie : mais dans la fufditeDamc 
il femble que ce n’étoit pas l’iléon ou un des inteftins 
içrefles qui formoit la hernie,mais le colon ,.fans nean¬ 
moins être plié en double : car comme le colon eftleplus 
gros de tous les inteftins, il peut arriver qu’un des cotez 
s’allonge & s’engage dans la rupture du péritoine, & fe 
mortifie pendant que les autres parties reftent faines 5 c’eft 
çe qu’on peut voir dans la Centurie que l’on vient de 
citer ,Obf. f je. 

Quelquefois un des cotez du colon s’engage dans Tan- ; 
r»eau de Tombilic,& forme la hernie ombilicale , ainfi que 
TObfervation Lavante en fait foi. M. Arnaud & M. le 
Dian y Chirurgiens Jurez de Paris , ont. fait l’opération; 
de Texomphale à une' perfonne quirendoit les matières fé¬ 
cales par la bouche , &qui en rendait aufli par l’anus 5 ce 
. qui fit penferà ces Operateurs que c’étoit l’épiploon qui 
caufoit la hernie. Le fac étant ouvert, ils trouvèrent dans 
l’anneau une cellule du colon 5 de forte que le canal de 
Tinteftin n’étant pas entièrement engagé dans la hernie',' 
les matières pouvaient encore palier de teins en tems.y. 
ce qui faifoit qu’elles fbrtoient aufli de tems en tems par 
f anus. Mais comme elles s’açcumuloient quelquefois dans 
cet endroit, elles étoient obligées de remonter , ce qui 
caufoit le vomifTement, & la fecoufié quelevomiflement 
excitoit à tout le corps, ébranloit tellement cet amas de 
matières, que comprimé de toutes parts, il écoit obligé 
d’enfiler la route du canal pour quelque tems. C’eft ce 
que rapporte M. Garengeot dans fa Chirurgie.. 

Il y a quelques années qu’étant en Hollande avec M. 
Bidloo Profellêur en Anatomie à Leyde, je lui parlai de 
cette efpece de hernie , ôc aufii-tôt il m’en fit voir une 
dans un inteftin qu’il avoit defleché, dont il me dit avoir 
donné la figure au Public il y avoit déjà long-tems. 
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M. Ruyfch dans fes Oblervations Anatomiques & Chi¬ 
rurgicales , a donné la Figure de cette efpece de hernie 
imprimée dans l’année 1699. & dans fon feptiéme Ca¬ 
binet Anatomique imprimé en 1707. qu’il me fit l’hon- 
neur de m’envoyer ; on trouve encore deux reprclenta- 
tions de cette efpece de hernie , dont deux fujets differens 

avoient été attaquez. A . 

Les playes des inteftins grefles font prefque toujours 

mortelles, leur réiinion étant très-difficile, à caufe de leur 
mouvement periftaltique, & de la delicatefle de lems tu¬ 
niques , & que le chyle & les excrémens s’écoulent par 
la playe , & s’épanchant enfuite dans le bas-ventre , y 
caufent la pourriture, & par conféquent la mort du bielle. 

Quoiqu’une playe pénétrante dans la capacité du bas- 
ventre ne foit pas des plus grandes , il arrive pourtant 
allez fouvent qu’elle donne îlfiuë à l’inteftin ; on connoît 
à la vûë s’il eft blefl'é pu non , quand même ce fereit 
dans un autre endroit que dans la portion qui eft fortie: 
car lorfque l’inteftin qui fort eft flétri & affaiilè, c’eft une 
marque que la playe y a fait une ouverture, par laquelle 
les vents fe font échappez ; mais lorfqu’il eft tendu & 
bourlbuflé, c’eft un fxgne évident que la playe n’a poiac 

. pénétré fon canal. 

Quand on eft fur que l’inteftin eft percé , fila playe 
n’eft pas à la portion qui eft fortie , on peut encore 
en tirer au-dehors une autre portion , afin de tacher de 
découvrir la playe. Quand on la découvre , fi la playe 
eft petite, la nature peut la guérir,étant fécondée d’une 
diete très-exaéle que l’on fait obferver au bielle ; mais fi 
rigide qu’il ne prenne d’alimens que ce qu’il en faut abfo- 
lument pour l’empêcher de luccomber à la difette. ^ 

Mais lorfque la playe eft grande, il faut pour empêcher 
que les matières ne s’écoulent par la playe de l’inteftin, 
pall'er une aiguille enfilée d’un fil ciré d’un côté au tra¬ 
vers des tégumens,& enfuite par le milieu des deux lèvres 

de la playe de l’inteftin ;& après l’avoir réduit & fait la 
gaftroraphic, s’il eft nécelîàire, on tient 1 inteftin lulpen- 
du près du péritoine, afin qu’il puilfe s’y attacher, apres 
quoi on fait un nœud limple qui s’arrête par un coulant : 
car il eft inutile de faire la future du pelletier, comme 
les anciens le confeillent, parce que les lèvres de la playe 
de l’inteftin ne s’unifient jamais enfemble ; mais lorfque 
ces playes guérilfent, elles s’attachent au péritoine, ou.a 
quelque autre partie voifine. 
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M. Petit célébré Chirurgien de Paris, fe fert, dit M: GS- 
rengeot, de la future du pelletier $ mais d’une autre ma¬ 
niéré que ne faiioient les anciens : car il fait cette cou¬ 
ture de façon que tous les tours du fil enfemble reprefen- 
tent une ligne médiocrement ipjrale,qui n’a aucun an¬ 
gle qui puille l'arrêter. Quand il faut le tirer après la 
réunion de la playe, l’obliquité du fil étant également au- 
dedans de l’inteftin & au-dehors.. Ainfi on fe fert d’un 
fil plat & ciré > on pallè le fil dans l’ouverture d’une ai¬ 
guille droite tranchante fur les cotez d’un bon acier, Sc 
d’une grolfeur proportionnée au volume du fil - r on fait 
tenir enfuite un des angles de la playe par un ferviteur, 
& le Chirurgien de fa main gauche tient l’autre , pen¬ 
dant qu’avec fa main droite il porte la pointe de l’aiguille 
obliquement de-dehors en-dedans ; une ligne au-deflus de 
la divifîon il perce obliquement une lèvre de la playe $ 
puis il perce la fécondé lèvre aufll obliquement une ligne 
au-dellous de la première, Sc de-dedans en-dehors, pour 
revenir commencer cette manœuvre , 6c finir une ligne 
au-dellous de la playe. 

Par cette obliquité le fil décrit prefquemne ligne droi¬ 
te , ou très-peu lpirale & on peut le tirer facilement. . 
On doit encore laillèr le fil allez long aux deux extrémi- 
tez delà playe de l’inteftin, afin de rappliquer dans tou¬ 
te fa longueur à celle du péritoine pour en faciliter la, 
réiinion, perfuadé qu’elle ne fe fait qu’èn fe collant àv. 
quelque partie $ Sc on range les deux nls aux deux angles 
de la playe du ventre pour faire la gaftroraphie, s’il eft ne- 
ceflaire, puis on tire les deux fils,afin de les approcher?- 
plus exactement du péritoine, &c. 

;rosm- Les trois inteftins grefies font fuivis des gros boyaux- 
* que l’on partage auflï en trois, aufquels on donne les noms- 
de cæcum, de colon, Sc de reeftum. Ces trois inteftins. 
ne forment auflï qu’un canal qui eft une continuité du> 
précèdent, & parconféquent le cæcum commence oùl’i- 
leon fe termine. 

cæcum La diftinétion de l’un à l’autre eft facile à faire, puif- 
que le cæcum eft comme un fac dont le volume eft beau¬ 
coup plus gros que celui du canal de l’iléon ; il n’a qu’une: 
ouverture qui lui fert d’entrée & de fortie. On peut auflï, 
le confiderer comme un double boyau, par rapport à font 
appendice en forme de ver , qui eft. de la longueur 
environ de cinq travers de doigts, Sc moins gros 
eue le petit dokt : elle n’eft point attachée au meftntc- 
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fe comme les autres inteftins 3 mais cette appendice qui 
eft fi petite, ne peut être prife pour le cæcum , comme 
ont fait quelques anciens , parce quil n’y a perfonne qux 
île mette le cæcum au nombre des gros inteftins. Il eft 
donc plus raifonnable de prendre pour le cæcum cette ^ 

* large portion orbiculaire M. en forme de fac qui P r ^ c ^“ r • 

de le colon, qui fe trouve placée ou finit l’ileon, qui eft 

• fituée au-deflus du reindroit, & qui y eft même fort ad¬ 
hérente. ^ ^ 

Car cette partie eft véritablement grolie & ample, o c 

n’a pas la longueur de quatre travers de doigts ; aufli eft- 
il nommé aveugle , parce qu’il n’a , comme on l’a déjà 
dit, qu’une ouverture qui lui fert d’entrée & de fortie> c 

ion ufiige eft de contenir pour un tems les excrémens juf- 
qu’à ce qu’ils entrent dans le colon. Il s’engage aufli dans 
l’appendice de cet inteftin des reftes d’alimens qui y font 
*long-tems refervez, ainfi qu’on l’a obfervé dans quelques 
•cadavres. On remarque aufli de petites glandes dans cec 
appendice. ' 

Job-Van-Meckren rapporte dans une de fes Oblerva- 
tions Chirurgicales , qu’il a trouvé une balle de plomb 
-dans l’appendice du çcxcum & aqunpendens , dit y avoir 
trouvé un ver. 

J’ai vu à l’ouverture d’un cadavre que le cæcum for- 
moit une hernie compîette. Rioland dit qu’il l’a trouve 
dansleplidelaifneren l’ouverture du corps d’un certain 
Apoticaire. 

Le fécond des gros inteftins eft le colon marqué N. N. Le coloflü : 
•dont le volume eft fort ample 3 il commence à la fin du 
cæcum vers le rein-droit auquel il eft attaché, & remon¬ 
tant vers la partie cave du foye, il touche la veficule du 
fiel qui le teint en cet endroit de fa couleur jaune , il 
-palfe de-Jà fous le fond de l’eftomac , où il eft attaché 
à l’épiploon 3 puis fe portant au côté gauche fous l’hypo- > 
chondre, il s’attache par de petites fibres à laratte, &un 
peu plus bas au rein-gauche , repréfentant dans tout ce 
progrès la figure d’un arc, d’où il defcend jufqu’au bas 
de Pos des illes, il remonte enfuite en forme d’S capitale 
jufquà la partie fuperieure de l’os facrum, où commen¬ 
ce le dernier des gros inteftins appellé reftum , ou boyau 
droit. • - - * ï 

Dans les difFerens fujets il a des'contours differens, 

& tout-à-fait merveilleux. J’ai trouvé il n’y a pas long- 
dans l'ouverture que je fis d’un cadavre d’une Dame 
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de diftinftion, que cet inteftin extrêmement gonflé étoit 

fitue au milieu du bas-ventre * au-dellus des autres in- 
teftins. - ‘ . . 

Cellules du ^e c °I° n a beaucoup de cellules qui fervent à retenir 
•oloiw quelque tems les exerémens groffiers qui doivent fortir 

f par l’anus : car il auroit été incommode à l’homme, & 

f° rt defagréable de rendre continuellement fes exerémens;, 
auffi eft-ce pour cette raifon qu’il a une ample capacité- 
afin d’en contenir davantage ; & à l’exception du cæcum 
il eft le plus large & le plus ample de tous les inteffcins ; 
fes cellules font en plus grand nombre qu’ailîeurs , au 

milieu de fon arc , afin que les exerémens y féjournent 
plus long-tems. 

Comment Elles font formées- par* trois ligamens qui s’étendene 
elles fc for- d’une de les extrémitez jufqu’à l’autre , qui tirent chacun 
BCnt ' - de leur, cote., & à l’oppofite l’un de l’autre les tuniques 

de ce boyau , d’où refoltent- lès cellules qui ne font au¬ 
tre chofe que des froucis de fes tuniques caufez par l’a- 
tenfion de ces ligamens 5 de maniéré que ces ligamens 
étant féparez du corps de l’inteftin les cellules difparoif- 
fent, & le boyau devient une fois aufïï long^ qu’i étoic 
auparavant. Au furplus ces ligamens ne font autre cho- 
fe qu’une traînée de fibres membraneufes qui font de la 
longueur, du boyau replié,, & de la: largeur d’un demi- 
travers de doigt. On les voit Fltmeke 4. Fig. . 2. N. Nv 
C’eft le concours de ces trois ligamens qui forme 
cette appendice du cæcum en forme de ver. Rioland dit 
avoir vu quelquefois trois appendices attachées à Tinte- 

ftin iléon; mais fort éloignées Tune de l’autre,quireflèn> 
bloient toutes de fort près à celle-ci, & que cette même 
appendice du cæcum devient quelquefois de la grolfeur 
de l’ileon. ' 

Tr . Il y a à la fin de Tileon & au commencement' du co- 
Ion une valvule membraneufe & longitudinale, comme 
on la voit Planche 6 . Fig. 2* K. qui empêche que les 
exerémens , les vents, & les lavemens nepalfent des gros 
inteftins dans les grefles ; on peut la voir après avoir la¬ 
vé & retourné cet inteftin, laquelle pour, Tordre des Fi¬ 
gures fera décrite dans la fuite. 

kere&um. f e troifiéme & le dernier des gros boyaux eft le reElum* 

ou boyau droit ainfi nommé, à caufe qu’il defeend en ligne 
droite de la partie fuperieure de Tos facrum au fonde¬ 
ment où il le termine ; il n’a ni rides ni cellules, au moyen 
de quoi les exerémens font challèz plus facilemente II 
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fortement attaché a l’os facrum & au -coxix parlepe- . , 
rïtoine 5 il eft auffi fort adhèrent au col de la veffie aux 
hommes., Sc aux femmes au vagin; de forte que la fub- 
flance du vagin ne fediftingue prefque pas de celle du 

boyau. , : . > . „ . - y 

Ce dernier inteftin a environ une paume & demie de 
longueur, & trois travers de doigts de largeur 3 fa fub- . 
fiance eft.fort épaiflé & plus charnue que celle des au¬ 
tres inteftins ; fa partie extérieure eft humeétée d’une.. 1 

grande quantité de graillé 3 c’eft pour cela qu’on l’appel¬ 
le dans les animaux le boyau gras. L’extrémité inferieure 

de cet inteftin marquée R. forme l’anus, Fig. U Plan. 6 . 

On y remarque trois mufcles , le premier fe nomme x,e fphin&er. 
fphinéter, marqué P. il eft fait de fibres circulaires qui 
environnent non-feulement le rettum , mais encore un 
grand travers de doigt au-dehors de l’anus 3 de forte que 
dans l’opération que l’on fait en cette partie à l’occafion 
de la fiftule,-on coupe Je anufcle avant de parvenir juf- 
qu’au boyau. -Il monte fur le reftum , & en couvre bien 
trois travers de doigts, &c même davantage , étant plus • 
épais en-haut qu’en-bas, oit il eft attaché à la peau 3 ce / 

qui fait que les anciens ont cru que toutes les fiftules qui ^ 
s’étendoient plus haut étoient incurables 3 mais l’expé-, 
xiencea fait voir qu’on peut les guérir. Cependant lort 
qu’une -fiftule s’étend hors de la portée du doigt & de la 
fonde, avant d’opérer , il eft bon d’avertir le malade 
qu’après les divifions cicatrifées, il pourra être encore fujec 
a l’écoulement du pus par le fondement , & par confé- 
quent que l’on n’eft pas fur de^ lui procurer une guérifon 
parfaite, parce que l’on ne fçauroit faire l’incifion juf- 
qu’au fond de la fiftule. 

•Comme les fibres du mufcle fphindter font circulaires, 
on demande comment il fe peut faire que ce mufcle ne 
perde point fon a&ion après la guérifon de la fiftule , 
puifqu’on les a coupées en faifant l’incifion, & comment 
il peut encore faire fa fon&ion , qui eft d’empêcher la 
fortie involontaire des matières fecales } On répond à cela 
que les fibres mufculeules font capables de réunion , & 
qu’étant affrontées les unes contre les autres , elles peu¬ 
vent fibien fe coler enfemble, qu’elles ne perdent point la 
vertu qu’elles ont de fe contrarier , & il faut regarder alors 
l’endroit où eft la cicatrice, comme le lieu ou fe termi¬ 
nent toutesles fibres , ou comme leur tendon , d’où fe 
-contraélant elles ferrent toujours le L tuyau de l’inteftÛH 
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De-plus il eft rare que Ton foit obligé de couper îé 
mufcle en fon entier , & ce qu’il en refte a encore fou 
ufage. C’eft pourquoi les Chirurgiens doivent obferver 
de procurer après l’opération une cicatrice fort unie, & 
la plus mince qu’il eft poflible , & de ne point pouller 
trop loin les incifions, afin delailfer un plus grand nom¬ 
bre de fibres mufculeufes : outre que les releveurs de l’a¬ 
nus en le relîèrrant font encore l’office d’un fphin&er. 
Ce premier mufcle fert à fermer l’anus, pour empêcher, 
les excrémens de fortir contre fa volonté. 

Icsreleyeurs Les deux autres mufcles releveurs de l’anus font atta* 

chez d’une part à la partie inferieure latérale, & interne 
de l’os ifehion 5 puis defeendant de côté & d’autre pour 
embrafler l’extrémité du reftum , ils tirent l’anus en 
haut , & contribuent encore agifiant en même teins 
à fermer cette ouverture. On voit ces deux mufcles dans 
leur fituation naturelle dans la Planche 6 . Fig. 1. Q. Q. 

„ La foibleflè ou la paralifie de ces mufcles releveurs de 

l’anus, ou l’exceflive abondance des humiditez qui abreu¬ 
vent ces parties , occafîonnent la fortie du reâum. Cet 
accident arrive encore à ceux qui ont une pierre dans la 
veille, à caufe des fréquens efforts qu’ils font pour ren¬ 
dre leur urine. Il fort auffi fort fouvent pendant l’opé¬ 
ration de la pierre 5 en forte qu’il fe retourne comme l’on 
feroit un doigt de gànd, y étant excité par les douleurs 
- que fouffre le malade dans cetre opération. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
de la fixiéme Planche , où font reprefentez le 
ventricule & les inteftins , comme ils fe trou¬ 
vent fituez dans le corps , auffi-bien que pla¬ 
ceurs tuniques du ventricule * & le cours de 
leurs fibres. 

La Fig. i. repréfente l’épi- L L'appendice vermiculairef. 
ploôn d’un jeune chien, M L'inteflin c&cum. 
où lesvailfeaux font fort N Le colon. 
vifîbles qui ne fe nn Un des ligamens.. 
voyent pas clairement a O Lereftum. 
dans l’épiploon de l’hom- P Le mufcle fphinfter ♦ 
me, à caufe de la grande Q^Les releveurs de l'anus} 
quantité de graillé. R U anus ouvert . 

A La membrane pofterieure La Fig. 3. repréfente deux 
de l'épiploon. appendices vermiculai* 

B La membrane anterieure . res. 

aaa La veine &l'artère. - 

A L'inteflin colon . 

La Fig. i. repréfente le ven- B L'iléon. 

tricule joint avec les in- C U appendice vcrmiculairi 

teftins. en fon état naturel. 

D L'appendice vermicülairt 
A La fituation de l'orifice hors de fon état naturel, 

gauche du ventricule. 

B Le fond du ventricule. t La Fig. 4. repréfente l’ordre 
C La fituation de l'orifice extérieur des fibres de la 
droit du ventricule , ou le fécondé tunique du vçn- 
pylore. - tricule comme auffi. : 

D Les v ai (féaux coronaires 

du ventricule. A Une portion de l'inteflin 

dd Plusieurs de leurs bran- ouverte en fa longueur des 

ches. s deux cotez. 

E F Les nerfs du ventricule. B Les fibres circulaires en 

Xj Une partie de l'inteflin forme de fphinfter , ou le 
duodénum. pylore. 

H Le jéjunum . * 

ï L'iléon. La Fig. J. l'ordre intérieur 

K Une valvule a Vin fer t ion desfibres de la fécondé tu- 

de l'iléon dans le colon . nique du ventricule. 
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A Les fibres obliques . La Fig. 7. une partie de la 

B Une traînée de fibres fi- tunique glanduleule. < 

tuée k la partie fuperieu- 

re du ventricule., La Fig. 8. un ventricule re¬ 

tourné pour voir fes rides 
La Fig, 6 . une portion de intérieures. 

la tunique vafculaire. 

Quelquefois l’enfant vient au monde fans avoir d’ou¬ 
verture à l’anus, ce que l’on n’apperçoit point ordinaire¬ 
ment le premier jour$ mais le deux & le troifiéme quand 
il ne rend point un excrément noirâtre que l’on appelle . 
méconium , qui s’eft amafié dans fes inteflins durant 
le féjour qu’il a fait dans la matrice j fi la membrane qui 
ferme l’anus eft mince, l’opération eft facile à faire, puif- 
qu’il ne s’agit que de l’ouvrir avec l’inftrument tranchant: 
mais lorfqu’elle eft épaiile & profonde, il faut y apporter 
plus d’attention. La lancette étroite arrêtée fur fa chafl'e, 
eft l’inftrument le plus propre à faire cette incifion 5 il 
faut la plonger dans le fondement en ligne direéte, juf-’ 
qu’à ce que l’on en voye fortir cette matière noire, nom¬ 
mé méconium y que les enfans rendent d’ordinaire immé¬ 
diatement après leur naiflance. Il faut faire cette ouver¬ 
ture par deux incifions qui s’entrecroifent 5 c’eft-à-dire > 
«ju’ii faut plonger d’abord la lancette félon fa longueur, 
& en fécond heu félon fa largeur pour faire une petite 
incifion cruciale qui fe réunifie moins aifément qu’une 
ftmple incifion, & on fera enfuite fupurer les angles en 
introduifant dans l’anus une tente mollette chargée d’un 
onguent fupuratif. 

M. de Juflieu a dit à l’Académie, qu’il connoiïfoit une 
jeune fille de 7. à 8. ans qui a l’anus fermé, & rend les 
excrémens par la vulve. 

Les perfonnes qui mangent avidement, avalent quel- 
quefois fans s’en appercevoir de petits os couverts de 
viande, & la viande étant digérée dans l’eftomac, Ces pe¬ 
tits os s’arrêtent à l’anus fans en pouvoir fortir, 3 c cau- 
fent de grandes douleurs aux malades, & des abcès dans, 
la fuite. Je tirai un jour un os de Paîle d’un poulet de 
Lanus d’un particulier , qui l’avoit avalé goulûment, 8 c 
qur n^n pouvoit fortir 5 & l’on peut voir comment il faut 
agir en cette occafidh dans les Obfervations Chirurgica¬ 
les de M. Saviard, Obf. 66 c. 

U vaut nfieux tirer de Tamis autant qu’il eft poflible 

- les 



/ * 

/ 


CHIRURGICALE. f? 

les corps étrangers qui s’y font arrêtez dès qu’on les peut 

fentir & toucher , que d’attendre qu’il arrive ce que Job- lV 

Van-Meckren , fameux Chirurgien de l’Hôpital d’Am- 

fterdam, dit être arrivé à quelques perfon nés quiavoient 

avalé fans s’en appercevoir des corps étrangers , ces cho- 

fes étrangères furent tirées après la fupuration des tumeurs 

que ces corps étrangers avoient occafionnez aux environs 

de l’anus ,& au-bas des lombes. 

_ Les inteftins tant greffes que gros, font compofez de Tun ; quc dcs 
cinq tuniques, qui ne font, à vrai dire, qu’une continui- inteftins. 
té de celles de l’eftomac , neanmoins avec cette différen¬ 
ce qu’elles font plus minces, & que les fibres delà troi- 
fféme tunique font autrement difpofées que celles de la 
troifîéme tunique de l’eftomac. 

La première tunique & l'exterieure des inteftins qui eft première tu- 
la plus mince, vient du péritoine j elle eft marquée A. La nique, 
fécondé eft la celluleule de M. Ruyfch, laquelle aux ani- Sccodde. 
maux gras contient fouvent de la graille. La troifiérpe Troifiémc. 

' eft till’uë de deux ordres de fibres charnues ,dont les premiè¬ 
res & les extérieures font longitudinales marquées B. & les 
intérieures qui font au-deflous font les circulaires marquées 
C. & le croifent avec les premières en angles droits, le 
terminant à la partie du mpfentere qui touche les intef 
tins comme à un tendon. M. Keil dit qu’il eft plus r«û- 
fonnable de croire que ces fibres décrivent des lignes fpi- 
thles circulaires. Le mouvement fucceffif des parties de 
ces deux rangs de fibres caufe aux inteftins des oji- 
d dations continuelles ; mais la première tunique qui eft 
nerveufe , paraît fervir de tendon aux fibres longitudina¬ 
les ; de forte que le conduit inteftinal doit être confïderé 
comme un mufcle creux & rond. 

L’ufage des fibres charnues & longitudinales, eft en.fe Ufages defi- 
contradant de racourcir les inteftins , & les circulaires bres. 
de les étrefiir ; ce qui fe fait en agillant alternativement ,& 
elles caufent ainfî ce mouvement des inteftins qu’on pom- 
- me periftaltique, qui fe fait de-haut en-bas, tant pour la 
diftribution du chyle qui entre dans les veines ladées, 

que pour chaflèr les excrémensgroffiers vers l’anus.Quand 
ce mouvement fe fait du-bas en-haut par caufe maladive,on 
le nomme antiperiftaltique, à l’occalion duquel les matiè¬ 
res font rejettées par la bouche , au lieu de fuivre leur 
cours ordinaire, accident qui ffurvicnt.a la colique nommée 
‘VoIvhIxs ou miferere , & à plufîeurs efpeces de hernies. 

La quatrième tunique des inteftins eft tiffuë de toutes Quatrième. 

, * G 
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fortes de fibres nerveufes, & parfeméc d’un grand noffî* 
^onufrge. bre de vaifi'eaux fanguins D. Cette tunit]ue donne un 

fentiment exquis aux inteftins, & félon les impreffions 
qu’elle reçoit des matières qui partent ou qui s’arrêtent 
dans ces conduits , le mouvement des inteftins eft avancé 
ou retardé. 

Cinquième. La cinquième tuniqüe où l’interieurc eft compofée,com¬ 

me celle de Peftomac , de certains filets femblables aux 
poils qui forment le velours E. Elle fert à couvrir les ori¬ 
fices des vaifi'eaux, à les défendre contre les impreffions 
nuifibles du chyle, ou des autres matières qui partent ou 
font contenues dans le conduit inteftinal, & à tranfmet- 
tre les impreffions à la tunique nerveulê. Voyez Flan. 7. 

Fig. J. ; v 

Voilà ce que les Anatomiftes ont dit jufqù’à prefent 
touchant les membranes des inteftins grelles ; mais depuis 
que M.'Helvetius Médecin Ordinaire du Roi, Anatomif- 
te de l’Académie Royale des Sciencas, a examiné ces par¬ 
ties avec attention , il croit avoir découvert les choies 
Suivantes , qui ont été inférées dans les Mémoires de 
•cette Académie de l'année 1711. & dont les Figures y font 
réprefentées. 

io. A l’égard des fibres charnues tranfverfales ou cir¬ 
culaires, il prétend s’être alluré qu’aucune de ces fibres 
ne fait un cerclé autour de Pinteftin , & ne fe termine 
au même endroit où elle a commencé , & qu’elles lui 
ont paru divifées par petits faifcéaux mufculeux qui reçoi¬ 
vent & fe diftribuent mutuellement^ & irrégulièrement 
• plufieurs fibres charnues. Tous ces faifcéaux longs & ir¬ 
réguliers ne laifient entr’eux que des intervalles três- 
•étroits. On peut les regarder comme autant d’arcs de cer- 
de| qui forment autour de Pinteftin des cercles entiers, 
ou des efpeces d’anneaux qui l’entourent & Pembrafl'ent 
exaélement. La difpofition irrégulière des fibres charnues 
qui partent de certains faifcéaux mulculeux, a donné oc- 
cafion à la diverfité des fentimens des Anatomiftes fur la 

■direélion de ces mêmes fibres. 

2.0. Aorês avoir levé le plan des fibres charnues qui en¬ 
vironnent les inteftins, on découvre ce qu’on appelle com¬ 
munément la membrane nerveufe. M. Helvetius donne 
à la ftruéture de cette membrane la figure d’une toile 
fine & allez ferme , qui foûtient la fubftance molle ou 
cotoneufe que l’on montre ordinairement. Cette toile eft 

. compolée de filets qui fecroifent obliquement à-peu-prês 
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’Comtïie des filets dans un bas de toile coupé en biais ; et 
qui permet au canal de cette toile de s'allonger & de fe 
dilater alternativement $ ce qui ne pourroitle faire fi le£ 
filets croient en partie longitudinaux, & eù partie tranf» 
verfaux ou circulaires. 

3 °. En obfervant avec attention tous èes plans de fibres 
différence s, le même Anatomille croit avoir découvert deux 
membranes celluleufes; Tune entre les*fîbres charnues tra'nf 
verfales qui entourent rinteftin& fa membrane nerveufe ou 
aponevrotique , Sc l’autre entre la membrane aponevroti- 
que, SC la membrane veloutée ou papillaire. ïl dit que ces 
deux membranes lui paroiifent approcher de celle que 
M. Ruyfch a découvert entre la membrane extérieure des 
inteftinS, Sc qui n'elt qu'une production du péritoine Sc 
des fibres charnues longitudinales. 

4 o. A l’egard de la membrane intérieure desinteftins 
grefles, M. Helvetius prétend avoir découvert que la fur- 
face intérieure de cette tunique veloutée dans Phomme, 
n'eft pas en maniéré de poils, comme on la repréfente 
ordinairement dans les figures mais que ce font plutôt 
des mammelons latéralement applatis en parties fimples 
Sc unies, en parties compofées & comme branchus,Quand 
on les examine avec une bonne loupe , on y découvre 
une infinité de pores, Sc ils paroiflènt comme de petites 
éponges. 

, Tous les vaill e aux laétez pafîent à travers les ïùèmbraV 
nés charnues Sc aponevrotiques des inteftins; on en a même 
conduit jufqu’à la membrane veloutée, que Pori. nommé' 
papillaire ; Sc M. de Remecourt dit avoir conduit ces vaif- 
féaux jufqu'à cette membrane papillaire, Sc prétend me-' 
me qu’on peut l’injecter. 

M. Keil dans ion Abrégé d’Anatomie , dit que cettè’ 
tunique foutient les extrémitez des conduits excrétoires, 
Sc les principes des vaille aux lactez > Sc par conféquent 
qu'elle eft l’organe de la tranfcolation du chyle. 

Il eft donc fur, dit M. Helvetius , que ces Vailfeaux' 
pénètrent julques dans ces mammelons, loit qu’ils yayent 
. eur embouchure, foit qu'ils y prennent naiïlance par pi a- 
fieu-rs ramifications de vaillèaux capillaires, ou par quel¬ 
que autre organilation qui nous eft inconnue. 

Or, pui-lque le tiflu fpongieux des mammelons peut 
recevoir la partie la plus fine du chyle, Sc que les vailîeaux 
laétez s’ouvrent dans les mammelons j il eft aifé de con¬ 
cevoir que le chyle y pitié aifémenr, s'il y eft déterminé' 

. : * 
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par quelque caufe. Les parties mêmes les plus groffieres 
& inutiles du chyle contenues dans les inteftins, peuvent 
en être la caufe, déterminante. Car par leur poids & leur 
mouvement continuel elles preflènt & compriment mol¬ 
lement tous ces mammelons fpongieux , & obligent par 
conféquent la liqueur qui s’y trouve à palier dans lesvaif- 
l'eaux qui s’y ouvrent. Ainfi c’eft la partie inutile & la 
plus groffiere du chyfe qui fait palier la plus fine dans les 

vailfeaux ladez. 

Cette mechanique eft très-fimple, elle ne fuppofe rien, 
& donne une idée claire de la maniéré dont le chyle peut 
palier des inteftins dans les veines lactées, par le fecours 
de la! membrane papillaire dont la ftrudure nouvelle fait 

connoître les fonctions. _ _ • 

On remarque aulîx à la furface intérieure des inteftins 

quantité de petites glandes qui le trouvent alfemblées pat- 
paquets dans les inteftins grefles, au lieu que dans les 
gros inteftins on les trouve feinées féparement. 

Ces olandules ne font pas d’un volume égalcelles, des 
inteftins' grefles font plus petites que celles que l’on trou¬ 
ve dans les gros. On en remarque un grand aflemblage 
à la fin de î’ileon, femblables à la femence du millet en 
grandeur & en figure : elles font plus petites dans le canal 
du duodénum & du jéjunum. Brunderus a découvert dans 
le duodénum une furprenante quantité de glandes qu’il re¬ 
garde comme un fécond pancréas ; dans les gros inteftins 
fis font prefque de la grotfeur d’une lentille. 

Ces petites glandes dans les inteftins grefles filtrent de 
la malle du fang un fur particulier, lequel après que la 
partie du chyle eft entrée dans les veines ladées, fert à 
dillbudre les parties les plus greffier es, afin d’en extrai¬ 
re encore quelque portion Utile pour la nourriture ; & l’on 
peut croire que c’eft pour cela quilpen a un grand nom¬ 
bre vers la fin de l’ileon, & celles qui fe trouvent dans 
les gros inteftins filtrent un fuc qui fert à lrumeder les 
excremens 'greffiers, & par-là les mettre en état de cou¬ 
ler avec plus de facilité vers l’anus. Voyez Pi. 7-Fig. s- 

On remarque encore dans la cavité des inteftins , & 
particulièrement dans fes grefles, plufieurs plis ou rides qui 
forment des demi-cercles membraneux C. C. C. en forme 
de valvules , qui fe voyent non-feulement dans un întef- 
tin ouvert; mais même par-dehors quand on l’a fouflé, 
D.D. on en [trouve beaucoup dans le jéjunum, & point 
du tout dans l’ileon. Ces denü-ccrclcs font formez de ce 
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que la tunique nerveufe eft beaucoup plus longue que les 
deux autres qui la couvrent ; ils font moins épais dans 
les inteftins grefles & plus petits que dans les gros, 8c 
ne font pas fi près les uns des autres dans les gros que 
dans les grelles. Ces rides , dit Fallope , font en quelques 
endroits tellement multipliées , que fi la tunique nerveu- 
fe étoit féparée des autres, elle fer oit bien trois fois plus 
longue que celles qui la couvrent. . 

Keikring appelle ces valvules conniventes > qui ne fer¬ 
ment pas fi-bien l’inteftin qu’elles en bouchent entière¬ 
ment la cavité;mais qui en occupent environ la moitié 2 
en forte que chacune en particulier de large qu’elle étoic 
en l’une de fes parties, devient peu-à-peu plus étroite, 8c 
eft enfuite reçue* un peu plus bas par une autre qui eft. 
au fil plus large à l’endroit où elle reçoit la partie étroite 
de la précédente. 

Ces deihi-cercles membraneux fervent à retarder le 
mouvent du chyle, afin qu’il puiflè entrer à loifir dans 9 

les veines ladtées ; mais afin qu.il n’y fait pas retenu trop 
long-tems , ces deux demi-cercles font mobiles, ce qui; 
fait,que la matière paflèfacilement par-deflfus. M. Ruyfch- 
obferve dans ces demi-cercles quelques petites glandes * 
dont nous avons parlé ci-devant Pi. 7. Fig. 2. 

On obferve à la fin de Finteftinl’ileon, lorl^u’if s*in- 
fere dans le colon E. c’eft-à-direà la partie latérale gau- tins grefles ^ 
che,une valvule membraneufe 8c longitudinale F. F. qui & les gros» 
fert pour empêcher que ce qui eft entré dans les gros 
inteftins ne retourne dans l’ileon ; ce qui fait auffi que 
les lavemens ne peuvent palier des gros inteftins dans les 
inteftins grefles. 

Et c’eft par rapport à cette valvule que J’inteftin iléon Sonu&ge* 
©ft placé à côté du colon : car fi l’ilçon eut été continu 
au colon en ligne droite, cette valvule auroit foufFert tou¬ 
te la pefanteur de la matière qui tendroit à retourner ^ 

; mais de cette maniéré elle paflè facilement au-deflus de: 
la valvule, 8c elle s’amafle dans le cæcum. Voyez PL 7^ 


Fig. 3 ^ • 

Mais comme il eft plus diSicile d’empêcher les vents Appendice 
,de rétrograder vers les inteftins grefles que les excremens venniculaire*- 

,grofïiers, 8c afin qu’ils ne retournent pa$ aifément vers 
ces premiers inteftins, l’appendice Vfermtculaire dont nous 
-avons déjà parlé, a été mile au cæcum, vers le fond de 
laquelle les vents qui font pouflez s’y introduifent com- 


laquelle les vents qui font pouflez s’y xntroduilent com¬ 
me l’experience le montre ; car fi du côté de l’eftomac- 
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Ton poulie îes excremens.girofliers contenus dans le coloît* 
qui dans lies cadavres font toujours mêlez avec les vents 
vers fon principe., ifs paflerontl’ouverture de Pileon, & 
feront gonfler confidérableinent le cæcum , pendant que 
P appendice ventriculaire feule le remplira de vents. ^ 
Inteftins La plus grande partie des inteftins eft- attachée à une 
font attachez certaine partie membraneufe, que l'on appelle le mefente- 
au mefentc- re ? marquée B. B. Planche 7. Fig. 4. qni vient original- 
IC * xement des v.ertebres des lor&bes. Les inteftins font atta¬ 

chez au bord' de cetre membrane de la même maniéré que 
cet ornement des femmes appellé falbala eft coufu a leursl^ 
habits, lefquels étant beaucoup plus longs que l’etoffea; 
laquelle ils font attachez, fe replient neceflairement $ de 
forte que la longueur de douze paumes d’inteftin eft at¬ 
tachée à la longueur d’une paume du bord du mefenterejau 
moyen de quoi la grande longueur du conduit inteftinal cFt 
réduite dans un fort petit efpace, dans lequel chaque por¬ 
tion ell contenue dans l’ordre & la fïtuation qui lui con¬ 
vient. 

Et comme le centre du mefentere efc attache aux lom¬ 
bes, & que fes bords fe portent en-devant, cet organe eft 
f-bien caché {bus les inteftins, qu'a moins de le tirer en- 
devant , on ne peut prefque pas le voir. Nous parlerons ou 
nqefentere dans le C lapitre fuivant. 

Veines. & ar- Les inteftins reçoivent beaucoup de vaiffëaux, Planche 
téres d’es ifc-7. Fig. 4. b b. Les artères viennent de la mefenterique fu-. 
teflins. perieure & inferieure ainfi appellée à caufe qu elles paf- 

fent par le mefèntere. Lafuperieure vient de 1 ° aorte f, un 
• peu au-defliis de l’artére émulgente , & fe diftribuë par- 
quantité* de branches aux inteftins grefles.La mefenterique 
* ’ inferieure vient auffi de l’aorte,mais un peu plus bas, immé¬ 

diatement au-deffous des artères fpermatiques,&-fe diftribuë 

* pour la plus grande partie aux gros inteftins. Les veines 
des inteftins te nomment pour la même raifon mefente- 

• tiques. ou meferaïques, elles viennent de la branene droi-. 
te de la veine-porte, Ôc fe diftribuent comme les artères 
a tous les inteftins. 

De-plus le duodénum reçoit une artère particulière, qui 
eft une production de l’artére celiaque , &: une veine qui 

retourne au tronc de la veine-porte. 

Le m?/^-reçoit auffi quelques vaifîeaux particuliers qui 
viennent des vaifîeaux hypogaftriques, comme les artères 
hémorroïdales interieures& extérieures.Les dernieres vien¬ 
nent de la mefenterique inferieure 5 mais ies veines r-e-% 


/ 
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fcartirneftt à là porte ; c’efl-à-dire à une branché particulier 
î‘e qui vient quelquefois de la branche droite de la veine- * 
porte , & quelquefois de la gauche ou auprès de fa di-* 
vilïon. ' ' ' * 

Ce qu’il y a de plus à dire touchant Iesvailfeaux des; 
inteflins, s’entendra mieux quand on fera leur divifion ait * 

Traité VIL & nous parlerons encore plus particulière-: 
ment de quelques-uns de ces vaifièaux au Chapitre fui-, 
vaut > quand on parlera du mefentere. - 

Les raifons pour lefquelles les inteflins font' pourvus, 
d’un fi grand nombre d’artéres, font io/. Pour leur four¬ 
nir la nourriture, dont ils ont befoin ; 20. Afin que leurs , 
glandes puifiènt. filtrer une liqueur particulière de la malle ; 
du fang ,* 3 o> Pour leur mouvement, parce que les inteflins* 
comme nous l’avons déjà dit, font des mufcles ronds & . 
creux 5 ils ont aufli des veines à proportion dés artères y 
dont l’ufage efl allez connu. I - ■ > 

On-voit delà-encore d’où proviennent toutes lesdejec-, 
tions que l’on rend avec piofufion dans la diarrhée, ou . 
après avoir pris des purgatifs : car* quoiqu’il coule dans les, 
inteflins beaucoup de chyle, de bille, & de fuc pancreatU, * 

«que dans.l’ordre naturel, il efl pourtant vrai-femblable que 
la plus grande partie de ces dejeélions font féparées de Ja.i 
malle du fang que les artères mefenteriques leur fournif- 
fent, par les glandes des inteflins ; & lorfqu’à l’occafion 
d’un ulcéré aux inteflins les artères font rongées, lelang 
s’épanche dans le canal des intellins , comme il arrive, 
dans la diffenterie. 

Les inteflins-reçoivent auflî beaucoup de nerfs qui fer¬ 
vent à leur porter les efprits necelfaires, tant pour le mou- . 

^. • r t r r r 1 r • inteftias*„ 

vsment que pour le lentiment, >Ces nerfs leur viennent ■ 
en partie des nerfs ftomachiques qui defhendent de l’un 
& de l’autre côté, mais particulièrement du grand plexus 
mefenterique.fitué au milieu du mefentere , dont les 
branches fe difixibuent dans toute l’étendue des inteflins. 

Ces nerfs portent feulement les elprits pour le mouvez 
ment naturel : mais Pinteflin rectum & probablement la 
partie la plus voifine-du. colon, reçoivent des nerfs de la: 
moelle, de l’os factum* d’où il réfulte un mouvement en 
partie volontaire, * au moyen duquel l'excrétion des ma- - ‘ 
sieres grofiieres eft retardée ou avancée pour quelque*, 
tems. Nous parlerons plus amplement des nerfs auchap^ 
du V IL Traité. 

De-plus les inteflins grefles reçoivent dans leur.cana^. 

. • • • - 

G iujl. 
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les orifices d'une efpece particulière de vaifleaux qifoü 
pomme veines laétées. .Ces vaiilèaux commencent par une 
infinité de petites branches de la tunique interne des 
inteftins, & admettent dans leurs embouchures la partie 
la plus pure & la meilleure du chyle, pendant que la plus 
gro(fiere,comme inutile, eft pouflëe infenfîblement vers les 
gros inteftins. On donnera la defeription de ces vaiilèaux 
au Chapitre io. après que l’on aura traité du mefentere* 
Les inteftins grelles fervent à recevoir le chyle qui a 
pafië par le pylore , auquel fe mêlent d’abord la bile 8 c 
îe fuc pancréatique. Ce chyle eft incelfamment pouffé en» 
avant dans le conduit inteftinal par le mouvement perif- 
taltique des inteftins , par celui du diaphragme & des 
mufcles du bas-ventre pendant la refpiration $ mais parce 
que le cours du chyle eft beaucoup retardé par les dircon- 
volutions & les demi-cercles membraneux des inteftins 5 
il arrive delà que les parties les plus fubtiles du chyle 
s’introduifent dans les orifices des veines laclées, 8c que 
les parties lès plus grofiieres qui ne peuvent y être admi- 
Ufages des fes, paifent dans les gros inteftins , où elles s’amailènt 8 c 

s’arrêtent, jufqu’à ce qu’étant poullëes vers l’anus par les 
mouvemens dont nous avons parlé ,& venant à irriter cet 
inteftin, tant par leur acrimonie que par leur pefanteur* 
elles font expulfées au-dehors. 


gros 


CHAPITRE IX, 


4 ': • 

Le mefente¬ 
re. 


-Sa fituatîon. 
Divifion: 


Du Mefentereo 

i a 

L E mefentere eft un cercle compofé d’une double mem¬ 
brane , au bord duquel (ont attachez les inteftins 
grellcs ; il eft entretifiù de quantité de vaiilèaux fariguins 
de nerfs, .de'veines laétées , de glandes >.& de graille5 
c’eft pour cela que celui des hommes n’eft point tranf- 
parent comme celui des chiens 5 la graillé, les glandes 8 c 
le grand nombre des vaiilèaux empêchent cette tranfpa- 
rence. Voyez ., Flanche 7. Fig. 4. B. B.. 

Ce cercle membraneux eft fituéau milieu du bas-ven¬ 
tre, & quoiqu’il loit unique,les anciens n’ont pas laif- 
fé de le divifer en deux;parties, qu’ils appellent l’une me¬ 
fentere ou meferaion, 8 c l’autre mefocolon. Ils ont fait 
ftrvir la première partie à attacher les inteftins grelles > 

& l’autre à l’attache des gros inteftins* Il n’y. a que les. 

/ 
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Inteftins grefles qui (oient attachez aux bords circulaires 
du mefentere , & les gros inteftins font attachez à fes 
allongemens fupericurs. 

Le mefentere a ion «centre attaché au corps des trois 
vertebres des lombes , par quantité de fibres que four¬ 
nit le péritoine, & qui compofent enfuite deux fortes 
membranes , dont l’union en forme la plus grande par¬ 
tie. Warthon prétend en avoir trouvé une troifiéme, 
qu’il appelle moyenne 8 c propre , pjus épaitfe que celle 
dont on vient de parler, qu’il appelle lacelluleufe, qui 
contient la graille. 

Sa figure eft prefque circulaire ( fi l’on excepté l’allon¬ 
gement où le colon 8 c le reclum font attachez. ) La pro¬ 
portion du diamètre comparée à la circonférence du cer¬ 
cle eft peu reguliere, à caufe qu’il y a plufieurs plis à 
cette circonférence qui difparoilfent à mefure qu’ils ap¬ 
prochent du centre de forte que -bien que le diamètre 
du mefentere nefoit pas de deux empans, la circonféren¬ 
ce peut s’étendre jufqu’à plufieurs aulnes. 

Ce grand nombre de vaifleaux dont nous avons parlé 
dans le Chapitre précédent, rampent entre les membra¬ 
nes du mefentere ( pour parvenir jufqifaux inteftins aux¬ 
quels ils communiquent quelques rameaux 5 mais le me¬ 
fentere ne reçoit pas le moindre rameau des veines lac¬ 
tées.Il reçoit des nerfs des ftomachiques 8 c de i’intercoftal. 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

la feptiéme Planche,où loti repréfente les tu* 
- niques,les glandes, 8c les valvules des inteftins, 
& comment ils font attachez au mefentere. Ses 
glandes 8c fes vaifteaux fanguins. 

La Fig. 1. repréfente les tu- levées pour voir les infe- 
niques des inteftins. r rieur es . 


A 'Lu tunique membraneufe . 
B C Lu tunique charnue . 

B Vordre extérieur des fi¬ 
bres . 

C V ordre intérieur . 

D Lu tunique nerveufe. 

E Lu veloutée. 

Les tuniques 'fuperieures. 


La Figure 2. repréfente une 
partie de l’inteftin jéju¬ 
num ouvert. 

A Lu cavité de cet intefiin 
ouvert . 

B , XJ ne purtie du même intefi- 
tin levée . 

c c Les demi-cercles membre 


Connexion. 


Figure du 
mefentere. 
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neux de cet inteflin, ou 


fes valvules. 

dd Les memes valvules qui 
fe repréfcntent extérieure¬ 
ment .. 

La Fig. 3. rcpréfente une 
partie tant de l’inteftin 
grefle que du gros# 

A Une partie de Vinteflin 
île on. 

B Le cæcum. 

C U appendice vermiculaire. 
D Une partie de V inteflin 
■ colon ouvert. 

E U embouchure de V inteflin 
iléon qui regarde le colon. 
d Des glandes dans liléon. 
ee Des glandes dans Vintes¬ 
tin colon. 

ff Valvule longitudinale a 
V embouchure de l iléon. 

La Fig. 4. repréfente le ven- 
• tre ouvert où Fort voit. 

A Une portion de l’épiploon 
levée a coté. 

B B Une portion du me fente- 
re fortement étendu , ou la 
membrane extérieure étant 

emportée , l’on voit claire¬ 
ment. 

d d Les veines & les artères 
du mefentere qui vont aux 
inteflin s , qui commu¬ 
niquent plufieurs branches 
à cette partie. 4 
a a Les glandes du mefentere 
épar fes ça & la. 


c c Les nerfs qui font mar* 
quezpar des lignes noires 
afin de les voir plus clai¬ 
rement. 

D Une portion de lintettiw 
jéjunum, attachée au me - 
Jentere, dans laquelle ont 
voit beaucoup de vaifi 
feaux fanguins.. 

E E Les autres inteflins gref¬ 
le s. 

F Uns portion du ferotum ou¬ 
verte & fituée fur la eut fi- 

fi- 

G La cloifon moyenne du 
ferotum. 

H Le bord de la portion ex¬ 
térieure du ferotum , ou Ici 
cloifon moyenne eft atta¬ 
chée. 

La Fig. f. repréfente le me¬ 
fentere , duquel on a fé- 
paré les intefuns > & qu’oi* 

a étendu. 

AB mefereon ou mefen - 
. tere. 

C D E Le mefocolon. 

A La fuperficie du mefetite- 
re couverte de beaucoup 
de graijfe. 

B B La circonférence rétrécie 
par la multiplicité des plis ^ 

a a Les glandes du mefentere . 

b b Les vaiffeaux fanguins „ 
lefquels à caufe qu ils font, 
vuides & entourez de 
quantité de graijfe , ne fi 
voyent qu obfcurement. 

les artères &lesveinea 
du mefentere; elles üi 


Il faut obferverqu’au/îi-tot que 

fe font gliffées dans la duplicature 




mêti 


mm* 







































CHIRURGICALE. iof 

divifent en une infinité de rameaux y lefquels avant de 
parvenir aux inteftins, s'unifient & forment plufîems arcs, 
d’où partent quantité de branches qui vont le dntnbuer 

à ces conduits. Voyez Flanche 7. Fig. 4. b b. 

Il y a encore entre les membranes du melentere une ^Taptles du 
grande quantité de glandesmollaflés& friables, qui lont me f enter e. 
blanchâtres dans les jeunes fojets ; mais dune couleur 
brune dafls les vieillards. Ces glandes le trouvent eparles 

çà & là, & couvertes de graille ; leur nombre n’elt pas dé¬ 
terminé, & leur volume elt fort different; il y en a peu 
neanmoins qui foient plus greffes qu’une fève d’an cor, 

& les plus petites n’ont pas plus de grandeur que des len¬ 
tilles , qui ne font pas plus éloignées des inteftins que 

de la largeur d’un pouice. _ , 

Dans les cadavres de ceux qui lont morts des leropnu- 

les, dont ils étoient attaquez aux parties extérieures,on 
trouve au mefentere des glandes fort tumefïees, allez 
fouvent du volume des plus groflés noix. Ambrotfe Pare 
dit même en avoir trouvé d’aufii grofiès que le poing. On 
trouve la même chofe dans les cadavres de ceux qui lont 

morts du fcorbut. 

Il y a dans le corps des chiens vers le centre du me¬ 
fentere une grolle glande apocllce pancréas d Azellius, qui 
l’a démontrée le premier. On la nomme auflî la grolle 
glande du mefentere, ou vont le rendre toutes les veines 
laélées qui viennent des inteftins qui delà par d’au¬ 
tres branches vont le terminer au relèrvoir c!u chyle. 

Cette grolTe glande du mefentere qui fe trouve dans 
■le corps des chiens , ne fe rencontre pas dans celui de 
l’homme ; mais plufieurs autres plus petites qui lont dil- 
perfées çà & là dans la duplicature de ce cercle membra¬ 
neux. Voyez Fl. 7. Fig. 4. &• S- a a. 

Il y a encore dans les chiens proche cette grolle glan¬ 
de quelques autres glandes plus petites ; mais dans le relie 

du mefentere il n’y en a prcfque point. ' . 

Les ufages du mefentere font i». D’attacher les mtef- Ufages «8 
tins alîcmblez aux vertebres des lombes, afin qu’ils puil- mclcatexc. 
lent être contenus dans la cavité du ventre, de telle ma¬ 
niéré qu’il n’arrive aucun défordre à leurs circonvolutions. 

10, Pour fervir de véhiculé & de conduite aux nerfs & 
aux vaiifeaux languins qui doivent fe rendre aux inteftins, 
aulli-bien qu’aux veines laélées qui vont aux glandes 5 c 
au refervoir du chyle. 30. Pour filtrer quelque liqueur de 
la malle du fang par l’entremife des glandes , laquelle 
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fert à fubtilifer le chyle, & à rendre plus coulantes quel* 

ques particules groflïeres qui pourroienc s’arrêter en che¬ 
min. 


CHAPITRE X. 

Des Veines lactées , du Refervoiv , du Chyle , Sh Canal 
thoraehique s & des Vaijfeaux lymphatiques . 

Veines lac-T Es veines laétées font de petits vaiflêaux formez d'une? 
tées. JL/ membrane très-délicate, qui fervent à recevoir le chy¬ 

le des inteftins , 8 c à le chaner enfuite au refervoir du 
chyle. Ces vaiflêaux ont été découverts par Azellius en 
l’année i 6 iz. On prétend auflï qu’Erafiftrate Auteur très- 
ancien les avoit apperçu dans les chèvres ; mais qu’il les 
avoit pris pour des artères remplies de lait. 

Leur origî- Ces vaiflêaux prennent leur origine par plufieurs peti- 
nc *’ tes branches de la fiîrface intérieure de la tunique ner- • 

veufe, ou de l'interieurc félon quelques-uns des inteftins, 

& fe réunifiant enfuite , ils produilent de plus gros ra¬ 
meaux que Ton voit à la furface extérieure des intef¬ 
tins en très-grand nombre ; au lieu qu’ils font imper¬ 
ceptibles à leur furface intérieure. 

,Les veines laétées les plus confiderables dans un chierr 
qui fe forment des pmnieres petites branches, s’unillènc 
en plufieurs endroit "u mefentere, & vont fe rendre à la- 
x grande glande nommée pancréas d’Azellius, qu’ils' embraf- 

lent par plufieurs tuyaux, après quoi, d’autres conduits 
vont de cette grolfe glande charier le chyle au refervoir. 

Les veines lactées qui s’étendent depuis les inteftins juf- 
qu’à la glande, font appellées veines laétées premières, 

& celles qui vont de la groflè glande au refervoir, font ^ 
nommées fecondaires : mais il n’en eft pas tout- 4 -fàit ainfi 
dans le corps de l'homme , où cette glande ne fe rencon¬ 
tre,pas; car toutes les veines laétées vont fe rendre aux 
glandes qui font difperfées dans le mefentere, & delà au 
refervoir; cependant on ne laifle pas d’admettre dans l’hom¬ 
me des veines lactées premières & fecondaires, en s’ex¬ 
pliquant d’une autre maniéré : les veines laétées qui vont 
des inteftins au mefentere, font nommées premières, 3 c 
celles qui vont des glandes du mefentere au refervoir, 
font appellées fecondaires 9 qui font moins nombreufès,. 
mais plus grollcs que les premières. 
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* Les Anatomiftes ne font pas d'accord fur un fait qui 
confifte à fçayoir s ’jl y a des veines lactées qui s’ouvrent 
dans les gros inteftins ? Barthoiina prétendu qu’il y en 
a voit, mais on croit qu’il s’eft trompe , en prenant des 
vaiileaux lymphatiques pour des veines ladées j ce s vaif- 
feaux lymphatiques venant des membranes, des inteftins, 

& non de leur fuperhcie intérieure 3 les gros inteftins étant 
.deftinez pour recevoir les matières ftercorales , dcfqueis 
rien d’utile ne peut être porté dans la maffe du iang. Ce¬ 
pendant quelques Auteurs célébrés , comme.entr autres 
M. Hifter, fans nier abfolument que des vailleaux lac¬ 
té* pitilfent partir de l’inteftin colon, fe contente de dire 
que cela cft très-rare. 

Quelques-uns croyent que les veines ladees ne lont Uiage oe$ 
autre chofe que des vaiffeaux lymphatiques qui paflent 
par le mefenterc, avec cette différence, que ceux qui font 
deftinez à charier le chyle , commencent par de petites 
branches qui partent de la furface intérieure des inteftins, 
dans laquelle ils font ouverts pour recevoir le chyle, & 
que d’autres viennent des membranes des mêmes in¬ 
teftins pour enlever la lymphe 3 de forte cjue lorfqu il ne 
pafl'e pas de chyle, la lymphe y pâlie toujours. Les vei¬ 
nes ladées fervent donc à recevoir des inteftins, les par- . - 

ties du chyle les plus liquides & les plus^ épurées 3, puis 

paffant parle mefentere, elles vont s’en décharger dans le • 

j,'cicrvoir * \ * % • 

Dans Le corps des çhie,ns ce refervoir eft fitué près l’aor- Refervoir dut 

te defeendante, au-defïpus de la veine & de l’artére émul- eii y ie - 
«rente, d’où il va en s’étreciflant vers la cavité de là poitrine. 

Ce refervoir avec le canal q-^i le fuit , ont ete découverts 
par M. Pecquet Médecin célébré en l’année 16 y 1. D’autres 
fe croyent pourtant bien fondez à avancer que Bartholo- 
meus Eullachius avoir déjà découvert ces organes en l’an? 
née mais il fos avoir décrit d’une maniéré oppo- 

lée 3 c’eft-à-dire, les prenant -du-hajit en-bas en ces termes. 

Itaque in illis animant ibus {k. Equis ) ab hocipfo infi- 
gni tronco fîniftro laguli 3 qu.a.poflerior fedes radicis r uen& 
interna jugularis fpecîat, magna quadam propago germinât, 
qua pr&tèrquam quod in ejus origine oftiolutpjemicirculare 
bah et. Eft etiam alba & aquei humons plena ; nec longé 
ab ortu in duas partes feinditur , pautopojl rurfus codan¬ 
tes in unamque nullos ramos dijfundens ; juxta finiflrum 
wertebrarum latus , penetratQ fepto tranfverfo > deorfum ad 
medium ufque ad lumbçrum fer.tur ; quoloeo latior ejfecîa. 
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magnamque artériâm circumplexa , obfcurcijfimum fineri 
nibïque non bene perceptum obtinet Antigram . XI IL de 
vcna [me pari. 

De forte que dans ces animaux (il entend les chevaux) 
du côté qui regarde l’afliette poftérieure de la racine de 
la veine jugulaire intérieure -, il part meme du grand tronc 
gauche du goder, une production confidérabie, qui ou* 
tre qu’elle a dans (on origine une petite ouverture demi- 
circulaire > eft encore blanche 8 c remplie d’une humeur 
aqucule qui fe divifè en deux parties tout proche delbn 
origine> 8 c qui fc réunifiant de nouveau dans un feu! ca* 

, y naî làns produire aucune branche, fe porte droit en-bas, 

joignant le côté gauche des vertebres > après avoir péné¬ 
tré le diaphragmé julqu'àu milieu des lombes, Ôc fon dia¬ 
mètre étant devenu'plus larges & après avoir embralié la 
grande artère, il le termine imperceptiblement. t 

Ce refervoir eft formé d’une membrane très-délicate j 
- niais la membrane interne du péritoine qui le revêt par-* 
defliis fa propre tunique, empêche qu’il ne (bit fi facile^ 
ment endommagé. Il a de-plus dans (à cavité deux ou 
trois valvules qui empêchent le retour de la liqueur qui 
s’y eft une fois engagée. 

Son étendue. Son étendue eft proportionnée à la grandeur du corps 

des animaux où il fe trouve , auflubien qu’à leur gour- 
mandife. Il .eft d’une grandeur médiocre dans le corps 
des chiens, & l’on pourroit bien y introduire le bout du 
petit doigt. On croit que dans ces animaux tout le chyle 
va par les veines labiées fccon dattes dans le refervoir, où / 
quantité de vailieaux lymphatiques, tant des extrémitez 
inferieures, que du foye , du ventricule , & des autres 
vifccrcs du bas-ventre fe déchargent àuftï de la lymphe 
qui pâlie enfuite dans le canal tnorachiqne. \ - 
Canal thora- Ce canal eft continu à la partie fiuperieure du refer- 
chique. voir du chyle, 8 c n’eft qu’une fuite de fa fubftance qui 

commence à l’endroit ou le refervoir s'étrécit , delà il 
monte dans la poitrine à côté des vertebres du dos , & 
fie termine dans l’homme à la veine Ibuclaviere gauche ; 
mais dans les chiens 8c les autres animaux qui n’ont 
point de clavicules ,ce canal le décharge dans la veine* 
de la patte anterieure. • • • 

S on chemin. Le canal thoradhique -monte depuis le refervoir du 

chyle , le long de la capacité gauche de la poitr.ne,en¬ 
tre la duplicature de la plevre -, à côté de l’aorte deicen- - 
dantc, dont quelques branches incercoftales pailcnt-par- 
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deffiis ce canal dans les chiens, & continuent leur chemin 
ïe long de la partie inferieure des côtes. Etant paî- 
venu vers le milieu de la poitrine , il le divife en deux SadmfiüX# 
canaux plus petits, entre efquels quelques branches de 
l’aorte continuent leur route ; & après avoir parcouru l’e- 
tenduë de deux vertebres, ils fe réunifient & ne forment 
plus qu’un canal , lequel en s écartant de 1 aorte vers le 

côté gauche j & montant obliquement, va s’inferer le plus Soninfertîo® 
fouvent par une fimple branche ; mais quelquefois, aufiï dans laveme. 
par deux ou trois à la partie pofterieure dans la veine de 
' la patte anterieure gauche. 

M. Van-Horne a obfervé que l’une des deux branches 
s'inferoit dans la veine jugulaire. M. Pequet a vît ce ca¬ 
nal fe décharger dans la veine de la patte anterieure droite. 

Ce que M. Verrheyen a aufiï obferve. Bartnolin a rcfnar- 
qué qu’une des branches s’inferoit dans la veine de la patte 
anterieure gauche, & une autre dans la droite. 

A l’endroit où lè canal thorachique fe décharge, ^ J Valvule à' 
a une valvule fituée fur l’ouverture qui empeche que le rcndrolt 4, 
fang qui revient de la patte anterieure du chien, ne ren- pinfcttiau- 
tre dans cette ouverture. Pour bien voir cette mechani- 
que, il faut ouvrir la veine félon fa longueur, & après 
avoir ôté la ligature que l’on avoir faite pour faire mieux 

paraître les veines laftées, le refervoir ,& le canal thora¬ 
chique, comprimant enfuite ce canal , on voit fortir le 
chyle mêlé avec la lymphe par l’ouverture que l’on a faite 
à la veine. Si cela ne réiiflit pas, il faut prendre une fe- 
ringue avec un tuyau convenable, & feringuer quelque 
liqueur dans le canal thorachiqueyvous ferez alors convain¬ 
cu de cette vérité, & l’on verra que la liqueur feringuée 
dans le canal ne peut pas rétrograder, à caufe des valvu- 
les qui y (ont placées de diftance en diftance > afin ^ em¬ 
pêcher le chyle & la lymphe de retourner d’où ils vieil¬ 
li eft évident par ce que nous venons de dire touchant 
la route du chyle 5 que le refervoir & le canal thorachi¬ 
que font une continuité de veines laétees, 8c des vaifieaux 
lymphatiques qui viennent tant des extrémitez inferieu¬ 
res , que des vifeeres du bas-ventre 8c de la poitrine, d où 
l’on peut inferer que ces conduits fervent à charier le chy¬ 
le 8 c la lymphe de toutes ces parties dans la malle du 

fang. 

Et parce que le chyle ne coule pas continuellement dans 
les veines laétées* dans le refervoir ; 8 c dans le canal tho- 
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rachique, & que le mouvement de ces deux liqueurs ceflef 
bien-rôt après la mort ; c’a été pour cela que ces organes 
ont été II long-tems inconnus ; mais lorfque l’on eft cu- 
Manière de rieux de les voir , il faut prendre un chien qui foit mai- 
démontrer gre, & lui faire avaler du lait une heure avant de fou¬ 
les conduits V nr, ou bien , trois heures après avoir pris des aîimens 
c iy eux, folides. On le lie enfuite fur une table, & après lui avoir 

ouvert le ventre, on voit paroitrefurie mefenterequan¬ 
tité de veines laétées, qui vont fe rendre à la grolfe glan- 
. '' de , & Ton en lie quelques-unes près de cette glande. 
Les valvules que Ton apperçoit à ces vaiflèaux en forme de 
petits nœuds, (ont femilunaires doubles, oppofées les unes 
aux autres, pour empocher le chyle & la lymphe de re^ 
tourner vers les inteftins, qui ne font pas neanmoins en 
fi grand nombre dans les veines laftées que dans les vaif- 
• féaux lymphatiques. . .. 

Il faut enfuite ouvrir la poitrine, & rompre les côtes 
à quatre travers de doigts de l’épine au côté gauche, & 
après avoir feparé le diaphragme des fauflès côtes , on 
découvre le refervoir & le canal thorachique. Le relèr- 
voir eft revêtu du péritoine , & le canal torachique eft 
enveloppé de la plevre, après quoi ces organes fe voyent 
à découvert, telles que nous les avons décrites. 

Mais pour mieux faire, on ouvre d’abord la poitrine, 
& avec une aiguille courbe, enfilée on lie le canal thora¬ 
chique à la partie luperieure 5 ce qui empêche le paflagp. 
du chyle & delà lymphe. On ouvre enfuite le ventre , 
& l’on voit paraître diftin&ement tous ces conduits. 

Cette expérience fait voir que tout le chyle pafiè par 
le canal thorachique dans la malle du fang^d’ou il s’en¬ 
fuit que fi ce canal vient à être blefié, ulcéré ou comprimé, 
la mort arrive necelfairement bien-tôt après. Voyez Fl. s. 
Fig. 2. 

On eft convaincu par la même expérience que ces con¬ 
duits fe trouvent elFeélivement élans les chiens, tels que 
nous venons de les décrire ; mais il s’agit de fçavoir s'il 
fe trouvent également dans le corps humain 5 ce qui eft fort 
vrai-femblable j car puilqu’il eft ablolument necellaire à 
la vie de l’homme aulîi-bien que des autres animaux, 
que le chyle loit charié dans la malfe du fan g , il faut 
A nécellairement qu’il y ait des conduits deftinez à cet effet. 
9 n a , v ^ Pour ce qui eft des veines lactées, Bartho!in,Veilingius, 
dû ns? o m- Polius, Higmorc aiiurent les avoir vues dans l’homme, 

& M. Dionis dans Ion Anatomie pag. 184. dit les avoir 

vues 
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Vues à Paris dans rouverrure du cadavre d’un faux-mort- 1 
jnoyeur, qui fut faite peu de teins après fon fupplice : Or 
ïi les veines laétées fe trouvant dans l'homme , comme 
ï’aflûrent ces -célébrés Auteurs, qui méritent toute 'créan- 
ce , ils doivent nécelfairement le terminer dans un ou 
plufieurs canaux. 

Il s’agit maintenant de fçavoirfi le refervoir du chyle 
& le canal thorachique le trouvent' dans le corps de l’hom¬ 
me. Bartholin parle de trois glandes lombaires qu’il prend 
pour le refervoir j mais il s’eft apparemment trompé, en 
prenant des vailfeaux lymphatiques pour des branches dé 
veines lactées, que l’on voit fouvent dans les chiens for- 
tir des glandes du ventre : car quelle raifon y auroit-il 
que le refervoir du chyle dans un chien , dans un chat, 
-tût une capacité comparable à une poche , & que dans 
l’homme il n’y eût point de cavité apparente ? On croît 
auffi que Charles le Noble & Olaûs Rudbék ont vu le 
■canal tiïoràchique. 

Il eft pourtant très-probable que Bartholin a vû ce ca¬ 
riai dans l’homme , puifqu’il en repréfente la figure dans 
- laquelle les branches des veines laâées s’inferent : car 
•comme la lymphe dans les animaux prend fon cours des 
parties inferieures par le canal thorachique vers les fu- 
perieùres, îl eft probable qu’il en eft de même dans l’hom¬ 
me. Ainfi quand on montre le canal par où parle la lym- 

f he dans la malle du fang , on montre en même tems 
e canal thorachique qui fe trouve repréfenté fur la Plan¬ 
che de Bartholin , à laquelle on a ajoûté l’infertion du 
canal par trois differentes branches dans la veine fonda- 
Viere, félon le dire du même Auteur. 
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■EXPLICATION DES FIG TJ RE 5 

de la huitième Planche. Cette Planche repré- 
fdnte les conduits chyleux , les vaifleaux lym¬ 
phatiques j & quelques glandes du mefentere-. 


Xa Fig. i. repréfente quel- 

* ques glandes du mefen¬ 
tere de l’homme , dans 
leur grandeur naturelle. 

A La plus grande glande du 

' mefentere . 

JB Trois des plus petites glan 
des du même organe. 

ia Fig. i. repréfente les 
conduits chyleux dans un 

chien. 

À Le cœur . 

B La veine cave. 

C Vaorte defcendente<. 

D Vartère émulgente. 

*F Vartère me fenterique fa- 
perieure . 

G La veine tnefenterique. 

H La grande glande du me- 
fentere. 

11 Une portion du mefente¬ 
re étendu . 

K Les intsfiins qui font atta¬ 
chez, au mefentere . 

X L Les veines & artères 
mefenteriques en forme 
dures , vers les inteflms . 

a a Les mêmes veines ar¬ 
tères dans un lieu plus 
haut. 

b b De très-petits vaideaux 
difperfez dans les tuniques 
des inteflins. 

C c Des nerfs qui par h mt • 


fentere vont aux inteflins . 
d d Les veines lutté es de la 
première efpece qui paffent 
par le mefentere 
e e Les veines lailé es fecon - 
daires qui vont au refer- 
Voir du chyle. 
f f ’ Le refervoir. 
g g Le canal thorachique . 
n Sa divifion en deux plus 
petits. 

i La ligature . 
k La veine de la patte ait* 
terieure ouverte . 

1 La valvule fituée deva?it 
Vouverture du canal tho¬ 
rachique. 

mm Les vaijfeaux ly?npha- 
tiques . qui viennent du 
foye.’ 

n n Les vaijfeaux lymphati¬ 
ques qui font injerez dans 
le canal thorachique . 
o O Les artères iniercoflales . 
p Les vaijfeaux . lymphati¬ 
ques qui vont des extrémi - 
tez, inferieures au refer - 
voir du chyle. 

Les Figures 3. & 4 * repré- 
Tentent la divifion du ca¬ 
nal thorachique , avec 
quelques branches entre 
deux. 

La Fig. y. repréfente lere- 
fervoir du chyle &Je ca- 
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vailfeaux lymphatiques 
qui viennent des parties 
inferieures s’y décharger 
de la lymphe, de la ma¬ 
niéré queM.Albinus Pro- 
feflètïr en Anatomie en 
TUniverfité de Leyde, 
l’a fouvent trouvé en 

l'homme.» qu à peu près 

de même. 

La Fig. G* repréfente trois' 
infertions du canal tho- 
rachique dans la veine 
fouclaviere. 

A Les tégument extérieurs 
levez,. 

b La veine Jouclaviere gau¬ 
che. . , 

c cc Trois branches du canal 
thorachique qui s'infèrent 
dans la veine fouclaviere 
gauche . 


..CH ï R V R 

tlaî thorachique, comme 
ils fe trouvent dans l’hô- 
me. 

À Le refervoir du chyle. 

Unvâtffeau lymphatique 
qui fe décharge dans le re - 
fervoir. 

<3 Le canal thorachique . 
î) Une petite ijle que forme 
ce canal. 

E Sa divifienen deux bran¬ 
ches. 

F L 3 infertion des (feux bran¬ 
ches dans, la veine foucla¬ 
viere gauche. 

CG La veine-cave fuperieu - 
re* \ 

H La veine jugulaire inté¬ 
rieure gauche. 

-31 La vesne fouclaviere gau¬ 
che* ' 

U- l ^ 

£,a Fig. 6. reprëfente le re- 
fervoir du chyle, avec les 

M. Die-nis dansfon Anatomie page 545'• dit avoir fe- 
tingué du lait dans le canal thorachique, & que ce lait 
foitoit par le ventricule droit v du cœur que l’on avoit ou¬ 
vert préalablement à cet effet. 

De forte qu’il n’y a plus lieu de douter que le refervoir 

du chyle & le canal thorachique fe trouvent dans le corps 

de l’homme auifi-bien que dans ceux des autres animaux ; 
& M. Aîbinus Profefléur eu Anatomie & en Chirurgie 
en l’Univerfité de Leyde, les a démontré publiquement 
dans l’Amphitheâtre de cette Univerfité fur un cadavre 
humain , ainfi qu’il m’a fait l’honneur de me le dire , 
lorfque j’étois à Leyde au mois d’Août de l’année 
1715. me montrant en même tems le deflein qu’il en 
avoit fait faire fur la préparation de ces parties j les mê¬ 
mes parties ont encore été démontrées dans le corps de 
l’homme par M. Winflow célébré Anatomifte de l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences , comme aufli par Salsman & 
Henninger , qui ont e&fêigrié la manière de les tiouvéf 
en ces termes. H ij . 


/ 
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hors joignant la veine jugulaire intérieure, aufîîducotS 
gauche il fe termine à la partie pofterieure de la veine 
. joitclaviere gauche , fous la valvule de la veine jugulai- , 
le intérieure gauche i de telle façon qu’on peut douter s’il v 
fe termine dans la fouclaviere, ou dans le canal delà jii- 
. gulaire intérieure. Voyez Flanche 8 . Fig* $, 

Il y a par-tout dans l’étendue de ce canal plufîeurs val-* 
vules, plus dans l’homme que dans les animaux , pour 
' empêcher le chyle & la lymphe de retourner vers le re- 
fervoir. 

L’ufage du L’ufage du rcfervoir du chyle eft de recevoir ce fuc 
le fervoir & laiteux qui lui eft apporté par les veines Ja&ées , & la: 

rachique* °~ ty m P^ e c î ue ^ es vaiifeaux lymphatiques y déchargent, 8ç 
aC U< * " de dépofer ces deux liqueurs dans le canal thorachique qui 

s’en décharge dans la fouclaviere où; elles fe mêlent avec 
toute la malle du fang. Il s’enfuit delà que l’ufage du ca¬ 
nal thorachiqueeft de recevoir le chyle & la lymphe di£ 
refervoir, pour les charier dans la veine fouclaviere. 

Et parceque les vailfeaux lymphatiques qui viennent des 
extrémitez inferieures 8c des parties du bas-ventre en four- 
ni lient la plus grande partie , 8c qu’ils fe terminent tous à ce 
refervoir ; l’on a ajouté une Planche qui repréfente différent 
vailfeaux lymphatiques, 8c leur infertion- dans le refervoir: 

. ' du chyle. 

L’on y voit donc plufîeurs vailfeaux lympharfques,qui des 
parties inferieures vont au refervoir du chyle G. lefquels, 
dans leurs cours aboutilfent aux glandes F. G. H. I. K, PL 
Fig. i. probablement pour recevoir par d’autres bran¬ 
ches de la nouvelle lymphe qui a été féparée de la inafle 
du fang, quoiqu’il puifle bien le faire que ces glandes ne. 
foient pas deftinées proprement à filtrer la lymphe $ mais, 
que cette filtration fe fait de concert avec la filtration 
propre 8c particulière à ces glandes , comme il arrive à 
celles du foye de filtrer en même tems la lymphe 8c la 

bile. ^ 

On trouve plufîeurs glandes dans l’abdomen , auprès 
des lombes, de l’os facrum, & de la divilion des vailfeaux 
iliaques , lefquels on nomme communément lombaires 
facrées & iliaques 3 elles different en grandeur 8c en fi¬ 
gure. On trouve fouvent des glandes conglooees dans la 
partie concave du foye,auprès de l’infertion de la veine-por-. 

• te , & du cou de la veficule du fiel , &même auprès de la 
ratte, près de l’infèrtion de fes vailfeaux. Elles font de 
la groflèur d’un poix ou environ; 8c ouïes nomme hé¬ 
patiques fpleniques, &c. 
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Ifôitfps cesSglandes,de même que les inguinales envoyené-, 
3 e nouveaux vaifleaux lymphatiques , qui dépofent leur 
lymphe dans le re fer voir du chyle $ comme celles de la tete<> 
de la poitrine, des axillaires, des bras, la depofentdans 
le canal thorachiqtie, la jugulaire & là fouclaviere, com¬ 
mue nous l’avons dit encore ci-devant 4 U Chapitre y. du 

premier Traité. # . , 

Nous avons dit dans le Chapitre y* du premier Tiaite, 

que les vaifleaux lymphatiques étant liez, te font voir avec 
plulieurs nœuds, qui font des valvules placées dans leur 
cavité à differentes diftances , pour empêcher le retour dé ‘ 
la lymphe -, ce qui fé voit aifément en liant unedympha- 
tique de la matrice d’une.vache encore pleine de fon veau. 
On l’étend fur une table , & après avoir coupé chaque 
branche a b. de travers avec un petit couteau , on voit d’a¬ 
bord que- les branches b b b. fe vuident & s’affaillent, pen- - 
dant que les autres vers le tronc reftent remplies ,& qu’en 
faifant effort de comprimer, on ne fçauroit exprimer la 
lymphe, ôç les valvules qui empêchent le retour de la lym- 
phe> fe voyent dans le vaifleauouvert, en la Fig. 4* a« de 
là Planche fuivante. 


EXPLICATION DES FIGURES DE 

la neuvième Planche, qui repréfente plufieurs 
vaifleaux lymphatiques 3 tant d un chien que 
d’une vache. 


U Fig. 1 . repréfente les 
vaifleaux lymphatiques 
des reins, que l’on a tiré 
prefque tous de M.Nukh, 

A La veine-cave. 

B B Les rems. 

GC Les veines êmulgentes. 

D Le refervoir du chyle. 

E Le coirwnencement du ca¬ 
nal thorachique lié pour 
empêcher le paffâge de la 
lymphe. 

J? Une glandefituêe entre lef» 
reins le refervoir du 
chyle* 


G G Des glandes qui font ap¬ 
pelles par T Auteur glan¬ 
des-caves. ' 

H H Les glandes iliaques. 

11 Les glandes du mefocolon » 

K Les glandes facrêes. 

L L Les vaiffeaux lymphati¬ 
ques qui des parties ou 
glandes fufditesvont at&- 
rejervoir du chyle. 

La Fig. v i. repréfente les 
vaifleaux lymphatiques 
d’une vache coupez eu 
plufieurs endroits. ; 

a a a Les vaiffeaux lympha- 

H îiij 
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tiques remplis entre la cou¬ 
pure la ligature , parce 
que la lymphe ne petit s 3 é- 
çouler a caufe des 'valvu¬ 
les. 

b b b Les branches qui font 
vuides , parce quelles font 
coupées .. 

Ta Fig. j. repréfente un 
vaiilèàu lymphatique de 
la matrice d’une vache , 
de fà grandeur naturelle. 
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La Fig. 4 .repréfente un vaiE;, 
feau lymphatique ouvert ^ 
afin de voir. 

S . . I 

a Deux valvules qui empê* 
chent que la lymphe nt 
pui/fe s'écouler verdies ex - 
trémiteZ. • 

b b Deux parties du vaif- 
feau lymphatique. 

c Deux branches et un vaif- 
feau lymphatique qui fe * 
trouvent vuides , parce 
qu on les a ouvertes. 


CHAPITRE XI. 

De la fituation ou fe trouvent les autres parties 

du bas-ventre . 


fÀ Près avoir enlevé lesinteftins & le mefentere, on pèuf 
mieux voir les autres vifeeres du bas-ventre dans leur 
Situation naturelle: car l’on voit alors à-découvert le foyer 
D D. le ventricule E. la ratte H. la veille Q. & les reins, 
G G. dont le droit eft couvert par le foye, & les ur.ete-, 
res h h. qui font étendus depuis les reins jufqu’à la vef». 
fie. On voit aulîi quelquefois une partie de la veiicule du 
fiel a. qui excede le bord inferieur du foye j 8c au-ddïbus 
du fond de l’eltomac, on voit une partie du pancréas b. 

Il faut enfuite dans les corps gras ôter la graillé qui 
çouvre l’ac-rte defeendante c. & la veine-cave inferieure 
d. ces deux troncs fourniflent les artères g g. & les veines 
fpermatiques f f. à l’exception de la veiné Ipcrrrïatique gau* 
çhe qui vient de la veine émulgente du même côté. On 
yoit encore vers Vos facrum l’aorte c. palier au-deflus de 
la veine-cave d. au côté gauche de laquelle elle s’étoit 
trouvée lîtuéc depuis fon commencement , & l’on voit 
3 ufli. au même endroit la divilîon de ces deux troncs êrt 
deux girofles branches que l’on nomme iliaques 11. qui 
fe dilhibuent enfuite aux cuilfes , aux jambes , de aux 
pieds. « ’ 

Mais ce qu’il y a de particulier à remarquer, c’eftqua 
l’endroit ou les artères & veines iliaques vont, aux cuiflès* 
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KJ prennent le nom de crurales , le péritoine eft fimple 
comme vers l’aifne , où l’artére & la veine fpermatiqufc 
vont aux tefticules 5 ce qui fait que les parties vagues du 
bas-ventre fuivent quelquefois la route de ces vaiiieaux, 
& forment des eipeccs de hernies , quon appelle crura¬ 
les, & qui deviennent mortelles par la difficulté qu’ont 
la plupart des Chirurgiens peuverfez dans la connorffan- 
ce de l'Anatomie, qui ne croyent pas qu’il puiflè fe trou¬ 
ver des hernies ailleurs'qu’aux aifnes, Sc auffi parce que 
Ces hernies dans leur commencement ) forment des tu¬ 
meurs fi peu vifibles, que Ton ne fçait d’abord à quoi 
■attribuer les accidens qu’elles caufcnu Nous en avons 
déjà parlé au Chapitre iv. Or la raifon pour laquelle.la 
Jiernie crurale ne produit quelquefois que peu ou point 
de tumeur fenfible, vient de ce que la. production du pé¬ 
ritoine ne fe trouve que peu allongée, félon quel’intef- 
iin eft forti plus ou moins , ce qui n’empêche pas le- 
• ■franglemént de l’intcftin de produire fon effet , qui eft 
d’empêcher qu’il ne paflé rien par l’inteftin étranglé j eu 
'conféquence de quoi les malades meurent, en vomiilaat 
les excrémens. L’endroit où ces hernies arrivent , eft mai>. 
^ué fur la Planche par un ftilet que l’on y a introduit. 
Cette forte de hernie arrive aufli-bien aux hommes qu’aux 

femmes. ^ ^ 

On voit encore dans la cavité du bas-ventre, apres avoir 

enlevé les inteftins dans le corps des femmes la matri¬ 
ce h. fi tuée entre le re&um g; & la veille p. on apperçoit 
.aufii aux cotez de la matrice les trompes de Fallope, les 
ovaires , les ligamens larges-, & d’autres parties parti¬ 
culières aux femmes, dont on parlera dans fon lieu. Voyez. 

Jtlazuke 10 . Fig.- 1, & 2* 

) 
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EX PL I CA TIO N DES FIGURES Bfe 

la dixiéme Planche* quand on en a enlevé répi-* 
ploôn > les inteftins & le melentere. Les par¬ 
ties qui font au-defîous fe préfentent dans leut; 
leur foliation.. 


La Fig. i. repréfente le ven¬ 
tre de l’homme ouvert. 

À B Les tégumens enlevez. 

G Une parte du diaphrag¬ 
me. 

DD Le foye. 

E Le ventricule. 

F Vinteftin duodénumi 
GG Les reins, dont le droit' 
ejl couvert du foye* 

H La ratte . 

II Les ijles. 

K Le bajjln . 

a Z*? fond de la veftcuU du 
fiel. 

b Le pancréas. 
c L 3 A rrte defcendante. 
d La veine-cave inferieure. 
C La veine émulgènte gau¬ 
che , dfc#* la droite eft Ji- 
tuée au-dejfous du foye. 
f f Les veines fpermatiques. 
;g Les artères fpermatiques. 

. n Les ureteres. 

X Les glandes lombaires dans 
la partie pofterieure , en¬ 
tre la veine & Vartère. 
fc Vartère mefenterique in¬ 
ferieure qui eft coupée. 

11 Les artères iliaques. 
m Un ftilet introduit k Ven- 
droit ou arrivent les her¬ 
nies crurales. 

<1 Le reftum que l 3 en a cou - 

th 


o La vejjîe que Von a Joui 

fiée. 

p La verge relevée en haut• 
q Le bord. exteneur du fcro- 
tum. 

x La cloifon moyenne du fcro ■* 
tum. 

ft Le mufcle cremafter. 
f La tunique rouge du teftU r. 
cule , qui eft formée par: 
Vexpenfion de ce mufcle. 
t Le commencement de ce 
mufcle. 

W Les veines <& les artè¬ 
res fpermatiques enVelop-^ 
fées dans des membranes*^ 
U u Les vaijfeaux déferens . 

La Fig. z. repréfente le ven- - 
tre de la femme ouvert.* 

A B Les tégumens enlevez . 

C La veine-cave inferieure 
au-dejfus des reins. 

D L 3 aorte defcendante. 

EF Ces vaijfeaux au-dejfous 
des reins y ou V artère paf- 
fe devant la veine . 

GG Les reins.. ' 

HH Les ijles. 

I Le baffm. 

a a Les vaijfeaux émulgensi 
b b Les ureteres coupez, 
c c Les veines fpermatiques 
dd Les arteres fpermati* 
que s ^ 
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g Vartère mefenterique in¬ 
ferieure coupée. 

£ { Les artères iliaques. 

g L’inteftin reftum coupe . 

h La matrice. 

i i Les ovaires. 

Jck Les veines & les artères 
fpermatiques. 

Il Leurs rameaux qui vont 
directement a la matrice. 

an m Les trompes de Fallope., 

Il n Lesligamens ronds de la 
matrice. 

o o Les ligamens larges de la 
matrice. 

J) La vejfie déprimée. 

q Les os pubis non pas tout- 
à-fait dénués. . , 

iLa Fig. 3. repréfente la cloi- 
fon moyenne du fcrotum 
étendu, où l'on voit les 
vaifléaux fanguins fort 
clairement. 

à Le s v aiffeaux h ont eux qui 
parcourent la cloifon du 
fcrotum. 

b JLutres qui viennent des 
hypogajlriques. 
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La Fig. 4. repréfente la vef- 
fie avec l'uretere de 
l’homme, vu pardevant* 

A Le fond de la vejfie. 

B La partie pofterieure & 
inferieure de la vejfie. 

C C Les fibres de la vejfie 
qui defcendent oblique¬ 
ment dans V uretere. 

D D La glande proflate. 

E E Les mufcles eretteurs de 
la verge. 

FF Les corps caverneux de 
la verge. 

G Vuretre ouvert. 
a a Stilets introduits dans 
„ les uretres. 
b b Les ureteres coupes. 
cc Les ouvertures des ure¬ 
teres dans la vejfie , ob 
les filets fortent. 
d Le mufcle fpinCter de la 
vejfie. 

e La caroncule appellée vc- 
rumontanum. 
f Les ouvertures dans Vure¬ 
tere ^proche le gland de la 
verge. 

g Un filet introduit dans 
la même ouverture . 
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lé pancréas. 


Sa couleur. 


Sa conne¬ 
xion. 

Sa figure. 
La grandeur. 

Artères. 

Veines. 

Va! fléaux 
lymphati¬ 
ques. 


Canalpan- 

fcseatique. 

Groflèur. 
Ses branches. 

Son infer- 

$on. 





CHAPITRE XII. 


Du Tancreas'*, . I, 

\ 

L E pancréas eft un corps compofé d r unegrandequâft* 
tité de glandes, dont chacune a fa membrane pro¬ 
pre , 6 c qui font toutes enfemble enveloppées d’une mem¬ 
brane commune qui vient du péritoine ,& par laquelle il 
eft contenu dans fit fimation. Il cft d’une couleur rouge 
pâle, de fi tue vers la première verte bçe des lomh.es , au- 
deffous de la partie pofterieure de inferieure dçd’eftoraac* 
Voy.cz 1H\ h. Fig. j. CC. 

Il eft attaché au mefentere, 6 c par fa partie la plus lar¬ 
ge 6 c la plus épaiflé à l’inteftin^^^w, d’où il s’étend 
vers la ratte,fans neanmoins y* toucher. 

Sa figure eft en quelque façon fembl.able.à .celle delà 
langue d’un chien, mais un peu plus longue : car quel¬ 
quefois il a la longueur de 8 .& io.travers de doigts fur deux 
6 c demi de largeur, 6 c.il a prefque un travers de doigt d-’é- 
pailfeur, 6 c il pefe 4 . à y. ©nces a . . 

Ce corps glanduleux reçoit, des artères- des branches 
droite 6 c gauche de l’artére celiaque > 6 c lès veines retour¬ 
nent à la branche gauche 6 c au tronc même de la veine- 
porte $ fes. nerfs lui viennent de la paire vague 6 c du 
plexus hépatique fitué fous 1 q fpye, 6 c qui eft formé des 
branches du nerf intercoftal. 

Il eft à préfumer que le pancréas, a aufif des vaifleauK 
lymphatiques, dont quelques-uns font des branches des, 
veines laéiées qui pafiént fur ce vifeere, 6 c dont la lymphe 
fe mêle avec le chyle, de la même maniéré que nous nous 
en fournies expliquez au Chapitre 10 . en parlant des vaif- 
féaux lymphatiques des inteftins grcfles. 

On remarque au pancréas un canal particulier qui s’é¬ 
tend félon toute fa longueur, 6c. produit des branches de 
côté 6 c d’autre dans tout ion progrès: ce canal a été dé¬ 
couvert par Wirfungus en l’année 1641 . ^ 

Ce canal du côté de l’intcftin duodénum B. eft de ,3a 
groflcur d’une petite plume; mais il va toujours en dimi¬ 
nuant du côté de la rat te ; fes branches latérales font dif- 
perfées dans toute fa fubftancc , 6 c diminuent à mefure 
qu’elles approchent de les extrémitez. 

La décharge de cc conduit dans Pinteftin duodénum > 
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ïè fait environ quatre ou cinq travers de doigts au-deflbuà 
du pylore, & bien fouvent au même endroit où fe fait 
la décharge de la bile, dont nous aurons occafion de par¬ 
ler au Chapitre 14 . mais dans les chiens & autres ani¬ 
maux l'infertion du canal pancréatique fe trouve deux Q ue | que f 0 ^ 
doigts au-dellbus de l'ouverture du conduit de la bile, double. 
Regnier de Graëf dit avoir trouvé ce canal double dans 
rhomme. 

L'ufage du pancréas eft de féparer de çla malle du 
fang, au moyen de fes glandes un lue particulier, lequel 
par les conduits latéraux qui fe rendent dans fon canal , 
eft châtié dans l'inteftln duodénum . 

Rioland rapporte qu'àl'ouverrure qu'il fit d'un cadavre, 
il trouva que le pancréas avoit acquis la groflèur & la 
pefanteur ordinaire du foye. 


U&ge„ 


CHAPITRE XIII. 


La ratte- 


Le nombre. 


Ligure de la 


' v v - De lu Ratte. 

L À ratte eft un vifeere mou, fpongieux^ d’une cou¬ 
leur rouge , brune , 8c quelquefois livide , ficué au 
fond de Phypochondre gauche ., entre l’eflomac 8c les Sa fi tuat ; on# 
fauffes côtes. Voyez F lunch e 10 . Fig. 1 . H. 

On a quelquefois trouvé la ratte à l’hypochondre droit, 

& le foye au gauche, au rapport de Pline. 

On ne trouve ordinairement qu’une ratte --, mais plu- 
fieurs Auteurs difent en avoir quelquefois «trouvé deux, 

& même trois. 

La figure de ce vifeere eft allez femblable à la langue 
d’un homme 5 elle eft convexe du côté des côtes, 8c cave ratte. 
du côté de l’eftomac,& c’eft de ce côté-là qu’elle reçoit 
des vaiffeaux de tout genre , & on y a quelquefoisren- 
contré diverfes filîures. Rioland dit qu’à l’ouverture du 
corps d’un Abbé , il trouva la ratte de figure quar-. 
rée. 

Sa grandeur eft differente félon les differents fujets; s a candeur, 
mais elle eft ordinairement de la longueur de cinq à fix n 
travers de doigts, de trois à quatre de largeur , 8c d'un 
8c demi d’épaifleur. 

Ce vifeere eft attaché par fa partie convexe au dia- c . 

1 n • \ 1 • / • 1 coimc- 

phragme * par la pâme concave a 1 épiploon & par x [ Qlu 

la partie inferieure * à la membrane adipeufe du rein 
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gauche. Lé tout par le moyen des membranes, &auVe«i 

tricule par les vaifleaux courts. 

Dans l’homme la latte n’a qu’une membrane ; mais 
dans les veaux, dans les chiens , dans les porcs elle eft 
couverte de deux membranes, dont l’exterieuré eft une 
extenfion du péritoine qui eft parfemée d’un grand nom¬ 
bre de vaifleaux, & de quelques filamens qui rattachent 
à l’interieure. Quand on a levé l'exterieure , l’on voit 
fur la membrane intérieure quantité de points noirs qui 
font les marques des vaifleaux que l’on a rompus ; de forte 
qu’en foufflant dans la veine ou dans l’artére fplenique, 
pair fort par ces petites ouvertures , ce qui n’arrive pas 
quand elle eft ouverte par la membrane extérieure. 

La membrane intérieure eft tifluë de differents plans 
de fibres qui s’entrecoupent d’une maniéré toute particu¬ 
lière. Cette membrane s’enfonce dans, toute la fubftance 
de la latte, & y forme une capfule qui environne les vaif- 

feaux dans toute leur étendue. • 

On appercoit dans ce vilcere dés fibres qui viennent 

d’un des deux cotez de la membrane, & qui vont fe ren¬ 
dre la plupart tranfverfalement au côté oppofé de cette 
même membrane, & quelques-unes fe terminent à la cap¬ 
fule. Ces petites fibres iont compolêes d’autres encore plus 

déliées, qui femblent être mufcnleufes, parce que la mem¬ 
brane où elles fe terminent eft fi tendineufe, qu’elle de- . 

vient fouvent cartilaginçufe & ofléufe. 

La fuftance eft toute membraneufe, & partagée en une 
infinité de petites cellules qui font logées entre les rami¬ 
fications de la veine & fon tronc. Elles fe communiquent 
les unes aux autres, & fe déchargent du fang qu elles con¬ 
tiennent, non-feulement dans les rameaux, mais auflî dans 
le tronc du conduit veineux. Ces cellules , comme dit 
M. Malpighi, font formées du canal veineux, de la même 
maniéré que les veficules des poumons font produites de 
la trachée-artére, à mefure qu’elle s’extenuë,& font at¬ 
tachées aux fibres qui traverfent le corps de la ratte. 

Si vous empliflêz de vents, dit ce même Auteur, une 
ratte de brebis ou de veau, & que vous la laifliez fécher, 
qu’enfuite vous la coupiez fi-tot qu’elle fera féche, vous 
trouverez que toute la maffe eft compofée de membranes 
pleines de cellules femblables à celles qu’on remarque dans 
les rayons de miel des abeilles. Malpighi a cru qu il y 
avoit de petites glandes dans ces cellules. 

Prefque tous les Auteurs jufqu’à prefent nous ont don- 
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fié la defcriptiondelafubftance de la ratte, de la maniéré 
que nous venons de le faire , laquelle eft véritablement 
une defcription de la ratte des veaux ou du bœuf, &non 
pas de celle de l’homme. Car M.Ruyfch prétend que la 
fubftance de la ratte de l’homme eft toute vafculaire & fi- 
breufe. Voyez Planche i. Fig. 2. de fon feptiéme Cabinet 
Anatomique, où il repréfente la ratte d’une jeune geanne, 
préparée pour cet effet,& nieabfolumentl’exiftencedes 
' glandes & des cellules. 

Les vaifiéaux de la ratte font fort confiderables, eu 
"égard à la petiteiïè de* ce vifcere. Elle reçoit, des artères 
de la branche gauche de la cœliaque, dont les principaux 
font difperfez dans fa fubftance. Les veines viennent de 
la branche gauche de la veine-porte, qui fe diftribuent la 
plupart dans la ratte. On appelle ordinairement ces vait 
féaux artères & veines fpleniques. 

Y La veine fplenique dans la fubftance de la ratte, prin¬ 
cipalement de veau, eft percée de quantité de trous 5 ce 
-qui n%ft pas de*même dans l’homme, où elle eftdiftri- 
buée par toute la ratte en forme de canal, ainfi que le font 
les veines dans tous les autres vifceres. 

Les nerfs viennent d’un plexus lîtué au côté gauche’ 
Yous le fond du ventricule, que Willis appelle plexus fple- 
•nique, delà ils vont à la ratte, accompagnant première- 
v ment les plus gros rameaux de l’artére, enfuite plufieurs 
de fes branches, & forment enfemble comme un retz ar¬ 
tificiel. . 

Ce vifcere par rapport à fa grandeur eft pourvû d’autant 
de vaifleaux lymphatiques qu’aucune autre partie du corps*. 
’Ces vaifleaux font très-évidens fur fa membrane extérieu¬ 
re dans les veaux. 1 

L’ufage de la ratte eft très-peu connu, & tout ce que 
les Anatoraiftes en ont dit jufqu’à prefent, ne doit être 
regardé que comme des conjectures fort incertaines. 

Il eft vrai cependant que l’on peut enlever la ratte aux 
driens, & qu’ils ne lailfent pas après cela de Vivre long- 
terns : mais je crois que cette opération n’auroit pas fur 
le corps humain un fi bon fuccès. 10. Parce que 'l’imagi¬ 
nation d’un homme, à qui l’on feroit cette amputation, 
Teroit frappé vivement du grand péril , auquel il feroit 
expofé. 10. Parce que la ratte dans les chiens eft plus va¬ 
gue & moins attachée qu’elle ne l’eft dans l’homme, au¬ 
quel on ne pourrait, l’ôter fans faire de fâcheufes dilacé¬ 
rations , qui donneroient lieu à des fymptômes qui feroienC 


I 
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(uncftes. Cœïius-Aurelianus a die avec prudence que ï*' 
latte n'a jamais été amputée qu'à coup de langue, 

< Lorfque la ratte eft blellée profondément, il fort pat 

la playe un fan g noirâtre , le blelîé fouffre une grande 
alteration > il relient une douleur vive au côté gauche $ 
Sc comme il eft prefque impoflible qu’il ne fe fade un 
épanchement de fang dans la capacité du bas-ventre, ce 
jfang épanché venant àfe corrompre , caufe la mort im¬ 
manquablement. 

La ratte gonflée & tuméfiée fort fouvent hors de fes 
bornes ordinaires, & Hildanus allure l'avoir vu s'étendre 
jufqu'à l'aifne. Les anciens Médecins l'ont regardé com¬ 
me le foyer des affrétions mélancholiques, & ont attri¬ 
bué les hémorroïdes à la décharge de ce vifeere. Quel¬ 
ques Modernes l'ont établi. pour caufe de cette 
maladie à prefent fi commune , que l'on appelle va-„ 
peurs -, mais les raifonnemens fur lelquels ces accufations 
font fondées ? ont fl peu de folidité, qu’on nepeutpref- . 
que douter que ce vifeere ne foit louvefit acculé ifljuftc- 
xnen-t de bien des maux aufquels il n'a aucune paru 

M. de Littré Médecin de Paris, & de l'Academie Royale 
des Sciences , fit voir dans une Aflêmbléede cette Aca¬ 
démie la ratte d'un homme décédé à l'âge de 60. ans, 
qui étoit pétrifiée , & une partie de la membrane d'une 
v autre ratté qui étoit ofliflée. Voyez la ratte Flanche 
JEig. z% G. 



CHAPITRE X TV. 


T) h foye 3 de la veficule du fiel, & des conduits 

biliaires . > 

Le foye. 1 T E foye eft tin vifeere glanduleux d’une grandeur cofr- 

JL< fiderable, qui eft fitué dans l'hypochondre droit fous 
Sa ütuation. j e ^phn^me, & s'étend fur le côté droit de l'eftomac 

jufqu'au-délà du cartillage xiphoïde, où fa fubftance de¬ 
venue moins épailfe n’empêche pas l’eftomac de fe dila¬ 
ter. Voyez Flanche zi. Fig. 3. & 

Le foye déborde ordinairement les fan fies côtes plus 
ou moins dans une fîtuation perpendiculaire , & fur-tout 
quand il y a long-tems qu’on n’a mangé, &que les intef- 
tins ne contiennent plus ce vifeere j car il defeendfi bas, 

• qu’il entraîne le diaphragme. ^ 

I + 


i 
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. -La figure du foye eft prefque ronde ; il eft donvexe Figure 
fa partie anterieure & fuperieuïe du côté dudiaphrag- foye, 
me, & concave en fa partie pofteneure & inferieure du 

côté de l’eftomac. 

Sa. fuperficie convexe eft lifte & polie , & la lurlace 
concave eft inégale. On remarque à fon bord anterieur 
une fente ou fcifture par où pâlie la veine ombilicale. Sa 
fuperficie concave eft de plus partagée en trois cavitez,donc 
la plus confiderable reçoit la portion droite de l’eftomac, 
avec le pylore & le commencement de l’inteftin duode- * 

num. La fécondé fe trouve vers fon bord inferieur, ou 
eft fituée la veficule -du fiel, Sc la troiliéme eft à fa partie 

fuperieure-, qui 1 aille pafl'er la veine-cave. 

Le foye n’eft pas de la .même grandeur dans tous les 
fiijets, ni même dans un feul fujet ,à proportion des au¬ 
tres parties ; puifque dans le fœtus le foye n’occupe pas 

feulement les deu!x hypocbondres, mais aulli la plus glan¬ 
de partie du bas-venrre, & fon accroiflément ne fe fait 
pas auffi à proportion des autres vifceres. 

Rioland rapporte qu’on a vû à Paris dans l’ouverture 
d’un cadavre un foye fi petit & tout entrelallé des veines, 
qu’il n’égaloit qu’à .peine la grofl'eur d’un rein. _ 

Il eft enveloppé d’une membrane commune que le pc- J 1 *™ 
ritoine lui fournit, qui eft fort mince*, Sc il *e divife en 
deux portions, que l’on appelle fes lobes.^ Le plus conu- 
derable eft au côté droit, & le moindre fe tiouve au co¬ 
té o-auche : Ces Jobes font féparez par une fente qui don¬ 
ne pacage à la veine ombilicale. On peut encore en ob¬ 
server un plus petit • a la circonférence Supérieure dece vil- 
cere dans la partie cave joignant le tronc de la veine-cave^ 

•fous laqüelle eft fituée la veine-porte. Ôn en apperçoit 
encore un plus petit en la partie inferieure., tout auprès 

•de la vefitùle du fiel. 

Sous la membrane commune eft la membrane propre 
dans l’entre-deux de ces membranes fe trouve lalubftan- 
ce cellulaire dans laquelle rampent les vailfeaux lympha¬ 
tiques. M. Ruyfcli a fait voir que cette fubftance le - trou* 

ye dans toutes les duplkatures. 

Le foye eft attaché au diaphragme par plufieurs liga- Ligamensda 
. ariens. Le premier Sc le plus fort tient toute famafieluf- foye. . 

. pendue, Sc s’enfonçant dan^ la fubftance de ce vilceie, 
il fe trouve fort adhèrent à une capfule membraneufe qui 
-enveloppe la veine-porte , Sc le conduit biliaire du foye 
nommé communément can^l hépatique* Le fécond 
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ment appelle-latéral , eft une expenfïon du péritoine qüx 
attache le foye au cartilage xiphoïde. Il eft encore atta* 
ché à l'ombilic par untroifîéme ligament rond,qui dans 
le fœtus faifoit la fonction de veine , & étoit pour cette 
xaifon appellé la veine ombilicale, dont le conduit fe 
ferme après la naiflànce , dès que Ton a lié & coupé le 
cordon à l'enfant nouveau né. Ce ligament pénétre dans 
le foye par la fente anterieure dont nous avons ci-devant 
, ^ parlé. 

Rioland dit qu'il ne fçauroit fe perfuader que lorfque 
la veine ombilicale 8 c les autres vaiflèaux ombilicaux font 
entièrement privez de leur premier ufage., 8 c qu'étant déjà 
cous flétris 8 c deflechez, ils changent leur fonction pre¬ 
mière-en celle des ligamens, 8 c qu'ils foient de telle im¬ 
portance à la vie de l'homme, que quelqu’un d’eux man-„ 
quant, la mort s'en enfuive neccilàirement, ou du moins 
oue cette privation caufe de continuelles difficultez de 
xefpirer : car il prétend que la perte de la veine ombili¬ 
cale peut -être réparée par le ligament large qui eft atta¬ 
ché au cartilage xiphoïde , 8 c tient le foye fuffifamment 
fufpendu, 8 c rapporte à cet effet qu'il a vu au corps d’une 
Bohémienne qui étoit fort adroite , cette veine rompue, 
defiëchée & retirée dans la filfure du foye, laquelle nean¬ 
moins joiiifloit d'une fanté parfaite, fans aucune incom¬ 
modité de refpirer. 

' Cependant Hildanus rapporte en fes Obfervations Chi¬ 

rurgicales , qu'on vit mourir un particulier dès que la 
veine ombilicale lui eût été coupée par une bleflure qu’il 
reçut a u-de fl ii s du nombril, fans neanmoins que les in- 
teftins en fuflent olfenfez. 

Au refte il faut éviter de couper la Veine ombilicale, 
quand on eft obligé de dilater une playe pénétrante àtl 
bas-ventre : car il eft quelquefois arrivé a des Chirurgiens 
d’être, fort furpris de voir dans un pareil cas le fang for- 
tir abondammetit par cette veine. 

Comme ce vifeere eft fortement attaché au diaphragme* 
il doit néceflairement fuivre fon mouvement, 8 c par con- 
léquent s’abaifièr dans l'infpiration ; 8 c s’élever vers la poi¬ 
trine dans l’expiration. 

Couleur du La couleur du foye dans fa bonne conftitution eft d'uîl 
foye. rouge un peu foncé ÿ ce qui provient du fang un peü 

groflier qui y circule continuellement : car en feringuanc 
de l'eau chaude dans la veine-porte» tout le fang fort du 
foye 8 c il devient tout blanc, * 



C n I R U R G i C À L E. 


ï 3 r 


' ÏLes anciens croyoient que le foye étoic formé d’un fang 
coagulé dans l’intei^Hce des vaifléauX 5 mais le célébré 
ïvlaTpîiigi a fait voir clairement dans là defcription qu’il 
en a faite , que le foye à l’exception des vàifleaux qui 
Entrent en fà compofîtion, n’eft autre chofe quelaflém- 
blage d’un nombre infini de petites glandes qui fe réiï- 
mflfént les unes avec les autres par plufieurs lobes & lo- 
billes qui font enveloppez de membranes qui fe terminent 
enfin à la tunique dont tout le foye fe trouve environ¬ 
né. M. Ruyfch prétend que la fobftance p ropre du^ foye 
n’eft pas à proprement parler > qu'un admirable tilïu de 
vai fléaux très-petits. _ 

' c Ccs petits corps glanduleux font attacher àux extrémi- 
tez des vaiîfeaux les plus déliez , Comme les grains de 
xaifin aux pédicules de la grappe . Si forment une quan¬ 
tité de petits lobes de figure coniquede forte que le foye, 
félon l’idée qu’en donne cette ftrüéture* doit être regardé 
comme une glande conglomérée. , 

Il .y a dans le foye plufieurs fortes de vaiîfeaux qui font 
'des veines > des artères, des nerfs, des vaiîfeaux lymphe 
tiques , & des canaux excrétoires -, aufquels on peut ajou¬ 
ter la vefîcule du fiel. . ' a 

"‘.Les veines du foye font des diftributions de laveine- 

cave & de la veine-porté. !Là première , apres avoir perce 
îe diaphragme , produit un très-gros rameau, qui étant 
parvenu a la partie fuperieure du foye > travérfe une ca¬ 
vité peu profonde > puis fe divile en pénétrant la fubftan- 
• ce en trois & quelquefois en quatre autres branches qui 
fediftribuent enfui te par une infinité de petits tuyaux 

dans toute la fobftance du foye. 

La veine-porte comme nous l’avons marque au 4. Cha¬ 
pitre du ï. Traité , commence par. un nombre infini de 
petites branches répandues dans différents vifeeres du bas- 
Véntre, îefquelîés après s’être réunies dans un feul tronc 
■auprès du foye , lui fournit dans toute fa fobftance une 
infinité de branches, qui deviennent fi déliées, quelles 
forment des grains glanduleux î Les conduits biliaires ac¬ 
compagnent fi-bien toutes les divifions de la vcinc-porte, 
que ces deux fortes de conduits font enfermez dans une 
même capfule. - 

- Quoique l’on ne fuivé pas les vaiflèaux jufqu*aux grains 
glanduleux > il y à neanmoins bien de 1 apparence qu d 
chacun de ces grains il aboutit un petit tuyau de la Yeme* 

porte, & uu des Yaiifoauxbiliaires, 

. - lii . - 


Subftàncè 

foye. 


Dîvifion èià 
plufieurs le* 
b es . 


Vaîffe&ux du 

foye. 

- Veines du 
Foye. 


La veine* 
porte* 
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Ainfî c’eft dans ces grains que le fang de la veine-por¬ 
te pâlie dans les racines de la veine-cave pour être por¬ 
té au cœur, & par conféqucnt la veine-porte fait en cette 
occafion la fonction d’artere, pendant que la bile qui eft: 
féparée du fang par l’entremife des petites glandes, pâlie 
dans les conduits biliaires. M. Ruyfch a obfcrvé qu’il y 
a beaucoup plus de ramifications de la-veine-porte dans 
le foye, que de la veine-cave. * * 

Or, comme les branches de la veine-porte montent de 
toutes parts , & que les tuyaux de la veine^cave deman¬ 
dent pour la plupart obliquement 5 ces deux fortes de con¬ 
duits fe croifent fouvent, 8 c s’unifient fi étroitement en 
plufîeurs endroits , que le fang peut aifëment palier des 
rameaux de la veine-porte dans ceux de la veine-cave. 

Il s’agit à prefent' de fçavoir ce que c’eft que la vefi- 
cule du fiel, qui eft une efpece de poche membraneufe, 
ronde 8 c oblongue , femblable à une petite poire; atta¬ 
chée à la partie cave du foye dans la cavité de fon grand 
lobe, excedant un peu d’ordinaire fon bord inferieur,& 
qui fe termine par un long tuyau. Voyez PL 11. Fig. 4. 

D. & 7. B. 

Elle eft de differente grofleur dans p'refque tous les fu¬ 
mets. La plus grofle eft à peu-près comme un petit oeuf: 
quand nous fommes debout, le fond ou la partie la plus 
ample de la veficule fe trouve en-bas, 8 c le cou où fa par¬ 
tie la plus étroite eft tournée en-haut, & alors elle tou¬ 
che l’eftomac aufli-bien que le colon. On a quelquefois 
"trouvé deux vefîcules du fiel. 



"Le Fond delà confidere deux parties à cette veficule, qui font fon 

veficule du fond 8c fon cou ; elle eft, comme noüs avons dit , attachée 
fiel. au foye par l’entremife des vaifléaux , & particulièrement 

Son cou. p ar f e s deux membranes, dont Pexterieure eft une exten- 

fion du péritoine, & Pinterieure une produétion de la cap- 
fule, qui environne la veine-porte & les vaifléaux biliai¬ 
res : entre ces deux tuniques, il y en a une faite de fub- 
ftance cellulaire 

Membranes Outre ces membranes communes, la veficule du fiel eft 
communes ôc encore compofée de trois tuniques propres qui different 
propres. i es ^nes des autres en fubûance> en fituation, 8c en ftruc- 
Premierede cure ^ L a première fituée immédiatement fous la fécondé 
propres. . j es communes , eft un entrelafîement de fibres blanchâ¬ 
tres mêlé de beaucoup de nerfs, & de vaifléaux fanguins 
qui s’étendent depuis fon cou jufqu’à fon fond ,& qui eft 
même chargé de grailfe en, des fujets qui en font beau¬ 
coup fournis. 
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Sa fécondé tunique propre, eft mufculeufe, & formée seconde • 
de deux ordres de fibres, dont les intérieures font un 
progrès allez irrégulier félon la longueur de la veficule* 

Sc les extérieures font à proportion un cercle auflî irrégu¬ 
lier que les précédentes* Qn ne peut douter que ces fi¬ 
bres mufculeufes ne rendent la veficule fulceptible du mou¬ 
vement de dilatation & de contraction > tant pour rece¬ 
voir & referver la bile pendant un certain tems, que pour 
la chafler au-dehors quand elle y- eft trop abondante. 

Sa troifiéme tunique, ou 1 *intérieure des propres, forme £01 e 
intérieurement par fes rides, differentes cellules en ma¬ 
niéré de; ruches, .& cette tunique venant à etre picoteeSc. 
irritée par la bile, dont l’acrimonie augmente par ion 
féjour , détermine les efprits à couler dans la tunique 
charnue, pour occafionner la fortie de la bile par fa contra¬ 
ction. Voyez,?!- ii . S* . y ] 

Cette tunique eft enduite intérieurement d’une rnuco- 
fité qui empêche l’érofion que la bile pourroit y caufer 
quand elle contracte une acrimonie .extraordinaire* Mal- 
phigi y a obfervé beaucoup de, petites glandes, qui peu¬ 
vent fervir à filtrer la lymphe. On obferve que ion cou ^ 

eft entouré d’un fphinâ-er qui lui eft propre. 

, La veficule du fiel eft furfifamment pourvue de veines, . Va W 
A’ artères, de nerfs, de vaiifeaux lymphatiques, & de con- 
duits biliaires. Les trois premiers conduits viennent du 
foye à la veficule, & la veine-porte en particulier. lui four¬ 
nit deux branches qu’on appelle les veines cyftiques. Les 
vaiifeaux lymphatiques. fe déchargent dans le refervoir 

du chyle. 

Hildanus dit avoir trouvé dans cette veficule une pierre 
de lagroifeur d’une noix,& Wierus allure avoir trouve 
deux vers dans l’ouverture du cadavre d’une fille hydropi¬ 
que. Job-Van-Meckren a obfervé dans le cadavre.d un en¬ 
tant de fix ans,que la veficule dufieîâoitcreyee,&quc 
le canal cyftique étoit rentré dans fa partie inferieure.*» 
comme il arrive, aux inteftins greiîes de fe replier en “^ c “ 
dans dans la maladie que l’on nommé miferere , ou paffion v 

: iliaque 3 ce qui arriva probablement dans le cas que cet:: 

Auteur rapporte par l’ohftruélion de ce conduit cyftique. 

La bile ne pouvant plus avoir fon cours vers 1 inteftin , 
elle s’arrêta dans la veficule., & Ja fit crever. Lacompref- 

* fion de la bile ayant fait étendre peu-à-peu la veficule, 8 c.. 

• tellement dilaté le candi cyftique, que la partie inferieu¬ 
re de ce canal futobligée de palier par-deilus la lupericurç*_ 

" ' J ' ’ ‘ lüj . 



/ 


veiicuk du 

fioh 


i 


Trois 'con, 
duits biliai.- 

SÇS, 


{ 


IM an a T O M I É 

Conduits bî- Les vaiffêaux biliaires qui font propres & par tien lier s.^ 
Paires de la la vefîcule du fiel font de deux fortes 5 quelques-uns poin¬ 
tent la bile dans la vefîcule 8c d’autres fervent à la. trans¬ 
porter ailleurs. Les premiers viennent probablement du 
foye en partie Sl & en partie du canal hépatique* Il y en 
a un plus fcnfible que les autres, lequel après avoir raf- 
femblé plufîcurs tuya-nx du foye même en un feul canal, 
vient percer la vefîcule vers fon cou a, la partie pofterieu- 
re. Les autres font beaucoup plus petits en forme des fi-; 
bres dans l’homme, & ont dans les bœufs des ouvertures 
fort fênfihles dans la vefîcule du fiel* 

Il y a encore trois antres conduits biliaires qui ont râp¬ 
ait au foye 8c à la vefîcule ; ce font le canal hépatique* 
e cy flaque & le canal commun. Le premier eft unaffém- 
blage d’un infinité de petites branches qui partent des lo¬ 
bes & lobules du foye , Sc qui fe réunifiant en un feul 
canal , reçoit chemin faifant la décharge du canal cyfti- 
que 3 lequel canal s’enfonce un peu plus dans le foye que 
la vefîcule , apres la jonélion duquel ce conduit eft ap¬ 
pelle canal commun, lequel en defeendant perce la mem¬ 
brane extérieure de l’inteftin duodénum* à quatre ou cinq 
travers de doigts au-deflbus du pylore, &; pourfuivant en- 
fuite fon chemin obliquement environ la largeur d’uit 
travers de poulce ; entre les membranes il perce entière¬ 
ment l’inteftin, fon entrée- fe trouvant jointe ordinaire¬ 
ment avec celle du canal pancréatique. Cette ouverture 
eft toujours bouchée , & beaucoup plus étroite que le canal 
même. Voyez Flanche 11. Fig, 4. 

Fallope dit avoir trouvé le canal hépatique double 
deux ou trois fois jufqu’à fon infertion dans l’inteftin * 
8c Vefàle rapporte avoir vu une feule fais une branche du 
canal hépatique aller jufqu’aifventricule. 

Les valvules que l’on obferve dans le canal cyftique* 
font comme une efpece de valvules connivences., ou de¬ 
mi-cercles membraneux, comme ils font dans le colon,, 
difpofez quelquefois en ipirale plus pu moins régulière¬ 
ment. ' 

C’eft mal-à-propos que M. Heifter dans la Préface de 
fon Abrégé d’Anatomie pag. 10. fécondé Edition, repro¬ 
che à feu M. Verrheyen d’avoir crû qu’il étoit impoflî- 
ble que la bile paflât du canal hépatique dans le coq- • 
duit cyftique, pour être admife dans la vefîcule du fiel, 
puifqu’au contraire plufîenrs des plus célébrés Anatomif- 
*c s , & M- Winilow entr’autrçs, fouûenQçnt qu’if eft très- 
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difficile, pour ne pas dire impoflible , que la bile puille 
couler du canal hépatique dans le cyftique, q“e ces 
deux canaux s’unifient par un angle tres-aigu, & meme 
plus aigu. qu’on ne les repréfente, ordinairement dans les 

figures j puifque ces deux conduits vont pre que paralel- 
lement , & comme collez enfemble jufqu a leui union, 
comme M. Winflow. l’a obfervé tres-exadement , ainfi 
qu'il m’a fait l’honneur de me le dire lm-meme, &s en 

eft expliqué plufieurs fois publiquement au Jardin Royal 

des Plantes, Sc dans l’Amphiteâtre des Ecoles de Méde¬ 
cine de Paris. Par confequent le- fentiment de M. Ver* 
rheyen, quoiqu’oppofé fur cet article a celui de M. 
n’eft pas une opinion erronée , puifque les plus habiles 
Anatomiftes de notre tems penfent comme lui lui ie 
pall'age de la bile du foye dans la veficule du hcl dans 

KSomme. . v' Capfulè? 

Le conduit hépatique 8 c la veine-porte font par-tout Cojnœunfi ^ 

enfermez dans une même capfule , qui eft une peâu en 
quelque façon charnue; il s’enfuit delà que les; branches 
du canal hépatique dans le foye, font auflï nombréuies 
que les rameaux de la veine-porte, puifque par-tout 0^- j 
il fe trouve une branche de l’un , il y en a une^deiau- . , 

, tre qui font enfermées- dans la capfule que le célé¬ 
bré Gliflbn a découverte. Ces deux fortes de rameaux îe 
diftinguent dans la capfule, en ce que les conduits e- 
patiques font plus petits que les branches de la-veiner 
porte, 8 c que leur couleur tend fur le jaune. Voyez.: Pl*^ 

JI Lef artères du foye viennent de la gaftrique droite ; Artères 4 * 
fa diftribution eft peu nombreufe, par rapport àlagrpl- ioye. 
fcur du foye } & Gliflbn prétend que cette diftribution 
ne fe fait point dans la propre fu bilan ce de c.e vifceie ;. 
mais feulement aux vaille aux 8 c à la. capfule commune, 

& cet Anatomifte croit que la veine-porte fait dans ie 
foye la fonélion d’une artère , parce que fa tunique eft 
plus épaifie que n’eft ordinairement celle d une veine , 8 c 
qu’elle approche par coniéquent de celle d une artère. Le 
foye reçoit encore des artères des diaphragmatiques , 8 c 
quelquefois de la. mefenterique fuperieure. 

- Il y a des Auteurs au contraire: qui croyenc que 1 ar¬ 
tère hépatique fert à la nourriture du foye ; c eft pour 
cela qu’elle eft divifée & répandue avec un art merveil¬ 
leux par la membrane extérieure du foye , comme ÏÆ* 

Ruyfch- Ta démontré : de fes extrémités capillaires s’ere- 

• T. mi 


Nerfs £u 
foye. 


\jfage du 
foye. 
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vent des vaiiTeaux lymphatiques, qui ne vont pas à la pcâl 

te 3 mais au refervoir. * 

Ce vifcere reçoit des nerfs du plexus fuperieur du ven-. 
tre qui eft forme des rameaux du nerf intercoftal , que 
Willis appelle plexus hépatique, qui fournit quantité de 
blanches qui fe diftnbuent au foye , & y font la fonction 

e au Chapitre 7. du I. Traité, qui eft de 
fournir aux glandes l’efprit animal , qui contribue beau¬ 
coup en animant la liqueur a débrouiller la portion qui 

en doit etre feparee par Tentremife de chaque petit corps 
-glanduleux. , ■ ~ 

On n apperçoit pas aifémentdans le foye de l’homme 
les yaiheaux lymphatiques, aufli-bien que dans les autres 
parties qui le compolènt.-on en a dit la raifon au Chapi¬ 
tre y. du I. Traite $ ce qui n’empêche pas qu’il n’y en 
ait comme^dans le corps des autres animaux , où il eft 
plus ailé de les voir. : * • :, r 

De tout ce que nous venons de dire du foye, il rélul- 
te inconteftableraent que fon ufage eft de féparer la bile 
du fang que lui fournit la veine-porte, au moyen des pe¬ 
tites glandes qui forment tous fes lobes, lobules ,& lobu- 
* lons t <l ui compofent fa fubffcince ; une portion de cette bile 
coulant du foye par les vaïflêaux biliaires .dans laveficu- 
le du fiel , & l’autre portion forçant de ce vifeerepar le 
canal hépatique, qui recevant dans fbn progrès la déchar¬ 
ge du canaj cyftiquequi vient de la vefîculc , ces deux 
fortes de bile le trouvent ralfemblées dans le canal com¬ 
mun qui s’en décharge dans l’inteftin duodénum ; &pour 
lors cette humeur bilieufe fe mêle avec le lue pancréati¬ 
que , ann de donner au chyle fa derniere perfection au 

moyen de la fermentation excitée par le mélange de ces 
deux liqueurs* - < ; > . * p . 
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EXPLICATION DES FIGURES DE 

la onzième Planche , où font repré fentez le pan¬ 
créas , la ratte, le foye , & la veficule du nel> 
avec fes tuniques & fes vaidèaux, Ôcc. 


La Fig. i- repréfente le 
pancréas & la ratte. : 

*. t ^ —- ''*♦ f y * t > > f ^ 

•* *- « ,> •. y *3C » , >4 *. . «_-■ . -.v 

A Une portion du ventricu¬ 
le. 

B Une portion de Vintefiin 
duodénum que l'on a , 0#- 
r wr/ e» 
rieure . 

r C C Le pancréas. 

D 2> canal pancréatique. 

E le biliaire . 

F L’infertion de deux ca¬ 
naux . 

G Læ ratte. 

H L'artère fplenique. ; j.h l 

, * * - w •> t f 

» r ^ y a %* » i.« t « v* ^ • I 4 ^ I * 

La Fig. 2t. repréfente la ratte 
r- - d’un veau. 

{ , t V J : - . -r k %»* A — «■/ • . 4 w t 

A I>£ vaijfeaux fanguins. 

B Les vaijfeaux lymphati-\ 
- - ques gonflez ., au-deffus de 

• ligature. 

• C Les membranes fèparèes de 

la ratte. 


La Fig. 4. repré fente la par¬ 
tie concave du foye. 

A La partie droite du foye* 

B La gauche. 

C Un pe tit lobule. 

D Læ veficule du fiel. 

E Le canal cifiique. 

F Le canal hépatique. 

G Le canal commun . 

H La veine-cave. 

I La veine-porte. 

K U artère hépatique reïü 
verfèe du cote droit. 

L La veine ombilicale. 

M Le canal hépatique cyflU 
que., r 

N Vaijfeaux ; lymphatiques dti 
-foye. 

O Nerfs du foye . 

La Fig. y. repréfente les tui 
niques de la veficule du 
fiel. 

A La tunique memlraneufe 
ou commune. 


-D La jubftance cettuleufede 
la ratte. 

• « V? A ^ ^ ^ '»* % 4 ' 

La Fig. 5. repréfente la par- 
^ ? rie. convexe du foye, 

• ^ # #"s 

% r * < *v | • 

•J ^ j S r ^ ^ ^ ^ j* r ^ ^ 1 

<• K La partie droite du foye. 

B La gauche. 

C Le ligament fufpenfoire. 
D La veine-cave. 

E Le fond de la vefiçuh du 

""M 


B La membrane vafculaire* 

CD La membrane mujcu- 
leufe. 

C L'ordre extérieur des fi¬ 
bres. 

D U ordre intérieur. 

E La fupçrficie intérieure dè 
la tunique nervée . 

> 1 .*■ ^ • r - v ftf*'" 1 j*> * . * 

La Fig. 6 . repréfente les con¬ 
duits hépatiques eyftique% 
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A La vefeule du fiel ouverte < 

B Le canql hépatique ou* La Fig. 7. repréfente la cap*- 
vert. ! fuie commune de Glillon^ 

C Le grand rameau ouvert 

de même. A La veine-porte* 

BD Les conduits hépatiques a a Ses branches. 

cijliques. ' B La ve feule du fiel, 

te Leurs orifices dam leca - CC Le canal hépatique* 
nal hépatique . c c Ses branches. 

I. z.3. Leurs infer fions dans dd La cap fuie commune [ê+~ 
\a veficule du fiel. parée des vaiffeaux. 

11 çft bon d’obfervel* que là réparation de l’humeur bi-* 
lieufe fe fait dans le foye d’une maniéré toute particulier- 
re, puifque la réparation de cette humeur le fait par les 
grains glanduleux de ce vifeere, du fang qui leur eft apport 
té parles ramifications de la veine-porte, au lieu que dans, 
tous les autres endroits du corps où il fe fait quelque le- 
paration ou filtration, le fang eft apporté par les artères 5 
car quoique les glandes de reftomac,desinteftins,&du 
pancréas reçoivent des branches de la veine-porte , ces 
branches nç portent rien à ces vifeeres mais au contraire 
elles en rapportent le rélidu du fatig , après que la filtra-*, 
tion a été faite du fuc ou de la liqueur, qui ont dû en 
être féparez vers le tronc de la veine-porte > au lieu que 
les branches de cette veine qui vont au foye y charient- 
avec le fang la bile qui doit y être filtrée à travers les 
grains glanduleux de ce vifeere : c’eft donc avec raifon 
que nous avons dit ci-devànt que la veine - porte fâi- 
foit dans le foye la fonftioii d’artére ; & c’eft auflî pour 
cela qu’il y a peu d’art ères dans le foye où elles n’étoient 
pas neceffaires , les branches de la veine-porte y faifanc 
leur fonction. 

Il arrive quelquefois à la'partie fuperieure & convexe 
du foye, à l’endroit où il eft attaché au diaphragmé, une 
inflammation phlegmoneufe qui vient à fupuration ; l’ab¬ 
cès s’ouvre, & l'épanchement du pus forme un empieme 
entre la deux & la troifiéme cote. Comment cet empie- 
mc pcut-il fe former vu l’interpofition du diaphragme, & 
de la plevre qui couvre ce mufcle du côté de la poitrine ? 

Voici comme cela fe fait. Le pus formé entre le foye 
te le diaphragme , perce ce mufe e, & enfuite la plevre 
par fon évofion ; puis agiflant fur les mufcles inrer- 
coftaux , les pénétre entre deux côtes, & forme une iur 
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fneur au-dehors en cet endroit, comme il arrive quelque¬ 
fois à l’occafion d’une pleurefie ouperipneumenie , fort 
que l’abcès s’ouvre , & que le pus s’épanche fur le dia¬ 
phragme. Il arrive aufli quelquefois que la partie infe¬ 
rieure du poumon le trouvant adhérente au diaphragme, 
le pus après avoir rongé ces parties , eft rejetté par les 
crachats. 

Rioland rapporte avoir vû un abcès au foye, dont le 
pus fe vuida par l’eftomac, qu’il avoir percé à l’endroit ou 
la fupuration fe faifoit, qui étoit joignant la partie cave 
du foye , où elle eft collée à l’eftomac. Le même dit 
qu’on a vû quelquefois des tumeurs en la partie convexe 
du foye, qui fe déchargcoient heureufement par l’appli¬ 
cation du cautere ; mais cela arrive lorfque le foye fe di¬ 
late à caufe du pus* dont il eft plein $ qu’enfin il s’attache 
au péritoine, vis-à vis desmufcles obliques. 

£ Lorfque le<foye eft bleflé, il fort une grande quantité 
de fang par la playe, & le bleflé y relient une douleur 
poignante, qui s’étend jufqu’au cartilage xiphoïde, au¬ 
quel le foye eft attaché j il vomit la bile , & fe trouve 
$nieux couché fur le ventre qu’en toute autre fituation. 
On en peut guérir quand la playe eft fuperficielle, &qué 
le fâng peut avoir fon ifliië 5 mais quand la playe 
çft profonde, & que le fangs’épanche dans la capacité 
du ventre, il fe corrompt & caufe divers fymp tomes, qui 
jÇont fuivis de la mort du bleflé.^ 

- Hildanus rapporte qu’un bleflé guérit , quoiqu’on lui 
eût tiré une petite portion du foye. Les grandes blelfures 
de tête produifent fouvent des abcès au foye qui font 
mortels.- C’eft un abus de croire que ceux que l’on dit 
malades d’un flux hépatique , rendent leur foye par les 
telles.. 

M. Bonh a obfervé qu’une partie du foye formoit l’heu 
me. ombilicale. 
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leias. 


CHAPITRE XV. 

. 1 * • * » • 

f A *” ' . ’ 

Des Reins & des Uretères . 

% 4 ^ V 11* \ / , • . » • 

1* V *. ; • ' 4 I r«. •* » 4 

tes reins T* Es reins font deux corps glanduleux x qui ont lacoiî* 

JL/ le'ur.d’un rouge foncé, dont la fubftance eft plusfo- 
lide que celle du foye & de la ratte , au-deflous defqtiels 
ils fe trouvent de côté 8c d’autre. Voyez Pl. iz. Fig . i. A B. 
* cù ils font repréfentez enfèmble avec les ureteres, la vef- 
fîe , 8c les parties de la génération de l’homme enlevez 
hors du corps y mais ils (ont repréfentez en leur fituation 
naturelle. Planché io. Fig. i. G. G. 

I ■ Yefale dit qu’il n’a fort fouvent trouvé qu’un rein dans 
certains corps. Charles Eftienne rapporte* qu’il en a trouvé 
deux de chaque côté accompagnez chacun de fa veine 
émulgente. h 

Us font fîruez dans les régions lombaires fur les deux 
dernières fauffes côtes, & couchez fur les mufclespfoas, 
entre la duplicature du péritoine , l’un à droite fous le 
foye , & P autre à gauche fous la ratée à quelque diftan- 
ce des, troncs de la veine-cave , 8c de l’aorte dépendan¬ 
te t c’eft-à-dire à trois travers de doigts de ces vaifleaux. 
Us ne font pas fîtuez vis à-vis l’un de l’autre fur une li¬ 
gne bien parallelle, le droit étant plus bas que le gauche., 
Rioland dit qu’il les a trouvé bien fouvent dans une fïtua- 
tion égale , 8c même quelquefois que le droit étoit plus 
haut que le gauche. 

Ces deux vifeeres font d’une groffeur médiocre $ -leur 
longueur ordinaire eft de quatre à cinq travers de doigts > 
leur largeur de trois, & leur épaiffeur environ de deux.. 
Leur furface eft lille &. polie,.comme celle du foye, fur- 
tout du côté des tégumens du bas-ventre y . mais creufée 
en fon milieu du côté des vaifleaux. Leur couleur eft d’un 
rouge obfcur , 8c leur fuperficie eft moins égale dans le 
foetus que dans les adultes, paroiffant alors par differens 
filions être compofez de plufîeurs pièces. Voyez Planche 
12 . Fig . 2 . 

La figure des reins approche allez de celle d’un croif- 
fant, ou comme celle d’une grofle fève : ïls font caves 
par le côté qui regarde les vaifleaux, & convexes par celle 
qui regarde les cotez. 

Ils font revêtus de deux membranes, dont l’exterieu- 
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'ïfc vient, du péritoine : elle eft forte & lâche ; en foufflaric 
on peut gonfler comme un fac l’interftice qui fe trouve 
entre le rein & cette membrane. Dans les corps gras cette 
membrane le trouve ordinairement chargée de quantité 
de graille, aufli eft-elle nommée membrane adipeufe. 

La membrane propre ou interne du rein eft fort déli¬ 
cate , & bien qu elle enveloppe immédiatement & très- 
cxaclement ce vifeerë, on peut neanmoins la leparerai- 
fément, fans interelfcr la fubftance; on peut la diviferen 
deux. Dans l’interltice on trouve une fubftance cellulaire 
cu’on peut gonfler. 

J Ils font attachez aux lombes par leur membrane exte- Leur conno» 
rieute , à la veine-cave & à l'aorte par les veines & les xion. 
artères émulgentes, & à la velîie par les ureteres. Le rein 
droit eft attaché au cæcum & au colon, & le gauche eft 
attaché au colon & quelquefois àlaratte. 

Les reins font compofez fur-tout vers leur partie exte- subftanc* ; 
rleure ou convexe d’une infinité de petites glandes, félon des reins. 
Malpighi, qui font environ l’épailfeur d’un demi-travers 
de doigt, defquelies partent autant de petits tuyaux uri¬ 
naires , qui font proprement les vaifl’eaux excrétoires 

-des reins. Voyez. Flanche îz. Fig. s- A. B. 

M. Ruyfch prétend que les glandes des reins ne font 

autre choie qu’un tillu des vaifleaux. 

Toutes ces petites glandes font attachées à autant de 
rameaux d’artères, dont elies reçoivent le fang mêlé avec 
la tnatiere de l’urine qu’elles leparent de fa malle, après 
quoi elles la déchargent par les conduits urinaires dans 
le balfinetdu rein. 

Ces petits conduits urinaires partent des petites glan¬ 
des qui font à la partie convexe des reins, & fe ramalfant Mammekm* 
enfuite dans une elpece de failfeau, vont fe terminer à de ° u saroncu ' 
certains mammelons que forment leurs extrémitez, & ces ies * 
mammélons ou caroncules papillaires fe trouvent d’ordi¬ 
naire jufqu’à dix ou douze dans chaque rein, & chaque ca- 
runcule eft reçûë dans un petit allongement du balfinec 
en forme de goutiere, qui reçoit l’urine quidegoutede 
ces caroncules , & qui tombe dans le baflinet. 

Les vaiifeaux lànguins des reins, que l’on appelle émul- y a ^ e . uX 
gens , viennent de Paorte, qui produit les artères émul- f an g U in S U des 
gentes, &la veine-cave reçoit les veines émulgentes. reins. 

Les ancres qui entrent dans le rein fe divifent en deux 
ou trois branches, puis s’étant partagées par une infinité 
de divifions, elles vont à toutes les petites glandes rena- 
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les leur porter le fang mêlé d’urine, pour en faire laies.y 
paration; & les veines émulgentes fortent aufli du rein 
par deux ou trois branches pour fe rendre à la veine-ca* 
Ve, & lui reporta* le fang qui a été féparéde l’urine. 

Ces vaiffeaux arrivez au rein font revêtus d’une guaine j 
cette guaine eft formée par la membrane propre qui s’en¬ 
fonce toute entière dans le rein , 8c qui fuit toutes les 
ramifications des vaiffeaux. 

Enl’année 1705-. je diflequai le cadavre d’un foldat qui. 
avoit au rein gauche deux artères émulgentes, ce quiar-, 
rive aufli quelquefois aux veines émulgentes * tant à l’un’ 
qu’à l’autre rem. 

Rioland dit qu’il a fouvent trouvé la veine émulgentë 
double & triple plutôt au côté droit qu’au gauche. 

M. Poupart faifant la difl'eétion d’une fille âgée de fept. 
ans , trouva qu’elle n’avoit du côté gauche ni artère, ni. 
veine émulgente, ni rein > ni uretere,ni artère, ni veine' 
fpermatique, & même il ne vit nulle apparence qu’aucune, 
de ces parties y eût jamais été , 8 c fe fût flétrie ou dé-h 
truite par quelque indifpofîtion. Le rein & l’uretere ’dir. 
côté droit étoient plus gros qu’ils ne font naturellement^ 
parce que chacun d’eux étoit feul à faire une fondion <ÿûr 

auroit du être partagée. #i # - % 

La membrane externe où graiffeufe des reins reçoit une 
artère & une veine, que l’on appelle vaiflèaux adipeux*; 
qui viennent quelquefois immédiatement des troncs de 
l’aorte & de la veine-cave > quelquefois aufli des vaiflèaux ; 
émulgens, & quelquefois des fpermatiques.^ ^ t 

Les nerfs des reins viennent de chaque côté du plexus v 
rénal , qui eft formé des nerfs intercoftaux & des lom^ ~ 
baires. Les vaiflèaux lymphatiques des reins fe déchar ¬ 
gent dans le rcfervoir du chyle. . ^ 

Il s’engendre fouvent des pierres dans les rems aufir £ 
bien que dans la veflie. À l’ouverture du corps du Pape - 
Innocent XI. mort le 13. Août 1689. 0:1 trouva tiné ; 
pierre dans chacun de fes reins $ celle du rein gauche ^ 
pcfoit neuf onces , 8c celle du droit fix. On ne trouve 
aufli qu’un rein dans quelques fuj ets, & quelquefois trois r 

^ iTyTquelques années que je fis l’Anatomie «le deux 

enfans nouveau-nez, qui etoient joints enfemble par les .. 

felles 8c par les jambes. L’un de ces enfans n avoit qu un. 
rein au côté gauche, qui étoit feul aufli grand que les 
deux reins de l’autre enfant, L’uretere etort aufli plus 
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igrand à proportion, & fortoit par la partie fuperieure du 
:rein contre l’ordre naturel, pour (e porter vers la vefiic 
qui étoit commune aux deux enfans. 

Avant que nous parlions de l’ufage des reins, il faut 
décrire les ureteres 8 c le baflînet. . 

Les ureteres font deux canaux longs, ronds & membra- u tet 
neux de la grofiëur d’une plume à écrire, qui fortent de 
chaque côté de la partie cave des reins , & defcendans le 
long du mufcle pfoas en forme d’S capitale dans la duplica- 
ture du péritoine, vont fe terminer vers le cou de lavef- 
fie. Voyez, Planche 12. Fig. 1. G. G. 

M. Ruylch a obfervé que les ureteres defcendent quel- \ 
quefois des reins vers la vefiie en fpirale. 

Ils font compofez de trois tuniques, dont la première 
effc charnue , la fécondé eft nerveufe, 8 c une veloutée, 
qui empêche que l’âcre té de 1* urine n’irrite les fibres 
nerveufes. 

Us reçoivent des rameaux d’artéres & de veines des 
parties voifines , 8 c des nerfs de l’intercoftal 8 c des ver- 
’tebres des lombes , qui donnant aces canaux un fenti- 
ment très-exquis, font foufïrir d’extrêmes douleurs à ceux 
qui font atteints de la gravelle, ou de la néphrétique. 

A l’occafion des ureteres je vis, dit Rioland, des cho¬ 
ses admirables dans le corps d’un verolé , à qui le bois 
infortuné d’une potence avoit été plus fouverain que le 
bois faint de guajac : ce fut au mois de Mars itfn.que 
j’en fis la difle&ion chez moi, 8 c trouvai premièrement 
deux ureteres à chaque rein, où ils avoient chacun leur 
cavité particulière, lëparée par une membrane mitoyene. 
i/infemon de ces ureteres fe fail’oit en divers endroits de 
la vefiie ; l’un y entroit joignant le cou i l’autre par le mi¬ 
lieu du fond 5 ils étoient tous deux creux & égaux en 
grofiëur. Ce n’effc pas tout , je trouvai encore trois émul- 
gentes au rein droit, 8 c rien qu’une feule au gauche* 
mais qui jettoit une double adipeufe, & pour comble de 
merveilles, les fpermatiques fortoient des émulgentes à 
droite 8 c à gauche. ■ ( . „ 

Bartholin dit les avoir trouvez de la grofieur d’tîn in- 
teftin à ceux qui avoient été attaquez de la pierre aux 
reins, 8 c M. Colbert Miniftre 8 c Secrétaire du Roi de 
ïrance étant mort, l’on trouva à l’ouverture de fon corps 
plufieuis grollës pierres dans les ureteres que l’urine avoit q Ue 
percées pour s’ouvrir un partage vers la vefiie. quelebàfli- 

Ce qu’on appelle le baflinet du rein, n’eft autre chofe net. 
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quune dilatatiôn de l’extrémité fuperieure de l’ufetétèi 
formant une cavité de la grandeur d’un travers de poulce, 
laquelle en s’étreciflant repréfente à-peu-prés la figure d’un 
entonnoir* On le trouve quelquefois divifë en deux grofi. 
fes blanches , d’où fortent immédiatement les tuyaux 
qui reçoivent, comme ‘nous avons dit , les mammelons 
que. forment les extrémitez des conduits urinaires. 

Entre ces deux grofles branches du baflinet, on trouve 
un peu de graille qui fert à remplir cet efpace, & qui 
rend les tuyaux urinaires plus flexibles. J’ouvris il y a 
quelques années le corps d’une jeune Demoifelle , dont 
je trouvai le baflinet & les ureteres tout remplis de gra¬ 
vier. . ... . _ 

Le célébré Anatomifte Malpighi premier Médecin du 

Pape Innocent XII. étant mort d’apoplexie le r$. Noveiii* 
bre 1694. on trouva à l’ouverture de Ion corps le rein 
droit deux fois plus petit que le gauche , & le baflinet dix 
même rein trois fois plus grand que le naturel 5 ce qui 
faifoit que plufieurs pierres qu’ii rendoit allez fréquent 
ment , lortôient facilement des reins , & l’on trouva en*- 
core une petite pierre dans la veflie qui y étoit defeenduë 

depuis peu de jours. 

L’ufage des reins eft donc aifé de recueillir de ce que 
tious avons dit précédemment ; c-eft de fëparer de la mat- 
fe du fan^r par le moyen de leur fubftanceglanduleuie la 
ferofité fuperfluë qui forme l’urine , laquelle ayant pané 
dans les conduits excréteurs des glandes, dégoûte par des 
goutieres membraneufes dans le baflinet, d’où elle fe rend 
par les ureteres dans la veflîe , à Pexpulfion de laquelle 
il eft à croirequele reflort mobile de ces conduits con¬ 
tribue beaucoup. 

Quand les reins font bleflez, le malade urine avec pei¬ 
ne , Ion urine eft fanglante, & il fouffre de grandes douç 
leurs aux aifnes, à la verge, & aux tefticules. Devins il 
eft à craindre que la playe continuellement humdâee par 
l’urine, n’eût beaucoup de peine à fe con.folider , & ne 

dégénéré en un ulcéré fiftulcux. 

Les playes des ureteres font fuivies de violentes dou¬ 
leurs aux flancs, le bleflé rend des urines fanglantes > où 
lorfqüe ces conduits font totalement coupez , il foufrre 
une luppreffion d’urine , qui s’épanchant dans la cavité 
du ventre, fe corrompt bien-tôt , & caule la mort ne 
pouvant trouver foniifuc. 
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* r * / 

Des Cap fuies atrabilaires* 

Es çapfules font appellées atrabilaires , parce qufon 
trouve toujours dans leur cavité une liqueur noirâ¬ 
tre j on les nomme auffi reins fuccenturiaux, ou glandes 
renales, parce que ces glandes font fituées près-des reins, 
une de chaque côté. Euftachïus eft le premier qui les a 
décrit. Voyez. Plan. 12. Fig. z. E. E. 

Elles font .placées/ au-delfus & proche des -reins , Sc 
quelquefois auffi le les ai trouvées dans les enfans nou¬ 
veaux nez, à la partie fuperieure des reins, & meme fi 
près de ces vifeeres, qu’elles ^feiïibloient en faire partie. 

Dans les jeunes enfans elles font prefque auffi grolles 
que les reins , & elles ne croi-ffent point avec l’âge, com¬ 
me les autres parties du corps ; mais elles diminuent plu¬ 
tôt qu elles n’augmentent. Quelquefois une de ces glan¬ 
des eft plus grofle que l’autre i mais pour f ordinaire leur 
volume eft égal. _ ’ , 

Leur figure eft auflî-peu confiante que leur fituation, Leurfigùïe. 
étant quelquefoisfondes, ovales, quarrées,triangulairesdeur 
couleur erf tantôt rouge, & tantôt femblable à celle de 
la graille, dont elles font environnées. Leur fubftance 
glanduleufe eft molle & lâche, qui ne 1 aille pas de fe rom¬ 
pre aifément, lorfqu’on veut les féparer de la membra¬ 
ne extérieure des reins , à laquelle elles font foitemeüt 

attachées. g - . 

Leurs vaifîeaux fanguifts viennent quelquefois du tronc 
de l’aorte & de la veine-cave , & quelquefois des vaifleaux 
émulgens. Elles reçoivent des nerfs du plexus rénal qui; 
en eft fort proche, elles ont auffi des vailfeaux lympha¬ 
tiques. 

Gomme on n’a pas encore découvert aucun vaifleau ex¬ 
créteur qui parte de ces glandes, leur ufage eft fort in¬ 
certain : car quoique leur ftruéture donne lieu de préfu¬ 
mer qu’il s’y fait quelque fecretion particulière , on ne 
peut rien dire là-deffus de pofitif , jufqu’à ce qu’on ait 
trouvé des conduits de décharge : Àinfi tout ce qu’en ont 
~ dit jufqu’à prefeüt les Ànatomiftes eft purement conjec¬ 
tural, & ne ïatis'fait point ceux qui ne donnent créance 
qu’à ce qui eft appuyé fur dssfoademens.fçlides. Il fout 
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donc être cil fufpens fur l’ufage de ces glandes , auflï- 
i>ien que fur celui de la latte, 

M. Boërhaave croit que ces corps glanduleux font for¬ 
cez pour redonner au fang qui revient des reins la lym- 
flie qu’il a perdue dans le fœtus. 



CHAPITRE XVII. 


De la Vejfie , de l’urine , & 

! 


de l’uretere . 


L À veffie urinaire eft une poche membraneufe fîtuée 
dans la région hypogaftrique, qui forme une cavi¬ 
té considérable , qui reçoit une allez grande quantité d’u- 
line , & la contient pendant quelque tems,dans laquelle 
il s’engendre aüfli des pierres d’une groflèur énorme. Voyez* 
1 * 1 . 12. lig. j. H. 

J’en ai tiré une de feize onces du cadavre d’un Re¬ 
ligieux. M. Tolet Chirurgien de Paris, & Operateur du 
-Roi pour la pierre , m’a dit en avoir vu une pefant 28. 
livres , & une autre de 31. & l’on en garde une d’une 

Î çroflèur exceflive dans le grand Hôpital de la Charité des 
îommes pefant f 1. onces que j’ai vû très-fouvent. Tou¬ 
tes ces pierres ont été tirées après la mort des malades, 
étant impoflible de les tirer par l’opération, quand elles 
font d’un volume fi énorme. 

Cette poche membraneufe eft fîtuée dans l’hipogaftre, 
qui eft une cavité particulière , de forme ovale, formée 
par l’os facrum, l’ileon, & pubis, qui compofent ce qu’on 
appelle le baflin de l’hypogaftre. De-plu^la lame intérieu¬ 
re du péritoine la recouvre , qui la fépare de tous les 
autres vifeeres du bas-ventre. 

Sa figure eft ronde & oblonguc afTez femblable à une 
bouteille renverfée ; elle n’eft pas toujours d’une groflèur 
égale dans le même fujet : car elle s’étend beaucoup 
quand elle eft remplie d’urine, & elle s’affaiflè fous l’os 
pubis quand elle eftvuide, en fondant des malades atta¬ 
quez de fuppreflion d’urine j j’en ai quelquefois tiré une 
grande quantité. 

Elle eft placée dans les hommes fur l’inteftin droit, & 
dans les femmes entre la matrice, le vagin , & l’os pubis. 
Volcherus-Coiterus dit qu’il fe trouva deux veflies dans le 
corps d’une fille de 3 5. ans , où toutes deux étoient plei¬ 
nes d’urine j mais les ureteres ne s’inferoient que dans 
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toc feulement, de laquelle l’urine pafloit dans Paùtre. 

On corifidére deux parties a la veflïe, qui font fon fond .J™** 

& fon cou j fon fondeftla partie la plus ample & la plus ^ftance de 
propre à contenir l’urine, & fon cou eft fa partie la plus i a v ofïre> 
étroite , quoiqu’il y en ait quidifent que la veltie eft plu¬ 
tôt plus grofle vers foTi cou que vers fon fond, à caùfe de 
ïa grande preflîonde Pürinequandnous fournies debout. - 
Elle eft compofée de quatre membranes : La première 
eft la commune & l’exterieure que le péritoine lui four¬ 
nit ;La fécondé membrane eftcelluleufe,on y trouve or¬ 
dinairement de la graille : La troilîéme eft mufculeufe 8 c 
tifluë de fibres charnues , folides & allez épaifles, dilpo- 
fées en ligne droite par rapport à la veflïe > & d’une façon 
irrégulière par rapport à tout le corps : La quatrième mem¬ 
brane qui eft l’interieure, eft nerveufe & douée d’unfen- 
riment très-exquis. Elle eft ridée pour faciliter la dilata¬ 
tion de la Verne , 8 c pourvûë de petites glandes qui pa- 
roiflent quelquefois vers le coupelles féparentuneefpece 
de mucolité qui émouife les pointes des fels de l’urine. 

Aquapendente a pris la tunique charnuS de la veflïe 

} >our un mufcle , qui fervoit félon lui à Pexpulfion de 
’urine^les fibres charnues,& les traces fanglantes qu’or* 
obferve à cette tunique, lui avoient donné cette penlee. 

C’eft pourquoi, difoit-il, lorfque les fibres de cette tuni¬ 
que viennent à fe relâcher, f urine eft en même tems fup- 

I uimée, parce que la tunique charnue ou mufculeufe ne 
a peut plus expulfer , ce qui eft très-véritable. 1 

La même chofe arrive par une grande quantité d’uri¬ 
ne qui éteîid fortement fes fibres * d’autant que la veflïe 
étant dilatée jufqu’â ce point, elle ne fçauroit fe refler- 
rer & fe ramafler pour expulfer Purifie. Et lorfque cet 
accident arrive, il n’y a que la fonde qui puiflè foulaget 
le malade* auflî-bién que dans le cas précèdent. 

Paré Liv. 7. rapporte d’un jeune homme qui ayant re¬ 
tenu trop long-tems fon urine * tomba dans une fuppreffion 
fans avoir de pierre , 8 c qui fut guéri par la fonde. -Fa* 
brice de Hilden dit que cet excellent Mathématicien Da¬ 
nois Tycobrahé , ayant été contraint à Prague dans une 
grande Alfemblée de retenir fort long-tems fon urine , 
tomba dans une fuppreffion fi violente > qu'il futjm- 

poflïble de le guérir. > . Commuai- 

Le fond de la veflïe eft attaché à l’ombilic par Pou- cation entre 
raque, & aux artères ombilicales qui dégenerent en liga-le nombril 8c 
anens après la naiflànce de l’enfant , & à l’os pubis parle 1» veflïe, 

Kij 



ANATOMIE 

-moyen 3 u péritoine. Onnepeutpasabfolumentnîerqu'IÏ 
y ait communication entre le nombril, la veflîe & la ver* 
ge$ puifqu’Hildanus rapporte avoir vu des particuliers qui 
*ctans attaquez de la ftrangurie , trouvoient un grand fou- 
lagement quand on leur enduifoit le nombril avec du fuif 
de mouton ou du fuif de bœuf fondus. 

Rioland prétend que les artétes ombilicales ne fervent' 
point de ligamens après la nailfance de l’enfant, & dit qu’il 
a vu aux corpsdeplufieursfemmeslqui avoienteu nombre 
d’enfans les vaiffeaux du nombril brifez , & qui n’appro- 
choient point de lui, & dit que la veffie même fepeuç très- 
bien palier de l’ouraque , étant fuffifamment contenue dans 
la doublure du péritoine où elle eft enfermée. 

M. Tolet fameux Opérateur pour la pierre, rapporte 
dans (on Traité de la Lithotomie que M. Bonnet Chi¬ 
rurgien , qui pratiquoit en fon tems la lithotomie à 
- l’Hotel-Dieu, tira la pierre par le fond de lavelfie, qui 
eft ce qu’on appelle faire l’opération par le haut appareil> 
& que M. Petit Maître Chirurgien de cet Hôpital, lui 
avoit dit l’avoir vû pratiquer fur une petite fille. Cette 
maniéré d’opérer depuis long-tems proicrite, ièmble au¬ 
jourd’hui fe mettre en vogue par M. Douglas Chirurgien 
de Londres, qui l’a fait avec allez de fuccès, ainfi qu’il 
paroit par la defeription qu’il nous a donné de cette opé¬ 
ration en Langue - Angîoife -, & traduit en François e,n 
l’année 17-14. 

On pourroit aulfi pratiquer au haut appareil laponélior* 
que l’on fait au péritoine lorfque l’on n’a pu introduire 
1-algalie dans une'forte fupprefiîon d’urine, fuMoutdans 
un fujet extenué. Cette opération feroit plus facile , & 
n’obligeroit point à lier le malade ; la fimple ponction 
d’une lancette ou celle du «trocar faite dans la tuiiitur, 
fufîiroit pour en tirer l’urine , en introduifant un ftilec 
dans l’ouverture, r qui ferviroit de conducteur pour y faire 
entrer une canule courbée. On peut voir là-dellus le Li¬ 
vre deM. Tolet, qui s’en explique fort clairement, pag, 

101. v , ^ 

Connexion De-plus le cou de la ve/fie eft fortement attaché aux 
de la Veflîe i hommes à l’inteftin droit, ce qui fait que dans l’opéra- 
hommes. tion delà taille au petit appareil : lorlque l’Operateur fait 

l’incifîon trop balle, il bleflè l’inteftin, d’où il arrive que 
l’urine s’écoule par l’anus, & que les grosexcrémensfar¬ 
tent par la playe. 

Il y a trois maniérés d’opera pour la lithotomie ,^uc 


chirurgicale; *#*• 

l*otl nomme le haut, le grand & le petit appareil. Dans 
le haut appareil on tire la pierre par le fond de la vef-* 
fie: quand on opéré parle grand appareil qui eftainfiap- 
pellé , parce qu’il faut employer nombre d’inftrumens pour 
operer, on tire la pierre en deux maniérés. io. Par une 
incifion que l’on fait au canal de l’uretere. ir>.En ouvrant 
la veflie par le côté, comme on l’a vu Faire à une efpece 
d’Hennite nommé frere Jacques, qui acouru toute l’Eu¬ 
rope. Opération qui a été pratiquée enfuite avec beaucoap 
de fucccs par feu M. Rau, Chirurgien & Profefleur à Leyde 
en Anatomie & en Chirur®e, & qui fe pratique encore 
à prefent de la même maniéré en ditferentes Villes d’Hol¬ 
lande , comme Amflerdam, Leyde, Dort, &c. Et lorfque 
l’on opère parle petit appareil, auquel on donne ce nom, 
parce qu’il faut peu d’inftrumeiis pour opérer,on tire Ta. 
pierre par une incifion que l’on fait fur la pierre même v 

que l’ôn approche du cou de ia veflie, au moyen de deux _ * 

doigts introduits dans Panus. J 

Le grand rapport qu’il y a entre la lithotoipiev& la\. .:>i 

pondtionque l’on fait auperinée pour tirer l’urine de l'a ,- ïj 

veffie, tbrfque l’on ne peut pas y introduire la fonde, don¬ 
ne lieu de diftinguer cette opération par le haut 3 c le grand 
appareil ; ainfi dans cette occafion l’on efl forcé de tirer. - 
l’urine de la veflie par les mêmes endroits .d’où l’on tire 
la pierre. 

M. Mery Chirurgien en chef de. PHÔtel-Dieu -Sc de 
l’Academie Royale des Sciences >s’eft fervi plüfieurs fois . 
du trocar pour tirer l’urine de la veflie par fon fond,, 
plutôt que de faire la pondtion du perinée au grand ap¬ 
pareil: je ne doute pas même qu’on ne put iéuflir à faire 
cette pondtion en introduifant un trocar dans la veflie plus ... 

long 3 c plus gros que l’ordinaire vers l’endroit du perinéè, , 

où l’on fait ordinairement l’incifion ;en ce cas la pondtion \- 
feroit faite au petit appareil * 3 c l’on réiifliroit d’autant 
mieux que l’on feroit plus fur que la veflie feroit rem¬ 
plie d’une très-grande quantité d ? urine, & par confequent . 
fort tendue; 

Dans les femmes la veflie efl fort adhérente à la partie Connexi<w!l* 
anterieure du vagin, ce qui occafionne quelquefois de fâ- 
cheux accidens dans l’accouchement, comme-il arriva il " 

y -a environ trente années lorfque j’étois à Paris. M. Mau¬ 
rice au fameux Accoucheur, fi connu par fes beaux 3 c bons 
ouvrages , fut appellé le n. Novembre 169$. pour fe- 
couïi^une Pâme dans fon accouchement, qui étoit grofle, 

K iij 
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de ion quatrième enfant. Elle avoit le détroit des os dèrf 
hanches qui forment le paflage très-ferré, & la tête de foi* 
enfant étoit très-grollè , & étoit arrêtée aupaiïage depuis 
quatre jours. M, Mauriceau autant fur qu’on le pouvoic 
être que l’enfant étoit mort 3 fut d’avis M. du Tertre Chi¬ 
rurgien du Roi, & bien au fait des accouchemens prefent, 
fut,dis-je* d’avis de tirer cet enfant avec le crochet. Il fie 
d'abord avec fon infiniment une ouverture fuffifante 
entre les os pariétaux, & ayant vuidé avec deux de fes 
doigts une partie du cerveau > il tira l’enfant avec fes 
mains allez facilement y cependant cette Dame fut dans 
la fuite incommodée d'un écoulement involontaire d’u-, 
rine,. caufé par l'inflammation qui furvint au cou de la, 
veflie, qui ayant été fortement comprimé pendant qua^ 
tre jours que cette tête étoit reliée au partage, fut fuivi 
de gangrené, qui caufi la féparation d’un efcharre delà 
grandeur d’une piece de quinze fols toute herillëe de 
petites pierres ,• cette Dame ayant été fouvent incommo,- 
dée de la gravellç, & même rendu de tems en tems de 
petites pierres. « v 

Pour empêcher cet écoulement involontaire de l’urine,, 
il faut fe fervir d’un certain pellàire en forme de globe 
ovale percé de deux trous oppofez que l’on introduit dans 
le vagin, & qui bouche lî bien l’ouverture de communi¬ 
cation , que l’on remédié par-là à cet inconvénient , 
moyennant que le pellàire foit allez gros , autrement ii 
pourroit tomber. * 

Fabritius-Hildanus dans la première Centur. rapporte 
dans l’ObfervatiQn 6 S . d’avoir tiré une pierre de la vefi. 
fie par le vagin, à l’occalîon d’un ulcéré caufé , tant par¬ 
la pefinteur que par l’inégalité de la furface de la pierre 
qu’il apperçut avec le doigt introduit dans le vagin auflU 
bien que la pierre, lequel ulcéré il dilata premièrement 
avec le doigt, & enfuite avec tin petit biftouri, puis avec 
des inftrumens convenables introduits dans la veflie, il 
tira une pierre de la groflfeur d’un œuf de poulie. 

La veflie eft aufli jointe par fa partie inferieure à la 
partie hontetife tant des hommes que des femmes, par 
le moyen de Turetere. Cet organe a aufli trois ouvertu¬ 
res , deux internes, fituées à fi partie pofterieure proche 
de fon cou, qui font formées par l’entrée des ureteres,, 
à la faveur deîquelles l'urine coule continuellement dans 
la veflie. 

Les ureteres percent bicnplus haut la.tunique exteriçu^ 
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tç de la veffie 3 mais avant que de pénétrer jufqu’à Tinter 
rieure*, ils fe gliflént entre Tes membranes, & ne s’y dé¬ 
chargent que vers Ion cou. C’eft dans cet inter val e que 
de petites pierres forties du rein s’arrêtent> s’augmentent 
& caufent quelquefois un ulcéré, qui fait fouffiir aux gra¬ 
veleux des douleurs très-aiguës. Quand elles font confi- 
derables, on peut les toucher en introduiiant le doigt dans 
l’anus aux hommes, & dans le vagin aux femmes 5 ce qui 
réiiflit encore mieux quand on introduit en meme tems 
une fonde dans la veffie, afin de comprimer la pierre par 
en haut, pendant qu’on l’approche par en bas. La troifie- 
me ouverture de la veffie eft celle de fon cou,,par laquelle 
l’urine a fon iffiië dans Turetere. 

Pour empêcher que l’urine ne s’écoule involontaire¬ 
ment de la veffie, la nature a entouré le cou de la veffie 
de fibres charnues obliques &: circulaires, qui font fituees 
fous fa membrane extérieure , &, qui font^ l’office d un 
fphinéter, jufqu’à ce que tant parla quantité que par 1 a- 
creté de l’urine, & par là contraction de la tunique muu 
culeufe de la veffie, aufïünen que parl’aétion des mufcles 


jl# uiagc uc îa vciiic cil u.c ——-- ~ 

line qui lui eft apportée par les ureteres, de s en dé¬ 
charger de tems en tems. _ . 

Non-feulement les inteftins & 1 épiploon font îujets Ufagesdela, 
aux hernies ; mais la veille eft encore une des parties du veille, 
ventre qui eft fujette àceS maladies, comme je lai rap¬ 
porte dans, un Traité d’Opératons de Chirurgie imprime 
a Leydeen Langue Flamande, en l’année 1710. & depuis 
traduit en Langue Allemande imprime à Nuremberg- 

en i’année 171-7. v , r r 

Cette maladie furvient ordinairement apres les lupprel- 

hons d’urine, dont le fejour dans la veffie lui caufeune 

telle extenfionqu’elle eft obligée de remonter beau. 

coup au-deil'us du pubis j l’urine s’augmentant de plus en 

plus, & la veifie étant preilée de toutes parts , eft alors 

obligée de fe loger vers- les aifnes. . 

grofleile eft encore, louvent là caufo des hernies, 

parce que la matrice occupant dans ce tems-là toutl’hy-. 
pogaftre & une partie du ventre. 5 elle prefle confiderable- 
ment la veifie contre le pubis, ce qui fait quelle eft for¬ 
cée à fe jetter tout d’un côté, & à eau fer en fuite dans cet 

endroit une hernie , ou bien la matrice comprimant * 

K îu j 
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ve/Le ÿrca-ement vers le pubis, celle-ci eft engagée à fc 

jetter fur les deux cotez, & à reprefenter deux veilles, qui 

occaiionnent deux hernies. 1 

Les Lignes qui nous marquent les hernies de laveffie ; 
iont des difficultés d’uriner, on rend alors par ISpretr* 
lie paitie de 1 urine& urr moment après iF en fort au- 
tant. Oir prend différentes fumions pour s’en délivrer , 
& l’on eft l ouvent obligé de prelïer la tumeur &de la re¬ 
lever en- iiaut, afin d’uriner plus commodément. 

Toutes ces differentes maniérés de Ce foulager du poids 
des eaux , ne viennent que par l’étranglement de la vef- 
lie, qui la partage comme en deux : tout auflï-tôt que la. 
première s’eft vurdée , il faut changer de fit nation, on 
preiier la fécondé tumeur pour faciliter l’écoulement de 
Lunne qu’elle contient, & l’engager à fortir par l’uretre. 

L’uretre eft un conduit nerveux qui s’étend depuis îe 
cou de lav.efiie jufqu’à l’extrémité de la verge. Sa- capa¬ 
cité eu piefque égalé depuis fon commencement iufqu’à^ 
la nn. Je vis un enfant en l’année 1707. âgé d’environ 
tioiîs mois, dont 1 uretre le tçnninoit à la partie ante- 
ïieuie Sc fupei ieure du ferotum, Sç toute la verge au-delà 
du fciotura en e toi t deltituec par. u-n vice de con for m a tio n > 
qui le îendra inhabile à- la gençration, & lui eaufera beau¬ 
coup dhncommodité.à rendre Ion urine. Voyez, Pl. 12 * 
JFig. 4. marqué Y. 

Fabrice de Hilden rapporte en robfervatipn y6. Cent* 

V' ^ avo * r v *' d un enfant âgé de 12. ans qui àyoitundou^ 
ble^uretre par oii< l’urine for toit fans aucune difficulté; 
ils etqient fituez l’un amdefliis de l’autre dans lçur lieu 
ordinaire, & féparé par une membrane fort mince ; mais, 
linfeueui croit un peu courbe , de maniéré que P urine 
ne for toit pas en droite ligne $ mais vers le bas. 

Ce conduit eft couvert extérieurement par unç fubftan- 

cç lpongieufe, dont nous parlerons en traitant des par¬ 
ties génitales. 

La longueur de l’uretere différé non-feulement félon 
I âge, mais auffi félon le'fex.ç j car aux hommçs il eft bien 

de la longueur de huit à-neuf travers de doigts,. &quel-, i 
quefois. davantage ; mais aux femmes i! n’en a pas deux , 

& fou canal eft beaucoup plus large, moins fenfible, & 

P lîS ^ dilater j de forte que les femmes rendent auflï 
plus, ai Cément les pierres qui viennent des. reins dans la 
veflie, ou qui s y engendrent, au lieu qu'aux hommes elles 
s ancrent aans 1 uretere , dont on ne peut les tirer biei^ 
iouvent que par l’opération. 
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Comme Puretre eft beaucoup plus long & plus étroit 
nux hommes qu’aux femmes, il eft auffi plus tortueux; 
car ce conduit defcend de la veffie pour pafler par-delloui 
les os pubis, puis il remonte pour accompagner la verge 
jufqu’à fon extrémité. C’eft pourquoi les Chirurgiens doi¬ 
vent bien obferver ce "contour de Puretre pour introdui¬ 
re Palgalie avec adrelle dans la veffie : Auffi eft-il beaucoup 
plus difficile de fonder les hommes que les femmes, donc 
Puretre eft plus droit, plus court, & plus large; ce qui 
eft caufe qu’elles font moins fujettes à la pierre en la 

veffie que les hommes ? w 

Outre Puretre qui conduit à la veffie des femmes, il 

y a encore un conduit qui va à la matrice 5 celui-ci eft 
fort large ,&fîtué plus bas, au lieu que Puretre eft plus 
étroit & fitué au-deflus. Les Chirurgiens doivent fçavoir 
diftinguer ces deux conduits quand ils fondent les fem¬ 
mes ; celui de Puretere étant caché entre les nymphes. 
Voyez ces deux orifices Flanche 16. Fig. 1. T. V. 

En l’année 1720. fur la fin du mois d’Aout je fusap- 
pellé pour fecpurir une jeune femme qui avoit une fup- 
preffion d’urine depuis plus de 24. heures relie avoit l’hy- 
pogaftre fort gonflé, tendu. & douloureux. Un Chirur¬ 
gien de la Ville qui avoit été appellé avant moi la fonda 5 
mais comme il ne fortoit rien par la fonde, il difoit c^u’il 
n’y avoit point d’urine dans la veffie, & confeilloit a la 
femme de feconfelfer, &de mettre ordre a fes affaires ; 
furquoi étant arrivé, ce Chirurgien me dit qu’il n’y avoit 
point d’urine dans la veffie, & pour preuve de ce qu’il 
avançoit, il fonda la femme en ma préfence : en effet il 
n’en tira point d’urine par la fonde , parce qu’il l’avoit 
introduite dans le vagin, à quoi fans lui rien-obje&er, j’in- 
duifis ma fonde en un inftant lui prefentdans Puretre , & 
çnfuite dans la veffie , d’ou je tirai environ une pinte d’u¬ 
rine, au grand foulagement de la malade ; ce qui obligea 
le Chirurgien de convenir qu’il s’étoit mépris dans l’in- 

troduéfion de fon inftrument. 

Les artères & les veines de la veffie & de Puretre vien¬ 
nent des hypogaftriques & des hémorroïdales internes, & 
dans les femmes auffi des fpermatiques. Les nerfs leur 
viennent de l’intercoftal | & des paires facrees, La pre¬ 
mière branche fe diftribuë au fond de la veffie, & la fé¬ 
condé à fon cou. Zeller dit qu’elle a des vaifleaux lym¬ 
phatiques. 

L’ufage de Puretre eft de fervir de conduit commua 
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à i’cxcretion de J’urine, & à l’éjaculation de la femerteéi 

Quoique les lithotomiftes ne rencontrent le plus fou- 
vent qu une pierre dans la veffie , il arrive quelquefois., 
d y en trouver plufieurs & même un grand nombre. 
M. Ruyicli dit en avoir trouvé 4z. dans la veffie d’une 
femme âgée de 81. an, allez grolfts, & d’une figure an¬ 
gulaire , Sc M. Saviard en tira à diverfes reprifes plus de 
300. grollès comme des pois à un payfan du village de 

Fontenay, au-deflus du bois de Vincennes, dont le ma¬ 
lade guérit. 

Le panfement de la playe fe fait plus promptement 
& avec plus de fuccès à ceux à qui l’on fait l’opéra¬ 
tion à la maniéré d’un certain Hermite nommé' 
Frere Jacques , dont j’ai déjà parlé , en ouvrant la 
veffie par le côté. Méthode que feu M. Rau, Profelleur 
en Anatomie à L'eyden , a encore pratiqué plus heureu- 
fement en Hollande que cet Hermite, comme on l’a die 
ci-devant 5 parce qu’il étoit d’ailleurs un très-habile Chi¬ 
rurgien & Anatomifte. Le panfement que l’on fait à ceux 
qui ont été taillez par cette méthode , ne confifte qu’à 
enduire la playe de tems en tems de quelque baume li¬ 
quide , par le moyen des barbes d’une plume , fans, 
aucun bandage, même point au premier appareil, & d’y 
appliquer un linge fec, & de le changer quand il eft mouil¬ 
le : car la playe de la veffie fe trouvant bouchée par les 
mufcles , la réunion fe fait ordinairement en peu de jours 
fur quoi on peut dire que cette maniéré de tailler n’eft 
pas fi fort à rejetter que l’ont prétendu d’habiles gens, 
quand elle eft mife en œuvre par un Opérateur bien 
verfé dans l’Anatomie & dans la pratique Chirurgicale, 
puifque M. Rau l’a pratiqué avec plus de fuccès que celle 
que l’on fait au grand appareil. Outre que les malades 
ne font point enluite fujets à l’incontinence de l’urine , 
le reilbrt de l’uretere & le Iphinâer dé la veffie n’étant 
point violentez par cette maniéré d’opérer,que M. Ber- 
nard-Siegtried Albinus, fucceflèurde M. Rau dans l’Aca¬ 
démie de Leyde a exactement décrite avec les Figures des 
inftrumens convenables au commencement de cette an¬ 
née 1715*. l'éloge public qu’il fit de fon prédecelfeur., 
l’Inventaire du legs qu’il avoit fait à cette Académie d’un 
grand nombre de pièces Anatomiques très-curieufes , & 
très-fingulieres. Cet imprimé fe trouve à Leyde chez Hen¬ 
ry Mulhou Libraire & chez François Schuyl,Goncierge da 

^Théâtre Anatomique de ladite Ville, 



CHIRURGICALE. 


iss 


/ 


CHAPITRE X V I I I. 

Des parties génitales de l’homme. 

L ES parties de l’homme qui fervent à lagéneration ; 

font les tefticules, les paraftates ou épididymes, les 
vaifleaux déferens, les veficules feminaires , les profitâ¬ 
tes , la verge, les vaifleaux fanguins , les nerfs qui le 
diftribuent à ces parties , & les nouvelles profitâtes de- 
couvertes par M. Gowper fameux Chirurgien & Anato- 

mifte Anglois. ■ ( l - 

Les tefticules dans l’homme nommez en latin tejtes , 
parce qu’ils font les témoins de la virilité ; le defaut de ces 
organes rendant l’homme incapable de fe perpétuer par 
la génération; ces organes, dis-je , font dqs corps glan¬ 
duleux , fîtuez hors de l’abdomen à la racine de la verge, 

& enfermez dans un fac membraneux, qu’on appelle le 
ferotum ; ils font auflï des marques de la force & de la 
vigueur de l’homme. Voyez. Planche iz. Fig. i. marquée 

K?L. 

Le tefticule étant le principal organe de la propaga¬ 
tion de l’efpece , il ne doit être retranché que dans une 
extrême néceflité ; c’eft pourquoi l’on ne fçauroit trop fe 
recrier contre la téme/ité de certains miferables Opérateurs 
qui courent la campagne, & qui neîfont aucune difficulté 
de priver à l’occafion des Amples hernies quantité de jeu¬ 
nes enfans d’une partie fl riéceflaire ; 1 & des entreprifes n 
contraires à la multiplication des fujets du Prince, méri¬ 
teraient que la main du Magiftrat s’armât par-tout pour 

en faire la recherche & la punition. ^ 

Il y a neanmoins des occafions où l’on ne peut fe dif- 
penfer d’ôter cet organe, comme dans les grandes contu- 
flons où il fe trouve profondément meurtri, & comme 
écrafé. De-plus les abcès qui peuvent arriver à cette par¬ 
tie comme à. toutes les autres, le fehyrre, & toutes fortes 
de farcocelle, qui n’ont pû être guéris par les remedes, 
tant internes qu’externes, font autant de circonftances qui 
établifl'ent la néceflité de cette opération, pourvu que la 
fufée ne s’étende pas fuivant le cordon des vaifleaux juf- 
ques dans le bas-ventre ; car pour lors l’opération ferait 

•V *1 

"“il y'a ordinairement deux tefticules, 8 c il eft rare d’en Leur nombre 
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trouver trois,ou de ri’en trouver qu’un. Il arrive pour¬ 
tant quelquefois qu’il n’y a dans la naiflknce qu’un tefti- 
cule dans ie fcrotum, & que l’autre n’y étant pas encore 
defcendu, eft demeure dans I’aifne, où il fait une petite 
tumeur, dont,lefe parens venant à s’appercevoir, ont re¬ 
cours au Chirurgien, la prenant pour une defcente. C’eft 
donc a celui auquel on s’adrelTe a bien examiner le fait, 
pour ne le point méprendre : car s’il alloit entreprendre 
de faire rentrer le tefticulc dans] fa cavité du ventre, ou- 
s il le comprimoit par un bandage, croyant que ce fût une 

hernie, il cauferoit d’exceffives douleurs, qui auroient des 
luîtes tres-facheufes ; ce qui n’eft pas dit ici fans laiton, 
puilque ces mepnles font arrivées à des Chirurgiens qui 
panoient d’ailleurs pour habiles dans leur profe/Iîon. 

- H , fi ST c l es tc ^. lcu ^ es cil ovalaire, & leur grofl'eur van 

leur groiïeur. !“■ *£ eS5 , lls f ° nt aè . s -P etits ^puis le premier âge. 

julqu a celui de pubertej mais aux adultes ils font de la 

grofteur d’un petit œuf de poule, ou d’un gros œuf de 

, -.pigeonne droit eft pourtant fouvent plus gros que le gauche* 

h ranesau^ 111 t» ^ e ^°. r S anes f° nt enveloppées de plufieurs tuniques que 

tellicules* ! on ^ lvi ^ e en comr nunes 8 c en propres. Les communes 

lont celles qui enveloppent les deux tefticules, elles font 
deux. 

Le fcrotum. ^ La première eft le fcrotum* ou la bourfe qui eft compo-- 

fe ,d.e la cuticule 8 c de la peau qui eft fort mince en ceC 
endioit, molle, 8 c ridee, & qui le couvre de poils à 14® 
y ' ou if. ans. Le fcrotum eft divifé en partie droite & gau^ 

che^, 8 c cette divifion eft marquée extérieurement par unç 
ligne ou une future qui commence à l'anus- qui pâlie 
/ fnfuite par le perenée , 8 c qui finit au prépuce. Il faut 
éviter cette future , lorfque Ton a des incifions à faire 
dans toute la continuité . *• 

cdartos. La fécondé tunique commune des tefticules a été-nom- 

mee dartos , par les Auteurs Grecs , qui n’eft autre choie 
félon plufieurs Anatomiftes, qu’un mulele de chaque cô- 
te q u i enveloppe le tefticule, & qui par leur jonétion au 
Cloiion du milieu du fcrotum forment la cloifon qui fépare les tek 
cro um. ticules 5 en forte que l’on pourroit réduire ces mulclesaix 

nombre des tuniques propres des tefticules. Ces mufcles 
font rider le fcrotum, en fe contractant : d’où vient qu’on 
juge de la force,de la vigueur 8c de la fantéd’un hom- • 
me quand fes bourfes font fort courtes, & Tes tefticules 
prefiéz contre fes felfes, parce que par-là on connoît la 

quantité des efpritsdont ils abondent,lefquel$açcom;aïi& 
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par-tout, gonflent les fibres de ces mufcles,qui doivent 
demeurer toujours ridées , parce que ces mufcles n’ont 
point d’autres antagoniftes que le poids des teflicules pour 
contrebalance^ leur a&ion. Quoiqu’on ne trouve ordi¬ 
nairement point ou très-peu de graille au fcrotum , la 
membrane adipeufe ou graiflèufe ne laifle pas de s’y ren¬ 
contrer , comme on Ta remarqué fous la peau fervant 
d’enveloppe commune à tout le corps ; c’eft dans cette 
membrane adipeufe ou graiflèufe que fe forme l’emphi- 
feme, qui eft une tumeur contre nature, faite d’air, foitr 
qu’elle procédé de caufe -externe, comme d’une playe pé¬ 
nétrante dans la poitrine ou dans le canal de l’âpre artè¬ 
re , ou de caufe interne, comme à I’occafîon d’un abcès 
où la plevre fe trouve adhérente au poumon, dont nous 
rapporterons des exemples dans la fuite aufli-bien que de 
celles qui font produites par artifice. 

En effet pour en produire de cette derniere efpece, il 
He faut que faire une ouverture à la peau de l’aifne,puis 
introduire du vent fous ce tégument, en foufflant dans un 
tuyau convenable, & pour lors le fcrotum fe gonfle con¬ 
sidérablement, l’air s’infînuant dans les cellules de cette 

membrane adipeufe. . ~ 

M. Dionis dans fon Traité d’Opérations de Chirurgie 
pag. zss* dit avoir vû de petits gueux qui fe perçoient 
fe fcrotum , & qui foufflant fous cette peau par le moyen 
d’un chalumeau de paille, la rempliflbient tellement d’air, 
•que toute la bourfe devenoit d’une grolfeur énorme. 

. Fabrice Hilden rapporte dans fes Obfervations qu’en 
J’annce ifoj. on faifoit voir à Paris un enfant mâle âgé 
de quinze ou dix-huit mois, qui avoit la tête plus groflè 
qu’un adulte d’un-âge parfait. Pour produire cetemphi- 
feme artificiel, le pere de l’enfant avoit fait une ouver¬ 
ture à la peau de la tête, & avoit introduit de l’air par 
le moyen d’un tuyau dans les cellules de la membrane 
adipeufe,ce qui avoit tellement gonflé la tête de fon enfant, 
qu’il paiïoit pour un monftre. 

Il y a quelques années qu’un particulier demeurant à 
Paris au Fauxbourg S. Viéior , fut blellé d’un coup de 
jpiftolet chargé de plufieurs polies, & tiré de fort près à 
la partie anterieure du cou, au-deilous des cartilages qui 
çompofent le lurinx, les polies s’écartant effleurerent la 
peau fous le menton en plufieurs endroits $ mais un ou 
deux de ces corps étrangers ayant traverfé les tégumens 
l’âpre-artére, brilèrent lès premiers anneaux, & y firent 
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une playe en-devant avec perte de fubftar.ee capable d’ad¬ 
mettre l’extrémité du doigt ,& on ne remarqua point d’if. 
fuë, par laquelle ces corps étrangers purent s’échapper. 

Il furvint à ce bleflë incontinent après fa blellure un 
crachement de fang & un emphifeme très-conlîdérable, 
«qui s’étendit non-feulement fous les tégumens du cou, 
mais auflî fous ceux de la tête, des bras, de la poitrine, 
& jufques fous ceux du bas-ventre; en forte que ce blefl'é 
fembloit un monftre foufflé comme un balon. L’emphi- 
feme fut produit à caufe que l’ouverture de la trachée-ar- 
tére, n’étoit point parallèle avec la playe de la peau & 
des chairs; de forte que l’air qui fortoit continue lement 
de la trachée-artérc, tant dans l’infpiration que dans l’ex¬ 
piration, trouvant un obftacle du côté de la peau, feglif- 
foit dans les cellules graiflèufes, & caufoit cet accident. 

Pour arrêter Je progrès de cet énorme gonflement, feu 
M. Arnaud fameux Chirurgien de Paris dilata la playe, 
& mit l’ouverture de l’âpre-artére à découvert , afin de 
donner à l’air fon ifluë libre, ou plutôt pour la pouvoir 
fi bien fermer par le moyen d’un morceau de papier mâ¬ 
ché, & par l’application d’un appareil convenable , que 
l’air n’y pût entrer du-debors , ni s’en échapper dans l’inf- 
piration & dans l’expiration, fous les tégumens. 

Pour ce qui eft de l’emphifeme formé dans toute Ie- 
renduë des tégumens ci-devant mentionnez, il fediflïpa 
en partie par les pores, & l’autre portion rentra dans 
les vaifl'eaux au moyen des fomentations carminatives & 
refolutives ; & le bleflë fut parfaitement guéri après quel¬ 
que rems qui auroit bien-tôt été fuffoqué par le gonfle¬ 
ment, fans le prompt fecours qu’il tira de la Chirurgie. 

M. du Chefne Maître Chirurgren de Paris, qui avoit~été 

prefent au traitement de ce bleflë , m’en communiqua 
l’obfervation lorfque j’étois à Paris en 1694. 

M. Littré Médecin de Paris, & Membre de l’Académie 
Royale des Sciences , rapporte dans l’Hiftoire de cette 
Académie de l’année 1715. l’obfervation d’un emphyfeme 
qui furvint à une playe pénétrante de la poitrine que re¬ 
çut un homme fort & robufte que cet emphyfeme fit pé¬ 
rir. M. Littré dit qu’après l’examen du cadavre de ce bleflë, 
il reconnut que Pcmphyfeme avoit onze pouces d’épaif- 
fèur, & qu’il occupoit toute l’habitude du corps, à l’ex¬ 
ception de la plante des pieds, la paume des mains, & 
la partie fuperieure de la tête , qu’il avoit plus d’épaif- 
feur fur la poitrine qu’au relie du corps, du côté de la 
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ijplaje que du côté oppofé, & par-devant que par-derriè¬ 
re , qu’il avoit onze pouces d’épaiflèur fur la poitrine > 
neuf fur le bas-ventre, fix au col, & quatre fur les autres 
parties du corps. 

Outre les exemplestyie nous venons de rapporter d’em- 
phyfemes qui ont été produits par des caufes externes , ou 
par artifice, j’en vais rapporter un produit par unecauie 
interne. 

Je fus appellé il y a quelques années de la part du 
Médecin & du Chirurgien de l’Hôpital Anglois , en la 
Ville de Gand, pour confulter touchant un ibldat âgé de 
cinquante, ans ou environ, qui avoit le fcrotum extrême¬ 
ment tuméfié, auffi-bien que tout le côté gauche du bas- 
ventre & de la poitrine i de-plus lorfque le malade faifoit 
une forte ijifpiration, il s’élevoit une tumeur delà grof- 
feur d’un œuf de poule entre la deuxième 3c la troifiéme 
des vrayes côtes, comptant de haut en bas, à côtédufter- 
num du côté gauche, laquelle diminuoit dans l'expira¬ 
tion. & 

Quand on picquoit le fcrotum avec la lancette, & en 

d’autres endroits de l’enflûre, nous apperçûmés qu’il en 
ïortoit de Pair , ce qui me fit juger que c’étoit un em- 
phyfeme , d’autant plus que la peau avoit fa couleur na¬ 
turelle , & quand on la preiToit avec les doigts, on fai¬ 
foit fortir Pair qui étoit continu dans les cellules de) la 
graille; mais comme je ne pouvois pas comprendre com¬ 
ment l’air avoit pu s’introduire dans ces cellules , fans 
qu’il y eût playe à la peau, je m’informai lî le malade 
ïi’avoit pas eu quelque abcès à la poitrine, fur-quoi l’on 
me dit qu’ouï, & qu’il s’étoit vuidé par la bouche ; là- 
tleflus il me vint en penfée qu’à l’ouverture de certains 
corps morts j’avois remarqué que le poumon étoit quel¬ 
quefois adhèrent à la plevre de l’étendue de plus de qua¬ 
tre travers de doigts. 

Car foit que l’abcès eût commence dans la membrane 
«dipeufe ou dans la plevre,&que le pus eût rongé les mufcles 
intercoftaux ; il èft probable que Ja matière ayant trouve 
moins de réfiftance du côté du poûmon que du côté de 
ia peau , l’abcès s’étoit vuidé dans les vefîcules du poû¬ 
mon , d’oû le pus avoit paflé dans les branches de l’âpre- 
artère, delà dans la bouch'e , d’où il avoit été rejette par 
les crachats, 

Dans la fuite Pair infpiré dans le poûmon avoit trou^ 
yé un paflàge libre pour s’introduire dans les cellules de 
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la graifïè, <Jüî avoienr été rongées précédemment! par lé 
pus, & ayoït produit l’emphyfeme. La tumeur qui pa- 
roiffoit entre la fécondé & la troifi.éme des vrayes côtes, 
fut ouverte en mapréfence ; l’air en fortoit abondamment, 
& apres un long panfement le malade mourut phtyfi- 
que. 

De toutes les Obfervations que nous venons de rappor¬ 
ter touchant l’emphyfeme, de quelque maniéré qu’il ar¬ 
rive , il paroît évidemment que bien que l’on ne trouve 
pas de graille fur toute la furface du corps, la membrane 
adipeufe ne laiiîe pas de fe rencontrer aux endroits meme 
où il n’y a pas de graille > comme je l’ai dit au Chapitre 
a. de ce Traité. 

La membrane adipeufe & le dartos , font fujettes à une 
efpece d’hydrocele, où les eaux font feulement infiltrées 
dans ces parties ; lorfque la maladie commence, le fcro- 
tum & la membrane graiifeufe paroiflent épais, gonflez, 
& de conlîflenceœdemateufe, & pl us la maladie augmen¬ 
te , plus les bourfes paroiflent tendues & gonflées de tous 
cotez ornais leur confiftence devient moins œdemateufe, 
la pefanteur n’eft pas fort confidérable à proportion de 
la tumeur qui devient plus tranfparente , ainfî qu’on le 
remarque lorfque l’on expofe le fcrotum à la lueur d’une 
bougie allumée, & que l’on caufe par l’interpofition de 
la main une refraétion des rayons lumineux, la tumeur 
eft peu douloureufe & fort luifante s 8c quand l’enflu¬ 
re & la tenfîon font parvenues à un certain point d’ac- 
croilfement , elles fe communiquent à la peau &à la tu¬ 
nique adipeufe de la verge, parce qu’elles font des con¬ 
tinuations de celles' des bourfes ; tant en fibres qu’eii 
vaiffeaux'j ce qui donne lieu aux phymofis ou au para- 
phymolis, félon que le balanus eft naturellement plus ou 
moins couvert par le prépuce. ^ ; 

Quand cette efpece d’hydrocele fuccede à l’hydropifie 
afcite, on ne peut la guérir qu’en giiériflant l’afcite, dont 
elle eft une propagation $ au lieu que lorfqu’elle eft idio- 
patique jc’eft-à-dire lorfque la génération des eaux s’eft 
faite premièrement dans les bourfes ; après avoir inutile¬ 
ment employé tant les remedes generaux que les topiques 
capables de procurer la réfolution des eaux, on eft obli¬ 
gé pour vuider les ferofitez d’en venir aux fcarifications 
iiipêrficielles, 8c quelquefois même à traverfer l’extrémi¬ 
té des bourfes avec une aiguille fuivie d’un feton. 

Il y a quelque temsque je fus appelle dans cette Ville 

poux 
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Jour vifiter uri homme de qualité âgé au moins dé fo. 
ans,,qui avoit une hydrocele très-pàrticulieie, &qui d’àil- 
leurs étôit'd’une âflez bonne difpofition. Il avoit conful- 
té en differents rems d'habiles Chirurgiens , 8c tenté beaii- 
coup de remedes tant extérieurs qu'intérieurs ; mais inuti¬ 
lement , 8c il ÿ avoir déjà trois ans que fbn mal avoir 
commencé. - , 

Le ferotum étoit extrêmement gros , & fi pefant, qu'il 
étoit obligé de le fbutenir par un fufpenfoire. La peau avoir 
fa couleur naturelle ,1a tumeur étoit mokllc, fans gran¬ 
de tenfîon, & indolente': La membrane graififeufe avoit 
plus de deux travers de doigts d’épaiilêur, &Lon fento^c 
a fiez diftinéfement les tefticules. 

> . fc . . j 

Ma pen'fée fut que la tumeur étoit produite par un amas 
d’humeurs gluantes & vifqueufes ,, dont la tunique adipeu- 
fe 8c. le ftrotufn étoient abrevei, '8c non de fimples fero- 
fitez. Le malade me mârquoit beaucoup de confiance, 8c 
me prioit inftamment de ne rien omettre pour le guérir. 
Je fus d’avis avant d’entreprendre cette cure deconfulter 
fon mal avec un Médecin 8c un de mes Confrères, ce qui 
fut fait. Je propofai dansla confiiltâtion de lui ouvrir les 
bourfes de deux cotez, afin d’évacuer l’humeur, 8c de con<- 
fuiiier les cellules ou elle étoit contenue -, ce qui fut ap¬ 
prouvé & exécuté après que le malade euç été préparé à 
l’opération par la faignée 8c les purgations. 

Je commençai par appliquer une longue traînée de cau¬ 
tères aux deux cotez du ferotum, après quoi j’ouvris les 
éfehaares., & féparant les bourfes des teiticules, je rem * 
plis erifûite le vüide de boutdonnets trempez dans l'eau- 
de-vie, bien exprimez 8c bien teiiiponez , que je lai liai 
long-tems fans les lever , principalement dans le fond , 
afin d’exciter une longue lupuration qui pût fondre lés. 
cellules qui contenoient cette hument cpaiflîe & gluante. 
'Après cette longue lupuration qui dura plus de deux mois, 
le malade fe trouva parfaitement guéri. 

Ï1 eft bon d v oblerver qu'en ouvrant ïa tumeur du côté 
droit, il n’en fortit aucun liquide ; mais du côté gauche 
en ouvrant par accident la tunique vaginale, il en fortic 
environ une cuillerée de ferofitez qui étoient contenues 
entre le tefticule 8c cette membrane ; que pendant le trai¬ 
tement de Cette tumeur je fus obligé d’appliquer pin fleurs 
cautères en divers endroits du ferotum , afin d’ocCa(ionnier 
un perte de liibftance, 8c d’évacuer une partie de fhumeur 
par la lupuration des ulcérés. f 
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Je ne doute'point auffi que l’hydrocele ettchiftée h’aîf 
fon fiege dans la tunique adipeufe,ou entre le dattes 8c 
le mufcle cremafter. Dans cette efpece d’hydroceîe les eaux 
ïie font pas toûjours pures & limpides , mais elles font 
s quelquefois purulentes & Jimoneufes. Pour la guérir il 
faut avoir recours à 1 opération dont j’ai parlé dans l’Qbfer- 
vation précédente. . 

‘-Ufagedtt L’ufage du forotum eft d’envelopper les tefticules, les 
ïcwtwa. paraftates & les vaiffeaux, de les échauffer, & de les dé¬ 
fendre contre les injures externes. 

Le forotum eft fujet à une relaxation confidérable, 8c 
dans cet état il eft tellement mince,que l’on eft obligé 
d’en couper une partie quand les remedes aftringens & 
déficcatifs n’ont pas produit l’effet que l’on en attendoit, 
& que le malade ne veut pas s’affujettir à porter un fuf- 
penfoire ; mais qu’il veut être guéri promptement & radi¬ 
calement. 

Pour cela on fait relever les tefticules par un ftrviteur, 
puis tirant le forotum en-bas, on en coupe ce que l’on 
juge à propos avec des cizeaux, enfuite avec une aiguille 
enfilée d’un fil ciré on rejoint par la future du pelletier 
les bords de la peau divifée , & l’on met enfuite fur la 
future des plumaceaux couverts d’un baume agglutinatif, 
par-deflus un emplâtre une comprefle, & l’on fouticnt tout 
cet appareil par le fufpenfoire. 

Les veines du forotum viennent quelquefois à fe dilater, 
8c cette dilatation s’appelle cirfoccle ou t varioceccle , foie, 
qu’elle arrive aux ramifications qui rampent fur le foro¬ 
tum, ou au cordon des vaiffeaux fpermatiques. On ap- 
■ perçoit alors ces veines gonflées 8c tortueufes, en manié¬ 
ré de ceps de vigne, étant remplies d’iin fang épais 8c 
( greffier, dont le cours ralenti par fon féjour, s’accumu¬ 
lant fans ceffe par le nouveau fang qui y aborde , caufe 
une dilatation confidérable aux tuniques de ces veines, 
& c’eft en cela que coniiftent ces tumeurs que nous nom¬ 
mons varices. ' ’ . 

Quand par l’ufage de la faignée 8c par unSregîme de 
vie très-exaeft , auffi-bien que par l’application des topi¬ 
ques aftringents 8c refolutifs, les varices du forotum ne font 
point détruites, il faut les ouvrir avec la lancette dans les 
endroits où elles font plus tuméfiées, 8c après en avoir fait 
dégorger le fang , on applique fur le forotum une com¬ 
prefle trempé dans le vin àftringent& fort chaud,& par-def- 
fus le fuipenfoire 5 & par ce moyen on ouvre*un palfage 
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au nouveau fang pour continuer fa circulation. ... 

La première des tuniques propres qui enveloppent cha- L «moiae, 
que tefticule, s’appelle l’éritroïde ; c’eft-à-dire rouge. Elle 
èll une produdion du mufcle fufpenfeur du tefticule, ap¬ 
pelle cremafter. Il a fcn attache fixe à l’aponevrofe du 
mufcle oblique externe du bas-ventre d’autres difent à 
la partie inferieure,& anterieure de l’épine des os des ifles, 

& s’étendant fur la fécondé tunique propre du tefticule, 
elle l’einbrafie dans toute fa circonférence. Ce mufcle ne 
fert pas feulement à fufpendre le tefticule, mais auffi à 
le comprimer aufli-bien que les vaifi'eaux, pout en expri¬ 
mer la femence dans le befoin. . 

La fécondé des tuniques propres du tefticule eft l’eu- E'élitroïde* 
troïde, qui reïlèmble à une guaine, à raifon de quoi on 
l’appelle vaginale ; elle eft formée par la dilatation de la 
membrane extérieure du péritoine qui enveloppe les vail- 
feaux fpermatiques, les paraftates & le tefticule, avec cette 
différence qu’elle eft fortement attachée aux deux extré- 
mitez des paraftates, où elle forme une efpece de cloi- 
fon, qui ne permet aucune communication du ventre au 
tefticule, moins adhérente aux vaiU'eaux fpermatiques, & 
fans adhérence à lafurface du tefticule. La face intérieu¬ 
re de cette tunique eft égale & polie, & l’exterieure allez • 
inégale ,■ étant fortement adhérente à la première des 

^ kTtroifiéme des tuniques propres du tefticule eft ap- L'albugmeir, 
pellée l’albugineufe, parce qu’elle eft blanche : elle eft R- 
nerveufe, épaift'e & ferrée -, & couvre immédiatement la 

fubftance du tefticule. 

La furfaee extérieure de cette membrane eft lille, polie, 

& humide , mais fa face intérieure qui eft adhérente au 
corps du tefticule, a toujours des afperitez & des inegalitez. 

Cette tunique reçoit en fa partie fuperieure les Vaiüeaux 
fanguins, les nerfs & les vailfeaux lymphatiques qui fe 
diftribuent enfuite au tefticule par plufieurs divifions & 
fubdivifions qui parcourent toute fa fubftance. 

Outre cette efpece d’hydrocelle ou les eaux font feu¬ 
lement’infiltrées dans, la membrane adipeuie , &1 zdartes 
dont nous avons parlé ci-devant, on obferve encore trois 
differentes efoeces d’hydrocelle qui fe font par epanche- 
ment • c eft-à-dire, où les eaux fe trouvent épanchées dans 
une cavité fenfible. La première eft celle où les eaux font 
contenues entre la tunique albugineiife, cz la vaginale 
ci-devant décrite, il s’engendre quelquefois des eaux qui 

L ij 
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■ forment une autre efpece d’hydrocelle;c’eft-à-cîIrejpar épatt* 
■chement ; alors le tefticule & la tumeur font comprifes 
fous un même volume. Cette tumeur n'eft pas lilfe & po¬ 
lie j la verge n’eft pas gonflée j le fcrotum, n’eft pas fi ten¬ 
du comme dans cette-efpece d’hydrocelle , où les eaux 
font feulement infiltrées dans la membrane adipeufe & le 
dartos, il y refte quelques rides, la tenfion eft fort pro¬ 
fonde, & la tumeur eit plus circonfcrite. La tumeur pa- 
roît peu tranfparente à la lueur de la chandelle. Plus cet¬ 
te tumeur eft confidérable, plus la peau de la verge pa- 
roit ridée, & fa longueur diminuée. 

La cure palliative de cette hydrocelle confifte à faire 
une ponction à la partie la plus balle du fcrotum, a cote 
de la ligne appellée raphé , d’un feul côté ou des deux 
cotez, ielon que les eaux rempliflént un feul côté de la 
bourfe, ou tous les deux. -Cette ponction qui fe fait avec 
la lancette, ou avec un poinçon canulé, qu’on nomme 
trôcar ; donne aux eaux une ilfuë facile , & guérit la 
■maladie aux enfans fans récidivé , quand elle eft ré¬ 
cente , qu’on n’y laifle pas amaflér des eaux en trop gran¬ 
de quantité,& que le fujet eft, à cela près, d’une bonne 

conlritution. 

Pour guérir radicalement cette tumeur dans les adultes, 
lorsqu'elle a fa foui ce dans la bourfe, & qu’elle n’eft point 
«ne fuite de l’hydropifiè du bas-ventre, nommée afcite ; 
il faut ouvrir la tumeur dans toute fon étendue , au moyen 
d’une longue tramée de cautères appliquée au côté de la 
bourfe, après quoi on ouvre l’efcarre pour vuider les eaux, 
& on étend enfuite l’mcifion depuis la partie fupeneure 
de la tumeur jufqu’à l’inferieure du lac. On remplit après 
-cela le vuide avec des bourdonnets trempez dans l’eau-de- 
vic bien exprimez , & proflcz les uns contre les autres, 
oue l’on laifle deux ou trois jours fans les lever , afin 
d’exciter une longue fupuration , qui puiflè détacher les 
enveloppes qui formoient lekifte, qui contenoit les eaux, 
fans quoi la récidivé (eroit à craindre ; quelques-uns au 
lieu d’ouvrir la tumeur par le moyen,du cautère potentiel, 
préfèrent l’inftrument tranchant qui eft le biftouri droit. 

La fécondé efpece d’hydrocelle par épanchement eft con¬ 
tenue entre la tunique vaginale & le mufcle cremafter: 

feavoir depuis l’anneau du muftle oblique externe jufqu’à 

un travers de doigt au-deflus du tefticule ■, la elle a des 
adhérences avec i’épididime ou paraftate qui forment 
«ne efpece de cloifon, qui ne permet . aucune commuai- 
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càtîôn dtu ventre avec le tefticule , comme nous 1 avons 
dit ci-devant. 

La troifiéme efpece d’hydrocelle par épanchement, eiî 
lorfque les eaux font répandues dans tout Je fcrotum, 
c’eft-à-dire encre le dârtos , 8 c. le mufcle cremafter, 8c 


la tunique vaginale. 

Il faut fur-tout prendre gardé en faifant l’operation - 
pour toutes ces efpeces d’hydrocelle , foit avec le. trocar 
pour la cure palliative , foit avec le biftouri droit pour 
fa cure eradicative, de ne point picquer , ou autrement 
endommager îe tefticule ou les vaifleaux fpermatiques. 

Quelquefois les eaux font contenues entre le dartos & là 
tunique vaginal e,& entre la tunique vaginale & le tefticul© 
en meme tems accompagné d’une épyplocelle, & Tepiploon 
mortifié , comme je l’ai vu à Paris à la Charité des hommes 
:e 19 Juin 1694. à un garçon de quinze ans. M.Maréchal err 
ce tems-là Chirurgien en chef de la Charité fit cette opéra-? 
tion ,& après avoir ouvert le fcrotum il èn fortic beaucoup 
d’eaux, qui étoient probablement contenues entre le dartos , 

, 6 c la tunique vaginale 8c comme, en ouvrant Ja tunique iî 
avoit en meme teins effleuré la tunique vaginale, il fortoir 
par un petit trou, en dardant un petit jet d’eau qui ccoitr 
contenu probablement entre la tunique vaginale 8c le tefti¬ 
cule, 8c dans cette petite ouverture il introduit unepe-- 
tite fonde,& apres avoir ouvert la tunique vaginale avecv 
la poche jufqu’a l’aifne ,..il trouva l’épipiobn tout livide 
qui fut lié, après avoir préalablement dilate 1 anneau > 

Sç le malade fe trouva .dans la fuite parfaitement guéri. 

Ou n’a pas plutôt ouvert la tunique albugineufe ,'que subftanee- 
l’on apperçoit la fubftance du tefticule qui eft blanche , des 
lâche &-mollafiè, n’éçant autre chofe qu’un entrelaflement 
de petits vaiflèàux leminaires, qui étant adroitement, dé¬ 
pliez fans les rompre, auroientbien la longueur de vingt 

aulnes. Voyez Planche 14. Fig. 1. & z - R- K 

Ces petits conduits s’étendent depuis là circonférence 
du tefticule vers fan milieu, où ils font féparez les uns 
des autres par des membranes très-déliées, à-peu-près com¬ 
ine l’on voit les cellules dans l’interieur des oranges. 

Outre lès differentes tumeurs aufqueîles lès tefticuieS 
font fujets auffi-bienque les autres parties du corps , com¬ 
me font le phlegmon, PérefipeUe, &c. il leur arrive en-- 
core d’autres-tumeurs qui leur font particulières.; comme. 

-celle par exemple, qui fuccedeà la gonorrhée virulente 
quand-le flux là pieux eft repouflé du dehors - au-dedàfis, 

L.iij 
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par la faute du malade , qui excede dans fon régime* 
ou en faifànt de violens exercices , ou par la mauvaife 
conduite de celui qui traite la maladie, en fe fervant d’af- 
tringens avant que la douleur & l'inflammation foient cal¬ 
mées: car pour lors le flux fanieux trouvant un obftacle 
formé en fon paflàge , s’arrête & reflue vers le tefticule 
par la voye de la circulation , & obftruant les vaifleaux 
feminaires, caufe une enflure au tefticule, que l'on peut 
appetler hernie venerienne. , ^ 

Cette tumeur dégénéré quelquefois dans un fchyrre dif¬ 
ficile à guérir, lorf qu’on néglige d^apaifer d’abord la dou¬ 
leur & l'inflammation par lesremed.es tant generaux que 
particuliers ; elle peut même degenerer en gangrené , ou 
dans un endurcilfement qui ne permet pas après une lon¬ 
gue fuite de remedes , de redonner au tefticule fon vo¬ 
lume naturel ; ce qui donne quelquefois lieu à un farco- 
celle qui s’abcedantaprès nombre données, engage à am¬ 
puter le tefticule ; ce que l’on ne doit pourtant faire que 
dans une extrême necciîité, lorfqu'une contufion énorme 
& profonde, la pourriture, l’abcès, le fchyrre ulcéré & ca- 
tinomateux obligent indifpenfàblement d’en venir à cette 
opération,toujours très-douloureufc, & qui jette même 
le malade dans un grand péril,, lorfque lafuféede la tu¬ 
meur fe fait fentir jufques dans le bas-ventre, parce qu’il 
eft alors comme impoflible d 'extirper le mal jufques dans 
fa racine, & d'en procurer une parfaite guérifon , ainfi 
que nous l’avons dit encore ci-devant au commencement 
de ce Chapitre. 

Les vaifleaux fanguins des tefticules que l’on appelle 
suffi fpermatiques ou préparans, font une artère & une 
veine de chaque côté. Les artères tant d'un côté que d’au¬ 
tre , partent de la partie anterieure de l’aorte delcendante 
environ deux travers de doigts au-deffous des artères émul- 
gentes, dont le principe eft extrêmement petite mais im¬ 
médiatement après elles grofliifent. La veine fpermatique 
droite revenant du tefticule , entre dans le tronc de la 
veine-cave inferieure, un peu plus bas que l’artére ; mais 
la veine fpermatique gauche va fe rendre à l’émulgente 
du même côté, afin qu'elle ne foit pas obligée de palier' 
fur l’aorte, dont la pulfation pourroit arrêter le fang qui 
revient des tefticules très-lentement, parce que les orifi¬ 
ces des artères fpermatiques font fort étroits, 8 c les vei¬ 
nes fort larges, 8 c deftituées de valvules. 

Cette dilpofltion des artères fpermatiques, & même leur 
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nombre varie quelquefois en differens fujets $ car en l’an¬ 
née 1704. je dilfequai le cadavre d’un foldat qui avoit 
au côté droit deux artères fpermatique's , dont l’une for- 
toit de l’endroit même où les artères émulgentes fortoient 
du tronc de l’aorte, & j’en dilfequai un autre l’année fui- 
vante, dont l’artére fpermatique droite partoit de 1 ^en¬ 
droit même où les artères émulgentes fortoient du meme 
tronc de l’aorte, mais qui palfoit enfuite fous le tronc 
de la* veine-cave , pour le porter au tefticule droit 5 8 c 
l’artére f ermatique gauche partoit immédiatement au- 
delfous de l’artére mefentèriquc fuperieure, & palfoit par- 
sdeflùs la veine émulgente gauche, pour arriver au tefti- 
cule du même côté. Ce dernier avoit auffi deux arteres 
émulgentes au côté gauche ; 8c j’ai vu dans d autres ^ca- 
davres les veines fpermatiqaes fe porter des deux cotez 
aux veines émulgentes. Ces artères 8 c ces veines fperma- 
tiques rampent dans tout leur progrès entre la duplicature 

du péritoine. 

L’artére 8 c la veine de chaque côte s’approchent l’une 
de l’autre, & s’étendent obliquement fur les uretères, le 
long du mufcle pfoas , & jettent en chemin plufieurs pe¬ 
tites branches, après quoi étant parvenues jufqu’aux ail¬ 
les , elles abandonnent la membrane intérieure du pé¬ 
ritoine , 8 c la membrane extérieure les conduit comme 
dans une guaine,en palïant par les ouvertures des muf- 
cles obliques 8 c tianfverfaux de l’abdomen, par-deifus 
les os pubis jufqu’âux tefticules , pendant que la mem¬ 
brane intérieure bouche cet allongement, afin d’empêcher 
les inteftins d’y entrer, & d’y former une hernie. Voyez, 

chap 4. Du péritoine ^ - v . 

Ces allongemens de la tunique extérieure du péritoi¬ 
ne n’enveloppent pas feulement les vaiifeaux fpermati- 
ques , comme dans une guaine, mais elles les feparent 
auffi les uns des # autres, comme nous l’avons obfervé en 

parlant du péritoine. . 

Il eft encore à-remarquer que les artères fpermatiqües 

dans l’homme en fe portant vers les tefticules, ne vont 
point en ferpentant comme dans quelques autres animaux 7 
mais prefqu’en droite ligne , jufqu’à ce qu environ deux 
à- trois pouces avant leur infertion au tefticule 5 elles fe 
divifent en deux branches , dont la plus j petite va à 1 e— 
pididime. & la plus confidérable au tefticule. 

Avant que lés veines fpermatiqües fortent du bas-ven¬ 
tre ,, elles fûiiniiflènt differentes branches, dont quelques^ 
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unes -, principalement celles qui viennent de leur tronc; 
vont a lomentum & au péritoine ; d’autres qui f e com¬ 
muniquent en plulicurs endroits ne jettent pas moins plu- 

jicuis branches , & vont enfuite aux tefticul.es. 1 
Le progrès des veines datjs le bas-ventre ne fe fait pas en 
dimte Jigne comme celui des artères ; mais leur canal 

réfléchit & ferpente, de maniéré qu’il forme feuî ce corps 
variqueux ou pampimforme, dont là fi g u le eft pyrami¬ 
dale. Voyez planche 12. Fig. i.. o. o. • 

. 11 X a aud > des artètes & des 'veines de communica¬ 
tion des tefticules aux artères & aux veines hypogaftri- 

ques & honteufes ; ce- qui eft confirmé par la ligature 
que 1 on peut faire des artères Ipermatiques dans le 
corps d un chien , qui ne eaufe point ni l’atrophie , ni' 
la. mortification aux tefticules , mais qui rend l’animal 
inepte à la génération, parce que ce font les artères fper- 
matiqucs feules qui fournifiènt aux tefticules la matière 
feminale , & que ce quils reçoivent des autres artères, 
eft Amplement la matière de leur fuc nourricier. Le ple¬ 
xus du bailin , & la leconde paire des lombes fournif¬ 
iènt des nerfs aux tefticules. 


Leur ufage eft de féparer la femence du fang artériel, 
& quoiqu’il y en ait- deux, ils ne font pas tous" deux ab- 
folüment nèceifaires'pour la génération, parce qu’il y a,, 
des exemples & d’hommes & d’animaux , qui ont en-, 

gendré avec un feul tefticule. 
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CHAPITRE XIX. 

Des Epididimes, & des Vaijfeaux dé fer t ns. 


L ’Epididime eft un petit corps longuet & blanchâtre , 
qui fort d’un des bouts du tefticule , fur lequel il fe re¬ 
plie félon toute fa longueur. On lui donne ce nom, par¬ 
ce qu’il eft au-deflus du tefticule, que les Grecs appellent 
dydime. Il reffemble à un vers à foye , & eft fortement 
attaché à la tunique albugineufe du tefticule $ il eftforme^ 
par un tuyau feminaire qui réfléchit & ferpente différem¬ 
ment , & eft enveloppé de la tunique albugineufe. Voyez, 
flanche 12. Fig. 1. 

, : Chaque tuyau, fi l’on en croit Régnier de Graëf, prend 
fon origine de fix ou fept petits vailleaux feminaires des 
tefticules, lefquels en fe réiiniffant dans un animal me, 
diacre, font bien la longueur de cinq aulnes. Ce tuyau 
tant foit peu éloigné du tefticule lur lequel il celle de 
ferpenter , devient plus dur & plus gros, comme un grand 
nerf, & ayant pris le nom devaifleau défèrent ou éjacu¬ 
latoire , il monte enveloppé dans la production ou guai^ 
ne du péritoine, partant par les ouvertures des mulcles 
obliques & tranfverfaux, comme les artères & veines fper- 
matiques > après les avoir abandonnées en entrant dans 
le bas-ventre , il pafi'e par-deflus les ureteres , & fe îe- 
courbe de chaque côté vers la partie pofterieure de la 
vertîe , où il le dilate en forme de veficule devenant 

enfuite plus étroit , il va fe joindre aux veficules fe¬ 
minaires. Voyez PL 14. Fig. 3. C.C. . 

Ce vaifl'eau a j dans fon commencement une fort 
petite cavité * & fes tuniques font au nombre de deux 
allez épaiffes ; mais cette cavité devient plus ample, à 
mefure qu’elle approche des veficules feminaires, de ma¬ 
niéré que l’on y peut introduire un ftilet de moyenne 
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Il reçoit des artères & des veines des vailleaux Iper- 
matiques, & des nerfs qui fe portent à fon voifinage , 
aufli-bien que des vailleaux lymphatiques qui lui vieil-, 
lient des épididimes, & ces conduits lymphatiques avec; 
ceux qui viennent des tefticules, vont fe décharger dans 
le refervoir du chyle. 

~ L’ufage des deux vaiffeaux déferais eft de charier auxyç- Ufagc des 
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VftîlTeaux de'-ficules feminaires , 1 a matière feminale qu’ils ont reçue Je s 
feiens. épididimes &des tefticules, & l’ufage des épididimes eft 

de recevoir la femence féparée dans le tefticule , & de la 
verfer dans le tronc des vaifleaux déferens aufquels ils 

font continus. 



CHAPITRE XX. 
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dinaircs 


Des veficules feminaires & des Profiat es.. 

L Es veficules feminaires font un aflëmblage de plufieurs^ 
petites cellules membraneufes , formant un corps long 
de trois travers de doigts, fitué de chaque côté entre la; 
partie pofterieure & inferieure de la veffie , & l’inteftin 
droit, auquel elles font attachées par une membrane en- 
tretifluë de fibres charnues, auflî - bien qu’au cou de la. 
veffie, & aux parties voifînes, lefquelles dans certains tems 
fe contrarient & compriment les veficules , pour en ex-*, 
primer la matière feminale ; ce qui fait que de certaines 
perfonnes \%rfent leur femence en prenant un lavement, 
la chaleur du remede pénétrant au-travers du reftum, juf— 

S u’aux veficules .feminaires ,& mettant en mouvement la. 
emence qui y eft contenue. Voyez, Planche 12. Jig . 1. X X. 
Fig. 4. D. Dc & Planche 24. Fig . 4.. E. E. 

Ces corps veficulaires font fépar§z à peu de diftance- 
l’un de l’autre derrière le cou de la vefîîe ,& font enfer¬ 
mez dans une membrane aflëz déliée , & parfeméë de quan¬ 
tité d’artéres , de veines & de nerfs , auffi-bien que de- 
vaifleaux lymphatiques. 

Tigure des Les Ànatomiftes par rapport à leur figure 'extérieure les 
Ÿcficuïes fe- font reflembler aux circonvolutions des inteftins des pe- 
cunaiscs. tits oyfeaux , fe trouvant fucceffivement gonflez 3 c reflét¬ 
iez dans toute leur longueur, qui eft, comme on Ta die 
d’abord,de trois travers de doigts, d’un dans leur plus gran^ 
de largeur, & d’un tiers moins d’épaiflèur. Ils font aufll à: 
proportion du fujet où ils fe trouvent plus ou moins éten¬ 
dus , félon toutes leurs dimenfions. 

Leurs cavitez ou cellules, ne confervent pas non plus : 
entr’elles une parfaite égalité: car il y en a de plus gran¬ 
des les unes que les autres, qui ont pourtant une inti- 
Leur ufage. me‘communication des unes aux autres, comme on l’ôbfer- 

ve en les fouffiant. Elles n’ont d’autre ufage que celui d'être- 
les refervoirs de la femence*. 


* 


1 
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Harder dit qu’il y a vû des glandes avec leurs conduits 
excrétoires, & qu’il pouvoit introduire une foye dans leur 
ouverture. 

Deux petits conduits qui n’ont pas plus d’un ^travers de Deux petit* 
pouce de longueur , fortent chacun de leur côté de ces conduîts,quc 
veficules. Ils font affez larges du côté des veficules, mais l’on appelle 
ils s’étrecilfent à mefure qu’ils avancent vers l’uretre qu’ils éjaculatoires- 
pefçent en même tems au-dellus du col de la vefîîe à fa 
partie pofterieure, & fe terminent dans le canal de l’ure¬ 
tre par deux fortes petites ouvertures féparées l’une de 
l’autre dans une petite caroncule que l’on appelle *veru- 
montanum > qui empêche ce qui fort par l’un de ces con¬ 
duits , ne foit pouffé contre l’autre. C’eft par ces petites 
ouvertures que la femence eft éjaculée dans l’uretre. Voyez* 

Flanche 14. Fig. 4. H. 

Aux deux petites ouvertures de ces conduits , il y^a 
un bord fpongieux en forme de fphinfter , qui empê¬ 
che que la femence ne s’écoule continuellement : mais 
au tems de l’éjaculation il fe fbuleve , apres quoi il 
fe remet dans fon premier état , quelquefois on en ren- , 

contre trois de ce s ouvertures en certains fujetspar où la 
femence eft éjaculée. 

Ce qu’on appelle proftates , n’eft qu’un corps glandu- Les juoftatesr 
leux fitué entre les deux membranes de l’uretre y au-def- 
fous du cou de la veflîeà la racine de la verge ; on com- . Lcur * ltua ‘ 
mence l’uretre qui paflê même au travers de ce corps, à tlon ‘ 
l’endroit où fe trouve cette caroncule que nous avons ap- 
pellée r uerum ont anum . Voyez Flanche 12. Fig . 1. S. & Fig . 

4. E. 

Ce corps glanduleux eft d’une figure ovalaire, plus lar- Lctu £ gure , 
ge neanmoins par en haut (où les conduits feminairesle 
percent aüffi-bien que l’uretre où ils fe terminent ) & 
plus étroit par fa partie inferieure. 

On donne ordinairement à ce corps la" groflfeur d’une 
noix 5 il diminue dans les vieillards, & dans ceux qui gar¬ 
de nt le célibat : mais dans ceux qui ont un fréquent com¬ 
merce avec le fexe, ils font plus gros & plus gonflez 

Cette glande eft enveloppée de fibres mufculeufes > fem- 
blables à celles qui entourent les veficules feminair.es ,& 
fervent au même ufage. Elle eft: compofée de plufieurs 
petits facs,qui n’ont entr’eux aucune communication par 
leur cavité , & qui fe terminent dans le canal de 1*métré 
autour du *verumontanum , par autant de tuyaux gros com- Tuyaux de* 

me des foyes de porc. Il y a dans chacun de ces lacs quan- proftates. 
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tite de petits grains glanduleux , dont les conduits tS 3 
cretoires ( qui ont chacun un fphinéler à leur extrémité)' 
s’ouvrent dans la cavité de ces facs , & y dépofent la li¬ 
queur qu’ils filtrent comme dans autant de refervoirs. 

Graef prétend que l’on ne trouve pas dans les hommes 
moins de dix de ces petits tuyaux ou ouvertures; mais que ' 
Ion en trouve dans les chiens quelquefois pies de ioo*. 
Voyez, Blanche 14. Fig . 4. 1 . 1 . 

Quand on comprime ce corps glanduleux , il fort de 
leurs tuyaux excrétoires une humeur blanchâtre & glaî- 
reufe , que quelques-uns ont dit être de la femence, ce 
qui ne peut être , puifque les châtrez ont cette humeur* 
8 c n’engendrent point. 

La glande proftate 8 c les veficules feminaires reçoivent’ 
des arteres 8 c des veines 'des hypogaftriqaies 8 c desmefon-- 
teriques inferieures, 8 c des nerfs des plexus, qui fe diftri- 
buent au bafli 11 de l’hypogaftre. 

L’ufage des veficules feminaires eft de recevoir la fe-. 
mence que les vaiffoanx déferens y déchargent, &de l’y. 
conferver jufqu’au tems du coït, où il s’en doit faire une. 
éjaculation parle canal.de l’uretre. L’ufage de la glande* 
proftate eft de féparer une humeur glaireufe 8 c huileufo>. 
prefque femblable à la femence qui enduit le canal de 
Lurette, 8 c fe mêlant avec la femence dans l’uretre, lui 
fort de veficule, empêche la diftipation de fos parties fpi- 
ritueufos, 8 c garentit l’iiretre de l’acrimonie de l’urine. 

La plûpart prétendent que les proftates font le fiege; 
le plus ordinaire des gonorrhées virulentes , difant que 
les fols veneriens s’y attachant, y caufent des ulcérés* 
qui ayant rongé ces caroncules 8 c les orifices des tuyaux 
qui verfont l’humeur glaireufe dans l’uretre , donnent' 
lieu à un écoulement qui dure quelquefois toute la 
vie. 

La vapeur virulente qui exhale d’un vagin verolé, doit 
être réputée pour la véritable caufe de la gonorrhée ve- 
nerienne : car venant à fe gliflêr dans l’uretre d’un hom¬ 
me fain, cette vapeur pénétre l’épiderme de ce conduit*. 
8 c les particules de cette maligne exhalaifon faifant im- 
preflîon non-feulement fur le fuc nourricier de cet orga¬ 
ne ; mais les veficules feminaires premières & fecondaires, 
8 c toutes les glandes qui s’ouvrent dans le canal de l’ure¬ 
tre , étant aufii empreintes des memes particules, elles les, 
changent dans leur propre nature ;& ces fucs ainfi chan¬ 
gez ^s’échappent par l’uxetre en forme de. fanie^. eiiüain-. 
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’ïnent tout fon canal , & cette inflammation fe commu¬ 
niquant bien-tôt jufqu’aucou de la reflie, fait que le ma¬ 
lade étant couché fouffre de grandes douleurs dans l’érec¬ 
tion , & en rendant Ion urine, attendu que les corps ca¬ 
verneux dans le gonflement de la verge, pouvant beau¬ 
coup plus prêter que Furetre ulcéré,la vergeeft obligée 
de fe courber, & l’on fent une corde le long de Furetre 
qui fait appeller ce degré de la maladie chaudepifle cor¬ 
dée j & comme les cicatrices qui .fe font à ces ulcérés 
- étreciflént le conduit de Furine, on prend imprudem¬ 
ment cet étreciflêment du conduit qui met obftacle à la 
fortie de Furine, pour une excroilfance que Fon baptife 

‘ de carnofité. ~ 1 

Mais comme dans le corps de ceux qui fe livrent aux 
•excès de la boulon , leur urine extrêmement échauffée,, 
irrite le conduit urinaire, cette irritation y occafionne un 
dépôt qui caufe des gonflemens autour des cicatrices plus 
dures 6 c moins flexibles que le refte du canal, 6 c ces gon- 
fiemens oppofant autant de digues au pa liage de Furine, 
lorfqu’en introduifant dans le conduit de Furetre une bou¬ 
gie ou une fonde, on fent de la réfiftence à chacun de 
ces gonflemens * on croit Finlfrument dont on fe fert ar¬ 
rêté par autant de carnofltez. Pour lors il y a des gens ali- 
fez imprudens pour tenter fans aucune préparation préa¬ 
lable , d ouvrir un paflage à Furine, au moyeu des bou¬ 
gies chargées de médicamens fondans , & même -confomp- 
tifs 6 c cartheretiques ; mais il arrive fouvent que cesmé- 
dicâmens imprudemment adminiftrez, augmentent le dé¬ 
pôt 6 c Finflammation , 6 c caufent une totale fupreflîon 
dourine , ou fi après avoir calmé les fymptôraes les plus 
preflans par une diete tempérante , par les faignécs , les 
lavemens , le bain,les inje&ions adoucrlfantes , lesapo- 
zemes , 6 c les émulfions * Pufage que Fon fait enfuitede 
ces médicamens fondans .& confomptifs, réiifiîtà ouvrir 
le palfage aux urines, en faifant fupurer les gonflemens, 
& en dcatrifant les ulcérés par d’autres bougies chargées 
;de remedes difiicatifs , & faifant après cela palier dans 
Furetre des bougies de plomb graduées, qui dilatent fon 
canal 5 tout cela :.met les malades en état d’uriner allez 

librement ^ 

Ce fecours n’eft pas toujours d'une longue durée : car 
,de nouveaux ulcérés caufez par ces confomptifs ayant ren- 
.du le canal de Furetre encore plus fufceptible ^inflam¬ 
mation, joint à ce que ces débauchez reprenant bien-tôt 
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leur premier train de vie , ou contractent de nouvelles 
gonorrhées, ou donnent lieu par l’excès de leur boiiîbn 
à rendre leur urine fi mordicante , que caufant de nou¬ 
veaux gonfîemens dans î’uretre autour des cicatrices mul¬ 
tipliées , cette urine par fon féjour ayant acquis un fu- 
préme dégré •d’acrîmonie, ronge & perce Puretre, & re¬ 
fluant de tous côtez, forme des abcès fiftuleux en diffe¬ 
rents endroits de la bourfe , où elle trouve lieu de s’é¬ 
pancher j de maniéré qu’il fort autant & plus d’urine par 
ces finuofitez fiftuleufes que par le conduit ordinaire ; & 
quand ces fiftules ont duré long-tems, elles ne font gué- 
riflables qu’en faifant aux bourfes de grandes incilions, 
afin de fondre en fupuration toutes les callofitez, & ces 
anciennes maladies font même incurables quand il y a dans 
la vefiîe même des ulcérés fongueux , à moins que l’on 
ne fe ferve de la méthode que tenoit en cas pareil 
M. Collot dernier mort, célébré Lithotomille que j’ai vu 

■opérer à Paris. 

Au lieu de fe fervir dans la cure des gonfîemens de 
l’uretre de bougies chargées de ces fortes de medicamens 
confomptifs & catheretiques, au moyen defquels on n’ob¬ 
tient le plus fouvent qu’une cure palliative,il faifoit une in- 
cilion au perinée un peu moins grande que celle que l’on 
eil obligé de faire pour l’extra&ion de la pierre dans la 
■ veffie urinaire, & tiroit de cette mcifion trois principaux 
avantages, io. D’empêcher le féjour des urines qui cef- 
lent aufii-tôt que cette incifion eft faite de s échapper par 
les ouvertures fiftuleufes, & de molefter la veffie par leur 
féjour, ayant une îiluë libre par 1 ouverture du perinee» 

20. On peut alors faire avec beaucoup de facilité des 
injeérions dans la veffie pour la nettoyer de les immon, 
dices, déterger les ulcérés , & difloudre les fongus qui 

peuvent s’y rencontrer. _ 

30. Cette ouverture donne lieu de palier dans 1 uretiq 

un féton chargé d’un médicament fondant & détercif j 
en l’engageant dans l'extrémité de 1 algalie introduite par 
l’ouverture naturelle de Puretre jufqu a 1 incifion du per 
rinée ; en forte qu’en retirant cette algalie hors de Pure¬ 
tre, Je- féton engagé dans fes yeux fuit néceflairemenr, 
& d eft facile d’y en attacher un autre de jour en jour, 
que l’on fait toujours traverfer la même route , jufqu'à 
ce que les excroiffances abfolument fondues & difloutes, 
& les ulcérés détergez & cicatrifez laillent a 1 mine un 
libre paiiaee pour (on canal ordinaire , apres quoi l’on 
permet à l’ouyerture faitc^ au perinée de fe réunir com- 
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Me l'on fait à celle qui a fervi à l’extraâion de la 
pierre, & il eft tout évident que ce traitement eft beau** 
coup plus fûr que celui qui fe fait au moyen des bou¬ 
gies. 

A l’occafion des carnofitez ou des cicatrices dans l’ure¬ 
tre, M. Garengeot dans fon Traité d'Opérations rappor¬ 
te que M. Arnaud prétend qu’il n’y en a point , & que 
M. Petit fameux Chirurgien de Paris , qui ell du même 
fentiment, dit qu'il a ouvert quantité de perfonnes qui 
auroient dû être attaquées de ces prétendues carnofitez 
ou cicatrices , & que cependant elles avoient l’interieur 
de l’uretre très-uni -, de forte que l’obftacle que le Chirur¬ 
gien trouve avec la fonde, n’eft autre chofe félon ces deux 
Meilleurs , qu’un gonflement du tifl'u tpongieux de l’ure¬ 
tre, qui rétrécit ce canal occafionné par les vailfeaux va¬ 
riqueux qui entrent en fa compofition. 

M. Petit a fait voir à l’Académie la veflie d’un hom¬ 
me mort de fuppreflîon d’urine , qui étoit le douzième 
qu’il eut ouvert mort de cette maladie, fans lui trouver 
aucune carnofité dans l’uretre, & le troifiérne dans lequel 
la glande proftate faifoit faillie dans la cavité de la vef- 
fie a l’endroit du cou , empêchoit la fortie de l’urine a 
3 c rendoit l’introduftion de la fonde difficile. 

1 Je fus appellé il y a quelques années pour voir un jeu¬ 
ne homme qui avoit une gonorrhée virulente , auquel 
l’inflammation de l’uretre avoit eau fe une fuppreflîon d’u¬ 
rine, & l’ouverture de l’uretre étoit bouchée parladefic- 
cation de la fanie virulente de la chaudepiflè. Il avoic 
de-plus un phymofis, & comme il n’avoit point uriné de¬ 
puis deux jours , il étoit 1 dans de grandes fouifrances ; 
je lui fis d’abord l’opération du phyrnofis, pour découvrir 
le gland & déboucher l’ouverture de l’uretre, ce que je 
fis en introduifant ma fonde dans l’uretre, & enfuite dans 
la veflie , au moyen de quoi je tirai l’urine, dont le ma¬ 
lade fut beaucoup foulagé: il fut après cela panfé par fon 
Chirurgien ordinaire ; mais après quelques jours il lui 
furvint une gangrené confidérable au côté droit de la bour- 
fe, par laquelle étant appellé de nouveau, je fus obligé . 
d’ouvrir le ferotum dans toute fon étendue : il fut panfé 
avec la teinture de myrrhe & d’aloës , le fel armoniac, 

3 c l’eau-de-vie , & par-deflus un cataplafme contre la 
gangrenne. L’uretre ft trouva percé par l’âcretc de la fa^ 
nie , & le malade rendoit l’urine par cette ouverture. 
Malgré ces inconveniens le malade n'a pas laifféde gué- 
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tir, à l’exception d’une petite fiftule qui eft reliée à côtg 
de la verge. 

Le Sieur Couper célébré Chirurgien & Anatomifte An-, 
glois, a découvert de nouvelles proftates, qui font deux 
glandes fituées de chaque côté de l’uretre, entre les muf- 
clés éreéleurs & accélérateurs de la verge. Ces glandes ont 
chacune leur vaifléau excrétoires , qui s’ouvrent dans l’u- 
tetre vers la racine de la verge, & ces organes le trou- 
vent dans la même fituation dans la plûpart des autres 

animaux. 

Deux Anatomiftes de l’Aîadémie Royale des Sciences 
ne font pas d’accord touchant l’afage de ces glandes. L’un 
prétend que la liqueur quelles filtrent fe mêle avec la le-' 
mence, & qu’elle eft par conféquent nécellaife à la gé¬ 
nération. Il fe fonde fur les raiions fuivantes. 

io. On trouve, dit-il, dans les châtrez ces glandes flé¬ 
tries & deflëchées, comme font toutes celles qui fournif- 
fent quelque chofe d’utile pour la génération. 

io. Parce qu’il y a des malades qui marquant l’endroit 
où ils fentent de la douleur , indiquent juftement celui 
où ces glandes font fituées. 

30. Ceux qui ufent immodérément du coït , reil- 
dent de la femence avec les dernieres gouttes de l’U¬ 
rine , qui ne peut venir que de ces glandes fur lelquelles 
les accélérateurs font alors une forte compreflion. 

L’autre Anatomifte de la même Académie, dit au con¬ 
traire que les anciennes glandes proftates ont plufieürs 
petites cellules qui contiennent une liqueur qui y fejourne, 
Sc ne s’en échappe qu’en certains tems où elle eft forcée 
d’en for tir , & que les nouvelles proftates n’ayant point 
de ces cellules, la liqueur qu’elles filtrent en doit fortjr 
à mefure qu’elle eft filtrée ,8c par confequent quefon ufr- 
ge.eft continuel, & non fixé à un certain tems. 
b II dit de-plus que les vaifl'eaux excréteurs des nouvel¬ 
les proftates fe glillent dans le tiflù fpongieux de 1 trc- 
tre de la longueur de deux travers de pouces avant de le 
percer ; en forte que la verge étant gonflée , ces canaux 
excréteurs font tellement comprimez, que rien n’y peut 
pafl'cr ; de maniéré que la liqueur quelles fourniflenme 
peut pas fe mêler avec la femence ; mais que hors de ce 
tems-là cette liqueur découle continuellement dans Lure¬ 
tte qui s’en trouve toûjours enduit. 
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CHAPITRE XXI, . 

De la Vergé , ou du membre viril* 

L A verge ou le membre viril eft un corps long & rond * verg^. 

attaché à la partie inferieure & anterieure du : bas- 
ventre , tant pour Pifiuë-de Turine que pour l'éjaculation de - 
la femence, . 

On ne peut pas bien déterminer les diînenfiotïS de cette 
partie, fa longueur & fa groflèur étant très-differente dans 
les divers fujets -, auffi-bien que dans les differents états , 
où ils fe trouvent. La verge fe peut gonfler dans toutes 
fes dimenfions rhors dece tems-làelle eft beaucoup moin¬ 
dre , & elle eft fort ramaflëe en elle-même , & comme 
concentrée dans un homme qui eft faifi de froid. 

Deux fortes de parties entrent dans la compofition de Partie de 3 $ 
cet organe, dont les unes font extérieures , & les autres verge, 
intérieures. Les parties extérieures de la verge, font l’é¬ 
piderme .& la peau qui lui font communes avec les au¬ 
tres parties qui font immédiatement couvertes des tégu- 
mens. Les parties intérieures qui lui font propres & par¬ 
ticulières, font les deux corps caverneux. La cloifon qui 
Jes-fépare, Purctre,le gland,le filet, les vaillèaux, les li- 
gamens & les mufcles. 1 

Les corps caverneux font deux qui compofent la plus Les corps 
grande partie de la verge , un de chaque côté. Ils font caverneux*, 
revêtus d’une tunique propre tendîneufe & très-forte, que 
l’on peut quelquefois divifer en deux membranes. Ils 
tirent leur origine des parties inferieures des os pubis „ 
à laquelle ils font fortement attachez par un fort liga¬ 
ment , comme on le voit en la Planche 15. Fig. 4. a. 

Ces deux corps font féparez l'un de l’autre dans leur Cloîfon dsa 
origine.> puis s’approchant peu-à-peu dans leur progrès-, la verge, 
ils ib joignent enfin, & repréfentent la figure d’un Y. Us 
font unis enfemble par une cloifon membraneufe, laquelle 
en s’avançant vers le gland, devient fi mince vers la fin, 
qu'elle y eft comme imperceptible ; ce qui fait que ces deu?c 
corps s’unifient fiexaétement, qu’en foufflant un des deux, 
ils fe gonflent également , & cela d’autant plus que cette 
clpifon membraneufe eft percée de plùfîenrs trous , qui 
établiflènt une communication entre les corps caverneux. 

On peut voir cette cloifon membraneufe dans la Planche 
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Xafubftance La fubftance des corps caverneux eft fpongieufe, con> 
des corps ca- pofée d’une infinité de cellules mfcmbraneufes, que Ton 
■WAeiMÇ* peut aifément remplir d’air, en foufflant l’un des deux, 

& faire ainfi tendre & gonfler la verge. 

Ces petites cellules des corps caverneux font remplies 
■ d’un fang noir , quand on n’a point foufflé la. verge au-, 
paravant ; mais lorfqu’on y a introduit de l’air , ce fang; 
eft d’un beau rouge -, comme il arrive aux hommes vi- 
vans , où le fang qui a palîé par les poumons acquiert 
cette couleur à l'occafion de l’air , dont il a ete frappe 
en traverfant ce vifcere. 

l’metre. L’uretre eft un canal rond fitué au-deflous en partie 

entre les corps caverneux, depuis l’endroit de leur union 
jufqu’à F extrémité du gland, couvert de la meme peau que 
les corps caverneux. Ce canal eft recourbe du cote du 
ventre, depuis le cou de la vefîîe où il commence , juf- 
qu'a la partie inferieure des os pubis, 3c pendant depuis 
les os pubis jufqu’à l’extrémité du gland où il finit. Ce 
canal eft long de n,, à 13. pouces en certains fujets,& 
ion volume égale celui d’une girofle plume à eciire. 
Beuxmem- L’uretre a deux membranes qui font minces , &d’un 
branesdei’u- t [ff n f Glt ferré ; la membrane extérieure couvre le dehors 

IWe* deTuretre, 3c l’interieure forme le canal ou le conduit 

commun à l’urine & à la femence -, ces deux membra¬ 
nes lai lient entr’elles un efpace qui eft rempli (outre les 
glandes , dont nous parlerons dans la.fuite) d’une fub¬ 
ftance fpongieufe corn pofée d’un très-grand nombre de 
fibres mufculeufes. Ces fibres s’entrecroifent en differen¬ 
tes maniérés, 3c laiflènt entr’elles quantité de petites cel¬ 
lules. Cette fubftance fpongieufe approche fort de la fub¬ 
ftance des corps caverneux : car étant fbuffiee dans une 
vero-e médiocre, elle devient grofie comme le petit doigt* 
Cette fubftance fe gonfle lorfqu’on fouffle un des corps 
caverneux 5 mais non pas fi facilement ; elle eft auflï plus 
délicate, 3c fes cellules font plus petites, 3c contiennent 

par conféquent moins de fang. Enfin cette fubftance quel¬ 
quefois entoure tout l’uretre , comme M. Ruyfch dit 
l’avoir obfervé dans fon feptiéme Cabinet Anatomique, 

'page 3 y* • '• ,, 

"Cette fubftance fpongieufe en fon commencement s e- 
° îeve en-dehors, principalement par fa partie inferieure!} 
elle forme une tumeur ou bulbe longue d’environ un 
pouce de figure conique, & depuis cette tumeur jufqu’au 
gland, elle devient infenfiblement plus deUee & plus feiv 
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îïïe, 8 c fe termine à la fin dans le gland où elle forme 
fa partie extérieure, comme nous le dirons dans la fuite. 

L’on remarque intérieurement à la partie fuperieure 8c 
latérale de Puretre plufieurs Ouvertures plus ou moins gran¬ 
des. Il y en a une entr’autres .que M. Verheÿeri a décou¬ 
verte , que l’on peut voir Planche 10. Fig. 4. f. par un 
ftilet introduit g. 

Les autres ouvertures ont été découvertes par M. Mor- Ouvertures 
gagni, & font fituées en droite ligne , comme il dit, félon „ dans P urètre, 
la longueur de Puretre; en quelques fujets elles comfnen- „ 
cent à un travers de pouce de T extrémité de Puretre, 81 „ 
fe terminent à fept ou huit travers de doigts de largeur,, 
de la meme extrémité , 8c comme il y en a rarement'),' 
plus de dix ou onze, il arrive aufii rarement qu’il yen,, 
ait moins de fept ou huit 5 leur diftance 8c leur gran- „ 
deur varient confidérablcment ; les premières font neàn- ,, 


moins ordinairement les plus grandes, & je n’en ai point,, 
trouvé de fi petites, que je n’aye pu y introduire une „ 
foye de porc. Quand on comprime ces ouvertures, il „ 
en fort des gouttes d’une liqueur blanchâtre , épaiflé 8c ,, 
gluante. ■ „ 

C’eft aïnfj que l’Auteur s’explique fur leur ufage , 8c 
celui de la liqueur qui en fort. 

Comme Puretre fe trouve humeété en fa partie fupe- „ 
rieure, tant par les anciennes proftates, que par les glan-,, 
des que le Sieur Couper a nouvellement découvertes, „ 
il fe trouve aufii enduit en fa partie inferieure par la li- ,* 
queur qui fort de ces ouvertures, afin de tenir ce con- „ 
duit toujours gliflânt. Ainfi cette liqueur produit deux,, 
bons effets; le premier eft de fervir de Véhiculé à la fe- „ 


mence dans le tems de fon éjaculation, fans quoi une „ 
partie de cette femence refteroit attachée aux parois de „ 
ce conduit. Son fécond effet eft d’empêcher que Pure -,, 
tre ne foit offenfé par l’âcreté de Purine. Cet Auteur ,, 
Croit que cette liqueur eft exprimée dans Puretre, lorf- „ 
que la partie fpongieufe de ce conduit fe gonfle aufii-,, 
bien que les corps caverneux , parce que l’éjaculation t> 
ne fe pourrait faire fi Puretre n’étoit pas h urne été 8 c „ 
rendu gliflânt par l’enduit de cette ondruofité. „ Voyez, 
ces ouvertures , Flanche 13 . Tig. 1. a b c. , 

Il y a grande apparence que cette liqueur eft portée 
dans Puretre par lesvaifleaux excrétoires qui viennent des 
glandes fituées dans le tiffii fpongieux où elle a été fépa- 
ïée de la malfe du fang, & qui font décrits par Terrameus; 
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Coupera encore décrit une autre glande fituée à l’ahgld, 
de la courbure de l’uretre fous les os pubis, dans fon corps 
fpongieux ou caverneux , à laquelle il donne la figure 

<d’une lentille. 

' M. Littré Médecin de Paris, & de l’Académie des Scien¬ 
ces , a décrit une nouvelle glande placée entre les deux 
-membranes de l’uretre , immédiatement après la glande 
proftate; du côté du gland. Cette glande eft dune couleur 
de rouge foncé 5 elle""forme autour dé l’uretre une efpece 
de bande unie, large d’un pouce / 3c épailfe de deux li¬ 
gnes , 3c perce la membrane intérieure de l’uretre dans 
toute fa circonférence’par un grand nombre de conduits 
excrétoires qui verfent dans ce canal la liqueur que la 
glande filti'e. Cette liqueur eft un peu nnicilagineufc,& 
par conféquent propre à enduire le canalde 1 uietre. -j 
- * La tunique cellu eufe dont M. Ruyfch a parle le pre¬ 
mier, eft fituée entre la duplicature de la tunique propre 
de la verge, & n’elt autre chofc, félon le même Auteur, 
«due la continuation de la membrane gr aille ufe.quffe trou¬ 
ve par tout le corps au-defious de Ta peau. C’eft poiU: 
cette railon que M. Ruyfch admet trois tuniques qui en¬ 
tourent les-parties intérieures de la verge 5 fçavoir deux 
tendineufes qui font très-fortes* & entre ces deux laccl- 
luleufe, 3c ne compte pas la membrane adipeufe parmi 
les tégumens communs delà verge. Cette tunique eft fort 
mince , à moins que l’air n’ait-été introduit dans fes cel¬ 
lules par le fouffle ; car pour lors elle acquiert le volume 
d’une plume à écrire même des plus groiles. Ilparoitpar^ 
là que les cellules de la membrane grailleufe dans 1 ordre 
.naturel , font tellement entaflées les unes fur les autres, 
que l’on n’en peut appercevoir aucune 4 mais que cette 
membrane étant fouffiée, il en paroît un nombre innom¬ 
brable qui reflemblent à une écume non-feulement fur 
ia verge , niais encore fur le gland qui eft aufli couvert 
de cette tunique, mais fort émincee 3 de forte que Ion 
peut ronfler & étendre la verge en toutes les dimenfions* 
non-feulement en foufflant les corps caverneux & le corps 
ipôngieux de l’uretre 3 mais encore par le gonflement de 
L tunique celluleufe,. & pour lors l’on voit ailement dans 
Une verge ainfi foufflée 3c gonflee que 1 on a coupee tranf- 
verfalement, après l’avoir laillee fecher, toutes les cellules 
de cette tunique dont la fubftancc eft fpongieufe 3c cel- 
luleufe.3mais elle ne s’y rencontre pas toujours, félonie 
dire de M. Ruyfch. Voyez, cette tunique flanche Hg, 
g, marquée a. 
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Voilà Je fentiment dé M. Ruyfch touchant la tu niquer 
/ celluleufe. M: Albinus Profelfeur en Anatomie & en Chi¬ 
rurgie à Leyde,,au contraire, prétend, avoir obfervé que. 
lavtunique celluleufe ne. fc trouve pas entre les. deux la¬ 
mes de la tunique propre de la verge., comme le croit . 

M. Ruyfch 5 mais qu’elle eft fituée immédiatement au-.- 
deffous de la peau de la verger comme la membrane graii-- 
fçufè fe trouve par tout le corps ^ dont là celluleufe eft- • 
line continuation, ainfi qu’il- m’a fait l'honneur de me, 
lç.dire lorfque fétois à Leyde.au mois de Juin 17 if. 4 

Or, parce.que;la.peau &Ja tuniqup celluleufe de laU 
verge ne font que là continuitévde la, peau & de la tu¬ 
nique adipeufe ou celluleufe du fcrqtum,.; plus l’hydrocel- - 
le du ferotum, c’eft-à-dire l’infiltration des eaux dans les 
tuniques qui compofent laboutfe'des tefticules, augmen¬ 
te, plusja verge fe tuméfié ^s’étend, paio'it luifante,^ 3 c 
eft difpofée à produire, un phympfisou un paraphymofis, 
félon que le' gland.de la verge : eft naturellement plus ou, 
moins couvert .par,.le prépuce;^àinfî qu’on l’a .déjà dit ci- 
devant au Chapitre 18. de ce Traité. 

Le balanus ou le gland de la verge qui çfti ainfi nom^ 
mé, à caufe.de fa reflèmblance avec: un gland de chê-la verge*, 
■lié -., eft ce qyjforme, l’extréinité de la verge que l’on ap¬ 
pelle aulïï la.tête du membre viril, c’eft une .partie douée • 
d’un fentiment. très-exquis., laquelle d’une, bafe allez lar* 
ge fe termine en pointe. Elle eft environnée à fa partie 
pofterieure d’un cercle comme d’une couronne la partie 
la plus intérieure & la plus petite du gland eft formée, 
des deux corps caverneux de la verge qui s’unifient en 
cet endroit, fans qu’jl y ait alors aucun veftige du fep- 
tum qui les féparoit auparavant Lun de l’autre 5 mais fa. 
partie extérieure 8 çh .plus confidérable qui embraflél’in- 
terieyre, eft formée.de là fubftançe.fpongieufç ou cellu- 
leufede Luretre, laquelle eft rerrouffée .par fa partie pof- r 
terieure fur l’extrémité anterieure des deux corps caver-^ 
lieux y & les couvre exa&eraent dé tous cotez. Ce gland, 
n’eft donc autre chofe qu’une continuation de la fubftan-. 
ce fpongieufe des corps caverneux , & de. la , fubftance. 
Ipoygieufede l’uretrç qui accompagne ce conduit j,ufqu’à, 
ion extrémité Xe tout couvert de la tunique celluleufe. 
de. la peau & de 1’épjderme , non-feulement très-mince- 
ment s mais la^peau eft d’une autre!.ftruâui*e > & fembla.-. 
ble à celle que l’on trouve aux levres. de la bouche fie.,' 

au gudendumdes femmes* 

M. ii] , 
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Ainfi quand la verge fe gonfle, le gland fe gonfle auflï 

mais moins promptement que les corps caverneux, àcau- 
fe que fa fubftance intérieure eft d’un tifl'u plus ferré. 
Le gland eft plus rouge que le corps de la verge , parce 
qu’il a dans fon tifl'u plus de vaiflèaux fanguins, dont la 
délicatefle permet une tranfparence conforme à la couleur 
du fang. >. 

Quelquefois l’extrémité de l’uretre ne fe trouve point: 
ouverte à quelques enfans nouveaux-nez 5 ce qui eft une 
preuve toute évidente que les eaux dans lefquelles l’en¬ 
fant nage pendant qu’il eft dans la matrice, ne provien¬ 
nent point de fon urine , ainfi que quelques Auteurs ont 
prétendu , puifque ces enfans imperforez n’avoient pu rien 
rendre par l’uretre, & qu’ils avoient des eaux comme les 
autres. ' • 

Quand cela arrive, il y faut faire au-plûtôt une ou¬ 
verture , parce que l’enfant ne pourrait vivre long-tems. 
fans rendre fon urine. On fait cette ouverture à l’endroit 
où elle doit être avec I3 lancette > ce qui eft facile à faire 
quand il ne faut percer que la peau qui couvre le gland; 
mais quand ce font les parois de Puretre qui font adhe- 
rens,il faut pouffer l’inftrument en avant jufqu’à ce que 
l’urine forte. On doit encore obferver de faire l'ouver¬ 
ture plus grande que petite , & introduire enfuite une 
petite canule de plomb dans Pincifion , non pas tant 
pour empêcher qu’elle ne fe réunifie , puifque l’écoule¬ 
ment prefque continuel aux enfans à la ma'mmelle fuffit 
pour en empêcher l’union ; mais afin de former une ci¬ 
catrice plus égale. . r 

Lorfque le trou du gland eft trop petit, l’urine ne peut 
fortir que goutte à goutte , & en • beaucoup de teins , 
& les adultes ne peuvent fatisfaire qu’impatfaitement à 
l’éjaculation. Il faut donc élargir cette ouverture à fes 
deux extrémitez avec la lancette ou la pointe du biftou- 
ri, puis introduire la petite canule de plomb pour la mê¬ 
me raifon que nous avons ci-devant alléguée. 

Il arrive quelquefois que le gland 11’cft point percé dans 
l’endroit ordinaire 5 mais qu’il Peft au-deflous, &au-delà 
du filet, & même plus loin. Ceux qui ont cette incom¬ 
modité, font obligez de lever leur vergefen haut quand ils 
veulent uriner ,• & lorfque cette ouverture eft fort éloignée 
de l’extrémité du gland, ils font ineptes à la génération, l'é¬ 
jaculation ne pouvant fe faire directement. Il eft très-diffi¬ 
cile de remédier à ce défaut de conformation, &; il ne faut 
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l’entreprendre que lorfque le fujet eft en état d'entendre 

ràifon fur cet article. .V. ‘ 

Il fe forme aflez fouvent fur le gland & autour de fa 

bafe y qu'on appelle la couronne, de petites excroiflances 

verticales, dont la chair eft mollafle, baveufe & decoupee^ 
qui participent ordinairement de virulence venerienne*. 

On peut aifément les confommer avec la poudre de fabi- 
ne, ou bien avec le précipité rouge mêlé avec l'alun cal¬ 
ciné, ou en les touchant legerement avec^lc beurre d an¬ 
timoine - y on peut lier ceux dont la bafe eft étroite , ou 
les couper avec les cizeaux, puis cauterifer leur racine avec 
• la pierre infernale , quand on les a laifle faigner fuffi- 
tamment, - 

Le prépuce eft un redoublement des enveloppes de la Le prépuce 
verge , c’eft-à-dire de la peau de l’épiderme 5 ce repli qui 
eft fort lâche, couvre & découvre le gland avec facilité. 

Le retranchement dé eette partie, foit qu'il fe faife a l oc- 
cafion de quelque maladie, ou par devoir de Religion 
comme chez les Juifs & chez les Mahometans, eft appel- * 
lé circoncifion. Il a fi peu d'étendue en quelques fujets, 
que leur gland fe trouve toujours découvert. _ 

Il fe trouve quelquefois attaché au gland par défaut de 

conformation, & la féparation de cette cohérence deman¬ 
de toute la dextérité d’un habile diileéleur , afin d’evi- 
ter également de bleflêr le prépuce & le gland. Cette co. 
berence peut aufll arriver accidentellement enfuite de l’o¬ 
pération du paraphymofis, ou à 1 occahon des ulceies vé¬ 
nériens: car fi l'on négligé dlnterpofer quelque chofe en¬ 
tre le prépuce & le gland, jufqu'à ce que les playes & les 

ulceres ayent été cicatrifez ,1e prépuce & le gland ne man¬ 
quent pas de fe coller, & pour lors ladéfunion n'en eft 
pas difficile à faire, parce que la cohérence n'eft pasto- >' 
taie, mais feulement à l'endroit des cicatrices, des pkycs~ 

ou des ulcérés. / • r 

Quand l'extrémité du prépuce eft fi étroite qu'elle ne 

permet pas au gland de fe découvrir, cette étroiteflê don- 
ne lieu à une maladie que les Grecs ont appelleèphymo- 
fis. La conftridion du prépuce eft ; un défaut de confor¬ 
mation, ou- un vice accidentel, à l'occafion. des ulteres ve- . 
lieriens, des verues ou des ordures qui s'engendrent fous 
le prépuce à ceux qui n'ont pas foin de le découvrir, ce 
qui donne lieu à l'inflammation & à la tenfion de ces par¬ 
ties. L’ufage des cauftiques dont on fefert pour toucher 
les chancres vénériens, ou pour confommer les verues y 

M iü ). ‘ 
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peut au/îî eau fer l’inflammation, que l’on peut appaife? 
pat les memes remedes que l’on employé pour gusrir les 
auttes inflammations en quelqu’autre partie qu’eïles arri¬ 
vent, ou en fendant le prépuce quand les accidens s’aug¬ 
mentent à un point de menacer la partie de gangrené, 
& c’e/t ce qu’on appelle l'opération du phymofîs. 

Pour lors on fait la feétion du prépuce au lieu d’é- 
leéfion ou de néceflité, félon les diverfes circonftances qui 
accompagnent la maladie. 

Qn la fait dans le lieu de néceflité, lorfque le phyrno- 
fis fuccede à un ou plufîeurs ulcérés veneriensscar pour 
lors il faut faire l’incifion à l’endroit des ulcérés, & quel¬ 
quefois meme on eft obligé de faire plufîeurs incifions, 
afin d’étendre plus promptement la partie malade. 

Quand, le phymofîs eft naturel, cette incifion fe fait 
au lieu d’éleérion. Quelques-uns fe contentent de couper 
le prepuce au-deilus du gland , par une feule incifion ; 
mais parce que cette incifion faite au-deilus du gland, 
laide une longue peau pendante au-deflons, qui rend la 
partie difforme, d’autres coupent le prépuce de côté êc 
d’autre par une double incifion : mais dans quelque en¬ 
droit qu’on coupe le prépuce, on s’y prend pour faire l’in-, 
cifïon de la maniere’fuivante. 

On fait premièrement tenir la verge par un ferviteur 
enfuite l’Opérateur'pince & attire à foi avec le pouce & 
le doigt indice de fa main gauche l’extrémité du prépuce, 
au-deffus du trou de l’uretre, puis prenant de fa main droi¬ 
te un petit biftouri qui ne fert qu’à cette opération, il 
gliflé doucement la pointe de cet inftrument armée d’un 
petit bouton de cire fous le prépuce, à l’endroit où il pré¬ 
tend faire l’incifion , obfervant que la lame du biftouri 
foit couchée à plat fur le gland de la verge, & après avoir 
pou fié fon inftrument entre le gland & le prépuce jufqu’au- 
delà de la racine du gland, qu’on nomme la couronne,-, 
il tourne tout d’un coup la lame du biftouri, en forte que 
fon dos fe trouve fur le gland, & fon tranchant fur la face 
interne .du prépuce ; après, quoi traverfant le prépuce avec 
la pointe de fon inftrument, du-dedans en-dehors, & con¬ 
tinuant en pouffant l’inftryment de l’attirer à foi, le pré¬ 
puce fe trouve coupé dans toute fon épaiflèur, depuis la’ 
couronne du gland jufqu’à fon extrémité -, de maniéré que 
le gland paraît tout entier à découvert. On peur faire 
cette opération encore plus promptement avec des cizeaux 
moufles , bien tranchans, & dont la lame foit étroite. 
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Quand une cohérence entre le prépuce & le gland ac¬ 
compagne le phymofîs, on commence par faire une pe¬ 
tite incifion à l’extrémité du prépuce, puis on pince un 
des angles de cette incifion, pendant qu un ferviteur fai- 
ïît l’autre avec des pincettes $ l’Opérateur fepare adroite¬ 
ment la cohérence avec un fcalpel , obfervant de couper 
plutôt du gland que du prépuce. Après l’opération il faut 
traiter la divifion comme une playe fimple , empêchant 
par l’interpofirion de petits linges déliez imbus de quel¬ 
que liqueur deficcative, que les parties divifées ne fe re¬ 
prennent. Si le phymofîs eft accidentel, il faut traiter les 
ulcérés div^rfement, félon leurs differents caraéleres. 

Il arrive aufli quelquefois que l’ouverture du prepuce 
eft fi étroite quand le phymofîs eft naturel, que le malà^ 
de ne peut uriner qu’avec beaucoup de peine, &c que Ton 
ne peut faire pâfler aucun infiniment tranchant fous le pré¬ 
puce, comme je l’ai vu à un garçon de 16. ans au mois 
de Décembre de l’année ijo6. auquel je fus obligé de fai¬ 
re la circoncifîon, dont il fut guéri en un mois. 

J1 Arrive aufîi comme je l’ai vu à un homme âge de foi-* 
Xante 8c dix ans, le 3. du mois d’Avril 1711. que le phy- 
mofîseft accompagné d’une petite pierre qui fe trouve en¬ 
tre le gland & le prépuce , direélement au-devant l’ori¬ 
fice de l’uretre j de forte que le malade chaque fois qu’il 
vouloit uriner * étoit obligé de déplacer la petite pierre 
avec un petit infiniment propre, du devant de l’orifice de 
l’uretre -, il avoic porté fon mal environ quatre ans, pen¬ 
dant lequel temsilavoit jetté plufieurs petites pierres. Jç 
lui fis l’opération, 8c fut guéri dans un mois. 

J’ai vu un autre homme âgé de 60. ans 5 qui avoitutt 
phymofîs naturel, & le prépuce fort allongé ; outre qu’il 
avoit beaucoup de peine à uriner, il reftoit toujours en¬ 
tre le gland & le prépuce une portion d’urine qui y étoit 
retenue comme dans une bourfe qui fe vuidoit enfuite 
peu-à-peu dans fes habits, qui en étoient toujours mouil¬ 
lez. Je lui fis aufli la circoncifîon, qui le mit à couvert 
de cette incommodité. Je remarquai dans l’extremite du 
prépuce après l’avoir coupé, que la membrane intérieure 
étoit tellement allongée , qu’il s x en étoit formé une efî 
pece de bourrelet, qui empèchoit l’urine de lortir * ce qui 
étoit caufe qu’elle s’y refervoit comme dans une poche, 
8c que s’écoulant enfuite peu-à-peu , elle mouilloit tous 
fes habits. ' • # . 

Quelquefois aufli le prçpuçe après avpfft été relevé avçft 
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violence au-defliis du gland , Te gonfle de telle forte qu’il 
s’enflamme & caufe un tel étranglement, que la partie 
eft menacée de gangrené, à moins qu’on n’y remedie prom¬ 
ptement 5 cette maïadie fe nomme paraphymofis. Il faut 
tâcher de réduire alors le plutôt qu’on peut le prépuce 
fur le gland. 

Pour y réiiflir, il faut non-feulement plonger la verge 
& le ferotum dans l’eau froide ; mais 1 faut aufli faire 
une afperfion de la meme eau fur tout l’hypogaftre pen¬ 
dant un quart d’heure, puis prenant le prépuce de fes deux 
mains entre le doigt indice & celui du milieu, dont le 
dos regarde le ventre du malade, l’on tâche en tirant à 
foi d’amener le prépuce fur le gland , que l’on repoufle 
en meme teins avec les deux pouces pour le faire rentrer 
dans fa bourfe. On ne manque guere de réiiflir quand 
l’étranglement n’a pas duré long-tems : mais quand l’é¬ 
tranglement lublifte depuis plusieurs jours , fans nean¬ 
moins que la verge foit beaucoup enflée , il le trouve 
alors des bourelets remplis d’une lymphe roufsâtr^, qui 
fe tuméfient extraordinairement, & il le fait même des 


• Le frein de 
la verge. 


Petites glan¬ 
des. 


\ 


» 


crevalfes circulaires qui femblent difpofées à féparer le 
gland du corps de la verge, ce qui oblige à couper l’é¬ 
tranglement en differents endroits de fon cercle, par de 
petites incitions qui l’engagent à fe relâcher, & à lailfer 
au fang & aux elprits la liberté de leurs cours ordinaire. 

Le prépuce eft attaché fous le gland par un petit li¬ 
gament qu’on nomme le frein , ou le filet de la verge. 
Ces deux parties font pourvues de papilles nerveufes, ce 
qui les rend fort fenfibles. Qrfand il eft trop court, il 
gehenne le gland, & peut nuire à l’éjaculation, en ce cas. 
on peut le couper comme on fait aux enfans le filet de la 
langue , lorfqu’il les empêche de teter. On voit ce liga¬ 
ment en la Planche 14-. Fig. 7. B. 

A l'endroit de la racine du gland ou du couronne¬ 
ment , & fur toute fa furface on remarque quantité de- 
petites glandes qui fervent à filtrer une humeur ondueu- 
fe qui enduit le gland, au moyen de quoi le prépuce gliffie 
plus aifément. 'Voyez Planche zy. Fig. 2. 

On les appelle glandes odoriferentes de Tyfon, on les 
trouve de même dans le prépuce. On rencontre pourtant 
plus fouvent celles de la partie intérieure du prépuce, que 
celles du couronnement du gland, où il eft très-difficile 
de les diftinguer des mammelotîs nerveux qu’on y trou¬ 
ve j mais M. Ruyfch a .fait voir que ce que Tyfon avait 
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pris pour des glandes à la couronne "du gland, n etoit 
que des éminences formées par des houpes nerveufes. 
Voyez, Flanche 13 • Fig. z . 

Il s’arrête aufli dans le conduit de l’uretre de petites 
pierres qui fortent de la veflie en fuivant le torrent do 
f urine , & l’irrégularité de leur figure ou leur grofléur, 
les embar^ffant dans ce canal, elles interceptent l’ifluëde 
l’urine qui la fuit, & caufe à la tiffure, nerveufe de ce 
conduit des irritations très-douloureufes qui occafionnent 
l’inflammation, de maniéré qu’il faut tirer ce corps etran¬ 
ger le plutôt qu’il eft poflîble d’un lieu oii il peut eau- 
fer de grands défordres. 

Si la pierre eft arrêtée à l’extrémité de da verge dans 
la fofle navculaire , & qu’on l’ait preflee par-derrieie 
pour la faire fortir, fans qu’on ait pu réiiflïr, non plus 
qu’avec une petite curette $ il faut faire une incifionavec 
un biftouri droit à la partie fuperieure du gland , puis 
on pâlie la curette derrière la pierre pour l’amener de¬ 
hors 5 mais fi la pierre eft dans le milieu de l’uretre , & 
qu’on ait fait quelques efforts pour la faire fortir 5 com¬ 
me de la prefler par derrière, ou que l’on ait tâché de 
la tirer avec la curette , ayant préalablement inje&é un 
peu d’huile, il faut fi tôus ces moyens font inutiles, en 

venir promptement à l’opération. ^ , 

Pour la bien faire, le Chirurgien doit tenir la verge 
entre le pouce & les doigts indice & du milieu de la 
main gauche ; enfuite il fait une incifion avec un biftou¬ 
ri droit fur le côté de la verge feulementàla peau,puis 
il découvre l’uretre à l’endroit de la pierre , en la Ré¬ 
parant un peu des corps caverneux, & là il fait une in¬ 
cifion à l’uretrc fur l’étendue de la pierre , & prefque 
fous les corps caverneux : La pierre étant découverte il la 
retire avec une petite curette. Par cette maniéré d’operer 
la playe de l’uretre peut fe guérir très-promptement , parce 
qu’elle eft prefque fous les corps caverneux avec lefquels 
elle fe collera, qu’elle n’eft point parallèle à celle de la peau, 
& qu’elle eft dans un endroit par ou l’urine ne peut palier* 

Le 30. Septembre 1710. le Curé d’un Village éloigné 
de Gand d’une lieue , vint à la Ville pour fe faire' tirer 
une pierre qui s’étoit arrêtée à l’extrémité de l’uretre, 
fous le gland qui lui caufoit des douleurs inexprimables , 
8 c l’empêdhoitf d’uriner depuis quelque tems. 

Je fus appcllé pour le voir, & fa maladie étant facile 
à connoître * il ne s’agilfoit que de tirer le corps étranger 



Vaifleaux 
finguins de 
<a verge. 
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du lieu ou il etoit arrête. Je fis d’àbord paflër ma cureftê- 
au-delà de la pierre, efperant la tirer facilement après Là* 
voir accrochée ; mais je n’y rélifîîs pas, parce qu’une poin- 
te de cette pierre s etoit engagée dans la petite cavité., 
qui eft dans l’uretre fous le gland, & toutes les tentati¬ 
ves que je pus faire pour la tirer avec ce premier infini- 
ment furent inutiles,*de forte que je fus obligé de faire, 
avec mon biftouri une incifion a Lextrémitéjitperieure du 
gland dur la pierre même , au moyen de quoi je la dé^ 
gageai, & elle tomba d’elle-même après l’incifion faite. 
J arrêtai fo fang > & le malade fut guéri en peu de jours. 
La pierre étant ainfi engagée par une de fes pointes dans* 
la petite folle de Lurette, plus je me ferois obftiné à la, 
vouloir tirer par le conduit ordinaire ,& plus j’auroisfair 
fouffrir le malade inutilement. C’eft-là le parti qu’il faufr 
prendre en pareille occafîon. 

La verge reçoit des veines & des artères des hypogaf¬ 
triques qui fourniflent une branche de chaque côté furie 
dos de la verge. Elle reçoit les veines à l’endroit où les 
corps caverneux s’unirent , & les branches s’étant jointes, 
elles y forment un trortc qui (è continue vers le gland de 
la verge d’une maniéré toute oppofée à la diftribution or¬ 
dinaire de la veine-cave, dont les branches fe divifentà, 
mefure qu’elles s’éloignent du tronc, au lieu que les bran-^ 
ches de ces vaifleaux* fe réiiniflènt en un tronc, après s’ê¬ 
tre divifées. A l’endroit où ces branchesfe réiiniflènt il 
j a deux valvules qui empêchent que le fang des bran¬ 
ches ne retourne vers le tronc. Les autres veines & artè¬ 
res (|ui viennent des hypogaftriques font facilement ap- 
perçuës à la partie pofterieure de la verge, qui fe diftri- 
buent par un nombre pinfini de branches dans la fubftan- 
ce fpongieufe de l’uretre , & dans celle des deux corps 
caverneux. Voyez, Planche 12 . Pi g. 1. 

La verge reçoit encore des branches des vaifleaux hon¬ 
teux qui fe diftribuent particulièrement à fes tégumens, 
3 c les veines hypogaftriques ont communication avec les 
lionteufes , comme on s’en aflùre au moyeij du foufflej 
ce qui fait que le fang n’eft point arrêté dans la verge, 
3 c qu’il y circule fans aucun obftacle. 

Le fang qui eft porté à la verge par les artères ne re¬ 
tourne pas par de petites embouchures , mais par les ou¬ 
vertures très-fenfibles des veines; car les veines qui fedifo 
tribuent à la verge font percées comme un crible par des 
trous viflbles , ce qui eft c^ufe que le fang des artères - 
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|ieut fe vuider promptement , & donner lieu à la verge 

de fe dégonfler en fort peu de tems. 

On trouve aufii fur le dos de la verge des nerfs con- Nerfs de If 
fidérables que lui. fourniflént les plexus a du balïïn de verge» 
Fhypôgaftre , & principalement la derniere paire des ver¬ 
tèbres de l’os facrum. Ces nerfs fe diftnbuent pour la 
plupart à la membrane épaifl'e qui enveloppe les corps ca¬ 
verneux. 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

là douzième Planche , où font repré fente es les 
parties delà génération de l’homme, avec les 
reins , les'ureteres , & la veflîe, comme on les 
a enlevez hors du corps. 


La Fig. i. repréfente les 
parties fufdites toutes al- 
femblées, 

À Le rein droit recouvert de 
lu membrane adipeufe. 
a Les -v ai féaux adipeux. 

B Le rein gauche dénué de 
la membrane adipeufe. 

C La veine-cave. 

D L’aorte defeendente. 

E Les capfules attrabilaires . 
c c Les 'veines & les artères . 
F La veine & Cartère émul- 
gente . 

G- Les ureteres • 

H La vejfîe. 

I Son cou . 

K Le teflicule droit renfermé 
dans la tunique vaginale . 

L Le teflicule gauche.couvert 

avec la tunique albugi - 
neufe . 

M La production du péritoi¬ 
ne qui forme la tunique 
vaginale . 

N Le mufcle cremafler . 

© n Les veines fpermatiques. 


o o Leurs branches accompa¬ 
gnées de branches d’artè¬ 
res. 

PP Les artères fpermati¬ 
ques. ' / 

pp Une des branches qui va 
. aux reins . 

Q JL’ épididime. 

R Les v ai (féaux déféré ns. 

S La glande proflate . 

T Les corps caverneux dé 
la verge . 

V Le gland de la vierge 
U Le prépuce ouvert . 

X Les veficules feminaires • 
Z L’uretre avec fa partie 
fpongieufe . 

q Une grojfe veine Jituée fur 
le dos de la verge que Von 
a ouverte pour faire voir 
les deux valvules . 
r Branches de la veine hy- 
' pogaflrique. 

s Une brance de l’artère hy- 
f Le nerf 

t Les tégument de la ver* 
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La Fig. 2. repréfente le rein 
d’un enfant qui eft for¬ 
mé de piufieurs pièces. 

La Fig. 3. repréfente le rein 
coupé en la longueur. 

A La fubflance glanduleufe 

du rein. 

E Les canaux urinaires. 

C Le baffinet. 

cc Les branches ou tuyaux 
membraneux . 

D L’uretere coupe 'vers le 
b affine t , d V endroit ou il 
ejt plus gros. 

La Fig. 4. repréfente la vef- 
fîe,Puretere, & les veficu- 
les feminaires avec la ver¬ 
ge 3 vue par derrière. 

A a La veffie. 

a Zæ tuniqüe extérieure. 

A Zæ tunique mufculeufe . 

B £« ureteres coupez .,. 

C Les vaiffeauxdéferens cou¬ 
pez. 

c Ze 

D Ze* veficules feminaires. 

E Zæ glande proftate. 


1 F L'uretre. 

G Les corps caverneux de la 
verge. 

H Ze gland de la verge . 

I Ze mufcle éjaculateur en 
fa fit u at ion naturelle au 
coté droit. 

K Les mufcles érecleurs de la 
verge. 

La Fig. y. tirée de M. Graaf, 
repréfente le tefticule 
d’un chien. 

• t 

A Le teflicule gonflé par la 
femence , & couvert uni¬ 
quement de la tunique al - 
bugineufe. 

B Les vaiféaux feminaires 
qui forment l'épididime , 
gonflez par la femence. 

C Lès v ai (féaux pr épar ans 
de la maniéré qu ils vont 
aux teflicule s coupez par 
en-haut. v 

D Le vaiffeau défèrent lié 
dans un chien qui étoit 
prêt d la copulation , afin 
de faire mieux gonfler les 
vaiffeaux 'feminaires de 

tépididime . 




Le tronc veineux que forment les branches des hypo- 
gaftriques , eft fîtué fur le milieu du dos de la verge, 
les nerfs font aux deux cotez, & les artères entre le tronc 
veineux & les nerfs. ' : 

/Mufclesg de On remarque trois fortes de mufcles à la verge, donc 
la. verge. les uns concourent à fon éreeftion , les autres à l’éjacu¬ 
lation , & à l’excretion de l’urine , & la troifiéme forte 
fervent à dilater l’uretre. Les premiers ont leur attache fixe 
à la tuberofité de Vos ifehion , & vont latéralement fe 
terminer àla membrane des corps caverneux. 

Ces mufcles dans leur contradion comprimant les vaif- 
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féaux fanguins, de maniéré que le fang étant empeche 
de s’en échapper, il faut nécefiairement que la verge relie 
gonflée tant que ces mufcles font en contraction. 

Les autres mufcles de la verge ou la deuxieme paire > 
font plus longs que les précédons, 8 c font attachez d’une 
part au fphinder de l’anus, 8 c s’avançant le long de 1 uj- 
retre> ils fe terminent à Ion milieu latéralement à la 
partie inferieure des corps caverneux vers la racine de la 
verge , & fervent à Pexcretion de l’urine8 c à l’éjacula¬ 
tion. Dans leur contraction ils compriment les proftates, 
les veficules feminaires 8 c l’uretre, & contribuentainlî .à- 
l’éjaculation de la femence qui eftverfée dans ce conduit, 
auflî-bien qu’à fémilSon desdernieres gouttes de l’urine; 

La troifiéme forte des mufcles de la verge , appeliez 
tranl ver faux , naiflent chacun de la partie intérieure de 
la tuberoflté d’un des os îlchium , & s infèrent chacun 
de fon côté à la partie latérale 8 c pofterieure de Turetre* 
& le dilatent quand ils agiflènt. 


EXPLICATION DES FIGURES DE 

la treiziéme Planche , où font repré fentez les 
mufcles de la verge > celui de 1 anus * 8c quel - * 


ques autres parties. 

La Fig. i. repréfente Turc- 
tre ouvert eu la longueur. 

AA Les corps caverneux. 

B L’uretre ouvert. 

C Sa fubflance fpongieufe. 

D Le prépuce. 

E Le-> ligament fufpenfoire de 

lu verge. 

abc B e grandes ouvertures 
dans Vuretre, 

d De petites . 

La Fig. i. repréfente une 
partie de la verge avec le 
gland dépouillée des té- 
gujnensque l’on a fouffléc 
& léchée. 


AB gland & fa racine 

parjemêe de petites boupes 
/ nerveufes. 

CC Les corps caverneux foufr 
fiez 

D La cavité de V urètre, 

E Sa Jub(lance fpongieufe fouf* 
fiée, 

a La tunique cslhdeufe de 
M. Ruyfch foufflée. 

La Fig, 3. repréfe nte les muf- 
clés de la verge, & celui 
de l’anus. 

AA Les feffe s. 

B La verge dénuée de fes te'« 
gumens, 

CC Les corps caverneux, ~ 
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D Vuntre. 

d Le ligament par lequel le 
corps caverneux efi atta± 
ché a la tuberofité de Vas 
ifchion . 

b b Les mufcles ère Fleurs de 
la verge . 

c c Les mufcles éjaculatcurs* 
d Le fphinfter de Vanus* 
c Vanus fermé* 


O M I E 

La Kg. 4 .repi:éfentc une pari 

tie du corps de l’homme* 
fituée fur le côté. 

À La par tie pofierieure de lui 
verge , dénuée de fis té gu - 
mens communs . 

B Le ligament fufptnfoire de 

la verge* 


La derniere des parties que l’on obfervc à la ver*e, 
eft un fort ligament qui l’attache à Pos pubis, ôc quel¬ 
quefois auffi a la partie inferieure de la ligne blanche,, 
étant lui-méme attaché à la partie fuperieure & moyenne 
de la verge.. Ce ligament la fufpend & l’empêche de trop 
pefer fur le ferotum ; il a été découvert par Vefale. On 

voit le progrès de ce ligament dans la Planche 13. Fig. 1. 
marqué E. 


EXPLICATION DES FIGURES DE 

la quatorziémePlanchejOÙ font repréfentées les 
memes parties de la génération, que l'on voit 
dans la Planche précédente préparée à la ma¬ 
niéré de M. de Graaf. 

C ’ . " . .. * ^ « y- 

La Fig. 1. repréfente un tef- ticule d’un chien coupé 

ticule de Phomme. tranlverfalement. 


À Là tunique albug 
ouverte en-devant . 

B La difpofition des vaif- 
féaux feminaires . 

C Les vaiffeaux feminaires 
qui vont à la membrane 
qui efi adhérente au dos 
du tefiicule . 

D Les vaifieaux feminaires 
qui percent la tunique al- 
bugineufe pour former une 
partie de V épididime* 

La Fig. z, repréfente le tef- 


ineufe 


A La partie qui refte du tef* 
ticule . 

B Les vaifieaux feminaires* 

C La racine de V épididime 
de Higmore* 

La Fig. 3. repréfente l’épi- 
didime défait. 

A Le tefiicule . 

B Le principe de Vépididime* 

CC Les vaifieaux dévelop¬ 
pe zde/quels étant joint m- 
fitnbie,forment Vépidime. 

D Le 
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D Te vaifléau deferent cou- 



La Fig. 4. repréfente la con- 
nexion des vaifleamodé- 
ferens avec les veficuks 
feminaires, & leur infer- 
tion dans l’uretre. 

A La fubfance épaifle du * 
vai fl eau défèrent , & la 
petite[Je de fa cavité. 

B La partie ou ce vaifleau 
tfi plus dilatée. 

C Son extrémité qui s ouvre 
dans le cou des veftcules 
jeminaires. 

D‘ La membrane par laquel¬ 
le les veficule s feminaires 
font liées enfemble .. . 

E Les vsfeules feminaires. 

F La glande praftate . 

G L’uretre ouvert. 

Les embouchures des ve¬ 
ficule s feminaires , avec le 
verumontanum r ou la ca¬ 
roncule. 

J Les tuyaux de la glande 
profiate qui s'ouvrent dans 
l’uretre . ■ - 

•K Les v ai féaux des veficu - 

les feminaires. 

-La Fig. f. repréfente là ver- 
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ge ouverte en fa lon¬ 
gueur jufqu’à T urètre. 

A Le gland de laver. 

Le commencement du corps 
caverneux . 

C L’uretre. 

* ^ 

D Sa fubfiance fpongieufe. 

E Le corps cUverfieuiï 'T}H~ 
vert. 

c t Ses artères. 

F La cloifon moyenne. 

La Fig. 6.reprëfentelaver¬ 
ie «coupée, tranfverfale*. 
ment. 

A La fubfance fpongieufe des. 

corps caverneux. 
a L’artére » • 

B La veine fituée fur le dos 
de la verge* 

G L’uretre. 

\ , 

• * 1 

La Fig. 7. repréfente lavera 
ge ouverte à côté. '• 

A Le gland de la verge. 

B Le frein. 

C La fubfance fpongieufe. 
CC L’artére qui parcourt 
cette fubfance. 

D Le cloifon moyenne. 

E L’uretre. 


En l’année 1719. au mois de Juin je fus appelle en 
confultation avec un Médecin & trois Chirurgiens pour 
un homme âgé de 40.. ans qui avoit un cancer à la ver¬ 
ge , qui n’étoit pas verolique, &qui avoit déjà gagné juf- 
qu’à un travers de doigt du ventre. La tumeur étoit de 
la grofleur d'une pomme médiocre, toute ulcérée par oi* 
l’urine fortoit en plufieurs endroits. Le malade étoit d’un 
afl’ez bon temperamment, & robufte. Je fus d’avis qu’on 
imputât la verge jufqu’att ventre, ce qui fut fait en ma 
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préfence, après que le malade eût été préalablement pré¬ 
paré, & Tavoir fait uriner auparavant ; 1*hémorragie qui 
ifétoit pas grande, fut fort bien arretée avec des poudres 
aftringentes, des compreffes , & un bandage convenable. 
Le malade fut guéri parfaitomemt dans un mois de teins» 
Ou lit une Obfervation toute femblable dans Hildanus 
Centur 5. Obferv. 88. 



CHAPITRE XXII* ; 

De la matrice & de [es ligamens . 

* ’3 '< ' ! ,H 

Uand on veut s'expliquer fur les parties de la géné¬ 
ration de la femme, il eft à propos de commencer 
par Ta matrice , qui eft le principal organe de la généra¬ 
tion, parce qu’étant bien connue, on a beaucoup de faci¬ 
lité à s’inftruire delà fituation, de la ftruéhire, &del*ii- 
fage des autres parties qui concourent à la même aétionj 
tous ces autres organes portait quelque chofe à la ma¬ 
trice, ou en recevant, ou remportant quelque chofe. 
là matrice. La matrice eft un vifcere particulier à la femme , le¬ 
quel eft cave intérieurement, dont le fond eft plus éten¬ 
du que fon orifice, fitué dans le baflin de Phypogaftre* 
entre le reftum &c la veflie, qui eft le véritable domicile 
du fœtus. Voyez . Flanche 1$. Fig. 13 • G. . • 

Le baflin de l’hypogaftre où cet organe eft fitué , efl|; 
plus ample aux femmes qu’aux hommes , au moyen de 
quoi la matrice peut s'étendre dans la groflcflè avec plus 
de liberté. . 

figure. Dans les femmes qui ne font point groffes, la figure 
de la matrice eft triangulaire & un peu applatie , large 
par en-haut, étroite par en-bas. Elle a deux angles à l'en¬ 
droit des embouchures des tubes de Fallope, que l’on nom¬ 
me fes cornes. 

Sa divifion. La partie fuperieure de la matrice, & la plus large fc 

nomme fon fond,& l’inferieure fon col. Il eft à remar¬ 
quer que dans le langage des Anatomiftes on donne le 
nom de cou de la matrice à deux parties differentes $ 
c’eft-à-dire au vagin , qu’on peut appeller généralement 
parlant cou de la matrice ou fon orifice extérieur , & le 
cou de la matrice précifement pris , qui eft fon orifice 

Grandeur de intérieur. ; i; 

la matrice. L'étendue & la figure de cet organç varie confiderable-; 
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ment dans les differents fujets. La matrice dans les fem¬ 
mes qui ne font point grofles n’a pas plus de 3. travers 
de doigts de longueur depuis fon fond jufqu’à fon orifi¬ 
ce intérieur, 8 c deux travers de doigts d’épaifl'eur, & fon 
fond a deux travers de doigts & demi de largeur , & un 
à fon cou 5 & dans celles qui font grofles ce vifeere s’é¬ 
lève quelquefois juiqu’au nombril 8 c au-deflus, 8 c s’aug¬ 
mente à proportion félon fes autres dimenfions. 

La cavité de la matrice dans les femmes qui ne font 
point grofles , n’a pas plus d’étendue qu’il en faut pour 
contenir une grofl'e fève. L’ouverture de fon col eft lon¬ 
gitudinale 8 c fort étroite , fur-tout à fa partie inferieure 
qui eft l’orifice intérieur. Elle eft fort étroite aux jeu¬ 
nes filles 5 mais aux femmes grofles iorfque l’accouche¬ 
ment s’approche , elle eft un peu plus ouverte, 8 c quel¬ 
quefois bouchée d’une matiete gluante. 

Le cou de la matrice a de petits trous qui femblent 
être des conduits deftinez à verfer dans la cavité une li¬ 
queur mucilagineùfe. 

On obferve fouvent des veficules ou de petits corps 
fpheriques au cou de la matrice & autour de fon orifice ; 
elles contiennent une efpece de mucofité : plufieurs les 
prennent pour des hydatides , & d’autres pour des glan¬ 
des deftinées à féparer la liqueur gluante qui ferme l’o¬ 
rifice de la matrice dans les femmes enceintes. D’autres 
croyent qu’elles font un véritable ovaire, où le fœtus fe 
forme ; il y en a qui les nomment les veficules feminai- 
res des femmes , d’où ils croyent que leur femence s’é¬ 
coule dans le tems de la conception ; ce qui fait voir que 
leur ufage eft douteux. 

~ r Le cou de la matrice eft entouré d’un fphin&er, dont 
le célébré M. Verrehyen, Profdfeur d’Anatomie à Louvain, 
a fait la découverte, & la circonférence de Ion orifice in¬ 
térieur qui s’avatice dans le vagin, reflèmble allez au gland 
de membre viril. Cet orifice eft d’une lubftance folide, 
qui femble U’être pas capable d’une grande extenfion ; ce¬ 
pendant au tems de l’accouchement il s’étend tellement 
malgré fon étroiteflè apparente , qu’il donne pafl'age au 
fœtus. Voyez Planché 17 . Fig. E. F. 

Cet orifice interne devient ordinairement moins épais 

& plus applati, à mefure que les femmes font plus proche 

de leur terme, ce qui arrive par Pextenfion qu’en fait la 

tête de l’enfant, qui pefe ordinairement fur cet orifice dans 

les derniers mois $ neanmoins il fe trouve quelquefois des 

% « ■. 


La cavité dê 
la matrice eft 

fort petite. 


Sphîn&er au 
cou de la 
matrice. 


iCompofîtion 
«le la î^atrice. 

Tr^miere tu¬ 
nique ou ex- 
geiieure. 

Seconde tu¬ 
nique* 1 


Troîfie'me 

lunique. 


J&embxancs 
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femmes qui onr cet orifice plus gros qu’à l’ordinaireverS 
les derniers mois de ia groflefle, à caule des humiditez 
glaireufes dont il commence d’être abrevé en ce tems-là ; 
mais pour lors il eft beaucoup plus lâche & mollallê, & 
ü’a pas la fermeté qu’il a coutume .d’avoir dans les pre¬ 
miers mois. 

Ce vilccre eft compolé de trois membranes ; l’exterieu- 
re eft fort épaifle ; elle vient du péritoine, & Ce peut di- 
vifer en deux. Elle eft lifle & polie à fa fuperficie extérieu¬ 
re, & fort inégale à là furface intérieure; elle couvre par¬ 
tout la matrice, & l’attache à la vefiie, au rechim , & à 

d’autres parties. _ 

La fécondé membrane de la matrice qu’on peut àulïi 

appeller fa propre lubftance, eft encore plus épaille que 
la precedente ; elle eft tilluë de toutes fortes de fibres, dont 
le refl’ort contribue beaucoup à l’expulfion de l’enfant au 
fcrns de l’accouchement. E^e eft folide dans les pucelles, 
& dans celles qui ont eu des enfans; mais dans l’état de 
groflefle on peuc la féparer en plufieurs pellicules. 

& La troifiéme tunique qui eft la plus intérieure eft min¬ 
ce & nerveufle, lille & polie au fond de ce vitcere, ou le 
placenta fe trouve attaché ; mais à l’endroit du cou elle 
eft fort ridée & parfemée de quantité de petites glan¬ 
des, qui étant comprimées fournilfent un fuc gluant , 
qui bouche , comme on l’a dit, l’orifice interne danscellês 

oui font grofl’es. . 

M. Ruyfch prétend avoir fait depuis peu la decouverte 

d'un mufcle dé figure circulaire, fitué au fond de la ma¬ 
trice , qui fert félon lui , à expulfer le placenta après l’ac- 

couchement. 

Après avoir fait la defcriptioti de la matrice 8 c des par¬ 
ties qui entrent en fa compofition, nous ne fçaurions nous 
difpenfer de donner ici une idée de celles qui Ce trouvent 
dans fa cavité depuis le commencement de la groflefle 
j-ufqu’à l’accouchement, qui font le fœtus, les membra¬ 
nes qui le contiennent, les eaux où il nage ,1cplacenta 
ou l’arrierefaix qui l’attache à la matrice , 8 c le cordon 

ombilical. . . 

Le fœtus ou l’embrion, n’eft dans fon principe qu’une 

petite malle charnue, qui n’a encore que les premiers ru¬ 
diments de fon organifation , 8 c qui s étant perfectionne 
pendant les neuf mois qu’il doit naturellement refter dans 
la matrice, devient enfin un corps humain parfait. 

Les membranes du foetus font au nombre de deux, & 
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tro;s fêtoti quelques-uns : La première où Péxterieure fe du fœtus. Là 
nomme choriow; elle eft épaiflè, fpongieufe, remplie de première, 
vailfeaux fanguins' très-nombreux , contiguë à la matrice, 

& divifible en plufieurs lames. 

La fécondé membrane où Pinterieure fe nomme atn- La féconde* 
ni os , elle eft mince ,5 transparente, contiguë à îa preceden¬ 
te. M. Heifter dit avoir trouvé-un grand nombre de vaif- 
féaux fanguins dans cette membrane qu'il a fait graver. 

N . Elle contient les eaux où nage le fœtus. 

. La membrane nommée allantoïde , fe trouve dans plu- Lfallantoïdô* 
fleurs animaux, & fur-tout dtms-dcs vaches 5 elle eft con¬ 
tinue avec Pouraque qui eft un canal ouvert dans les ani¬ 
maux , au lieu que dans l'homme il eft fermé. Sa longueur Sa longueur*. 
dans les vaches eft de douze pieds ou environ. 

; Son diamètre en fon milieu eft d'un pied quand; elle Son diamètre 
eft gonflée , & delà elle s’étend de côté 8 c d’autre, tou¬ 
jours en diminuant ; cette membrane fert à ramaflèr Pu~ 
r-ine dans les animaux s elle eft très-mince , 8 c fituéè en- Sa ^ uat jôa^ 
tr'e le chorton 8 c Yamnïos . On a fort difputé mr la mem¬ 
brane allantoïde ; les uns ont foutenu qu’elle croit dans 
l’homme comme dans les animaux. Necdham, Graaf &- 
-Bidîoo difent qu’ils Pont obfervéejMunich a écrit qu’il 
Fa démontrée publiquement dans PHônital d’Utrechtjd’au-- 
très difent que ces fameux Anatomiftes qui ont été aflc&* 
heureux pour trouver cette membrane, auroient du err- 
donner une defeription exacte, Jçurs iuccefleurs n’auroienir- 
point: eu tant de peine à s’accorder fur (on article. 

Le.placenta appelle par les anciens hepar-uterinwn, eft Le placenta*. 

cette mafle qui étant attachée à la matrice , donne naif- 
fance au cordon de l’ombilic. 

Le nombre dès placenta répond dans les femmes au Le-nombre*. 
nombre des fœtus qui s ? y forment dans leur matrice 5 de 
maniéré que dans les jumeaux ils font unis enfemble ; mais 
dans les animaux*^.fur-tout dans les vaches, on en trou¬ 
ve un grand nombre pour un feul fœtus. 

Sa figure efe orbicuîaire & plàtte, convexe du côté de la ira figure**.: 
matrice, cave du côté du fœtus. Son diamètre eft de huit 
pouces on environ, 8 c fon épàifleur d’un pouce. 

Sa connexion, par fa partis convexe 8 c fpongieufe avec La coima# 
la matrice , eftftaite par le moyen d’une membrane min- x * oîU • 
ce 8 c veloutée, qui eft une continuation du chorton; fa 
partie concave qui regarde le fœtus efb jointe au cordon 
ombilical $ elle eft entourée d’une membrane lifte 8 c polie >, 

-jÿû -eft continue àu chorim 8 c à Yamnios. N 

Nüj. 

0 
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Le lieu ou.le placenta s’attache à la matrice ifieftpaSf 

fixe 3 tantôt il fe trouve dans un endroit, tantôt dans un 

autre 3 le plus fouvent il s’attache à la partie pofterieure 
de la matrice. 


Xa fubftance. Selop plufieurs Auteurs modernes fa fubftance eft glan- 

duleule, compofée d’une infinité de petites glandes 3 M» 
Ruyfch & d’autres qui fuivent fon fentiment , ont plus 
de raifort de dire qu’elle eft vafculeufe ; ce font les artè¬ 
res <k la veine ombilicale divilëes en une infinité de ra- 
c meaux qui la forment. 

s°n ufagé. L ufage du placenta eft d’abforber le fuc nourricier du 

fœtus, de même que les inteftins abforbent le chyle dans 
les adultes > & de le porter en fiai te au fœtus par la veine 
ombilicale3 il y a encore apparence que le fang& l’urine 

pallent du fœtus à la mere par l’entremiie des vaifleaux 
A du placenta. « 


Le cordon he cordon ombilical eft un paquet de vaifleaux entor- 
ombilical, tillez de l’épaiflèur d’un pouce, compofé d’une veine & 

de deux ürtcrcs . nmKili/'ilpc 


Son 


de deux artères , qu’on appelle ombilicales , enveloppé 
d’une membrane épailfe, molle & continue à Yamnios . 
origine. Son origine eft dans le placenta , & fon extrémité fe 
termine à l’ombilic du fœtus. 

Sa longueur. Sa longueur eft de quatre pieds ou environ. 10. Afin 

que le fœtus puille fe mouvoir librement fans arracher 
le placenta de la matrice. 1,0. Afin que le fœtus étant 
fartiil ne lui arrive pas quelque hémorragie mortelle , 
quoique les vaifleaux ne foient pas liez. 30. Afin que le 
placenta puifle être tiré commodément de lamatricq après 
, l’accouchement. . 7 

ombilicales 5 ^ es ^ eu . x . ar ^ res dans fœtus fortent ordinairement 
leur nom-’ df s ^ eux iliaques , il y en a une de chaque côté 3 elles 
bre. viennent quelquefois de l’aorte inferieure, & s’avancent 

vers l’ombilic a côté de la veflie qui eft entre deux , delà 
elles continuent leur chemin en ligne fpirale vers lepla-» 
" centa, où s’étant divifées en une infinité de rameaux, 

’ elles fe terminent 8 c portent le fangdu fœtus auplaeçn- 
ta , 8 c peut-être enfuite à la mere. 

La veine otm . La veine eft deux fois plus ample que les artères, elle 

vient du placenta par une infinité de rameaux qui fe réu- 
nillent enfuite pour former un gros carftl qui s’avance 
par des circonvolutions fpirales entre les artères du cor¬ 
don 3 il fe rend' enfuite par l’ombilic au foye du fœtus, 
8 c va fe terminer au finus de la veine-porte, dans lequel 
il verfe le fang & le fuc nourricier qu’il a reçu dans le 


hiliçalc. 



L'outaquç, 
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placenta ; delà il paît un un canal particulier qui elt cy¬ 
lindrique, & qu’on appelle canal veineux , il lent de la 
parois oppofée prefque vis-à-vis de l’embouchure de la vei¬ 
ne ombilicale, & va le rendre à la veine-cave pourtranl- 

mettre le fang au cœur.. . 

L’ouraque dans le veau & le mouton, efl un condu 

pyramidal qui s’éttend du fond de la veffie ,ulqualom- 
bilic , par lequel il pâlie, il va enfuite fe rendre a l allan¬ 
toïde , dans laquelle il conduit l’urine de la veffie ; dans 
le fœtus humain,il n’efl pas toujours ouvert ne 1 elt 
même que très-rarement ; dans les adultes il y elt d ordi¬ 
naire comme un ligament folide;dans cet état il ne peut 
pas faire l’office de canal. A . . 

C’eft une vérité confiante que les fœtus, meme les plu s 

petits , nagent dans une certaine liqueur tant qu’ils font 
renfermez dans la matrice. Il s’agit a prefent d’examiner 
d’où vient cette liqueur dans la cavité de 1 ’amnios. Quel- iyoù vient* 

ques-uns prétendent qu’il ne peut fe faire quedans letems küqueur 

que le fang circule de l’artére dans la veine ombilicale au dans laqitelfft 
placenta, ü y ait des filtres de même qu’en d’autres parties 
du corps , pour lêparer la matière ou nage le fœtus, parce 

que dans prefque tous les endroits du corps,les fecretions 
fe font à l’abouchement des artères avec les veines^appa¬ 
remment que cette liqueur fe fépare de même que la lym¬ 
phe. Or la lymphe vient des artères : cette lymphe étant 
féparée par ces filtres , peut fe rendre dans h cavité de 
Vamnios ou bien il peut y avoir des conduits immédiats 
qui tranfportent de la matrice dans- Vamnios la liqqeur 
qu’on y trouve ; ce qu’on peut aflurer, c’efl què le fuc dont 
lWefl rempli dans les premiers jours ne vient que de- 
là, les vàifleaux ombilicaux n’étant pas encore allez dé¬ 
veloppez pour recevoir la liqueur. y 

Voyons à. prefent de quelle maniéré le fœtus fe nour¬ 
rit pendant qu’il efl renfermé dans le ventre de fa rnere. 

Hypocrate a été du fentiment que le fœtus fé nourrifloie 
par la bouche de la liqueur de Vamnios, & Démocrife, 

Epicure & Plutarque ont penfé de même. Apres ces Phi- 

- „ 1 _« sir, tTt rpr-irn nnr iou- 


tvpicure oc nuuu uv vu*, *- r 

lofophes 5 Entius , Charleton, Bayle & Everard ont f 9 u- 
tenu cette opinion : Enfin M. Hcifter a apporte les pieu- 
ves fuivantes, qui appuyent le même fentiment. ia-. Dans 
un fœtus de vache il a trouvé dans la bouche ,1 œtopha- 
ge & l’eflomac, une liqueur glacée, continue avec celle 
de Vamnios , & de la même nature. 2.0. On trouve dans 

Its inteftins du fœtus, une- matière noire, appelle* meco- 
-- N un 
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nzHm: , qui tient lieu de matières fecales. 30. La- liqueur- 
de 1 amnios eft en grande quantité dans les premiers 
mois de la groflefle - y mais on n’en trouve que? peu 
dans les derniers moisj.il ne paroît pas qu’ilty ait autrc- 
chofe que le fœtus qui puiflê la confommer. 40. Çette li- 
queur eft fi propre à la nourriture, qu’on ne fçauroit en 
lo u hait ter qui convienne mieux, yo. Il parok que cette 
«liqueur eft poufîëe dans l’œfophage & le ventnculepar 
1 aélion de la matrice qui réfîfte toujours à la dilatation 
de fes membranes,par lapreffion des mufcles de l’abdo¬ 
men^ 8 c de l’air qui environne le corps de la mere. 60. Gela 
paroît neceflaire, afiij que l’œfophage, les inteftins, les 
vaiflcaux laciez, & le canal thoraclnque fe tiennent ou-, 
verrs, 5 c, s’accoutument aux fonctions aufquelles ils font 1 
deftinez. M. Heifter avant de donner ces raifbns, avoit 
dit que la. liqueur qu’on trouvoit dans l’œfbphage étoit 
femblable. à celle de 1 ci-mmos , 5 c qu’on la voyoit changée. 

dans les inteftins grefles. . ;i 

Au refte, il eft vraifemblable que le fœtus reçoit encore* 
un fuc laiteux delà nicre pour fa nourriture, par le moyen 
des vaille aux de la matrice 5 c du placenta: car ces va if» - 
féaux reflemblent parfaitement bien à ceux des man^mel- ' 
les , 8 c dans les animaux les vaifleaux qui croient atta- 
chez à la matrice, verfent une liqueur laiteufe, d’où l’on 
peut conclure que la merç fournit un lait, qui étant por¬ 
te dans kl veine ombilicale, reçoit les memes changemens 
que dans les enfansqui vivent de lait. 

.Le fœtus nouveau né eft fort different de l’homme par¬ 
fait,. & de lui-meme depuis le commencement jufqu’au 
dernier tems de la graftcfïq. Voici les différences les plus 
remarquables qui s y trouvent avant ou peu de tems après 

• ^ t, ce font celles-ci. i- -: 

Les artères 5 c les veines ombilicales, 8 c le canal ver- 
lieux dans lefoye, qui font des canaux ouverts, deviens 
nent ordinairement lolides dans les adultes. 

, he foye eft fort grand dans le fœtus. , 7 

L’appendice vermiforme de l’inteftin cæcum, eft plus 
ample que dans les adultes. * 

Les reins fuçcenturiaux font plus grands que dans 
les adultes. ' 

Les reins ont dans le fœtus une fiirface fort inéga r 
le , comme ceux des veaux. 

La glande qu’on nomme thymus, eft plus grande. dan& 
le fœtus que dans les adultes. 
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Les poumons n’ayant point d’acftion dans le fœtus, font 
affaiflez & fe précipitent au fond de l'eau , au lieu que 

ceux de l'adulte futn agent. 

Il faut remarquer' dans le cœur le trouoval® ouvert en¬ 
tre l’oreillette droite & la gauche, & fermé aux adultes. 

Lé canal artériel qui eft entre l’art ère pulmonaire 8 c 
l’âorte, eft ouvert dans le fœtus pour une circulation par¬ 
ticulière du fang, parce que le fœtus ne peut.pas refpirer. 
r Lés os du crâne font éloignez ,fur-tout dans l’endroit 

“f • » ■ V' % 

qu’on nomme la fontaine ,, & où ils n’ont pas encore de 

future. A ' . , - ' > 

Les dents ne paroiflent point au fœtus , leur germe 
étant encore dans les alevoles, & il eft très-rare aux en- 
fans de naître avec des dents formées, comme on prétend 
qii’il arriva au Roi Louis XIV. ce qu’on croit être la re¬ 
marque d’une forte conftrudtion. ’ _ • 

. Le conduit auditif n’eft pas encore parfait, étant fer¬ 
mé par une membrane continue à l’épiderme* Cette mem¬ 
brane difparoît après l’accouchement. . 

Les os de tout le corps , lî l’on en excepte quelques-¬ 
uns, font fort mous & imparfaits, & il y en a nombre qui 
font encore entièrement cartilagineux 5 enfin les articula¬ 
tions ne font pas parfaites. . ' r f ; ' -, 

La matrice eft attachée par fon côté à la partie fupc- 
rieure du vagin, par fa partie pofterieure elle eft libres 
par-deflbus elle eft attachée au boyau droit > &par-devanc 
à la veflie ; de forte que l’homme conçu au milieu des 
excrémens, femble être averti par-là de ne fe point trop 
enorgueillir de fan origine ÿ mais parce que fon fondde- 
voit s’aggrandir & le dilater à proportion de la grandeur 
du fœtus , il étoit important qu’il fût tout-à-fait libre, & 
nullement attaché à d’autres parties voifînes. 

. Cet attachement de la partie anterieure de la matrice 
avec la veflie, eft caufeque dans une defeente confidéra- 
ble de la matrice, la veflie eft entraînée en même terris, 
comme M. Ruyfch l’a obfervé dans une femme âgée de 
80. ans 8e Cabinet pag. 57. dans la veflie de laquelle il 
fe trouva 4z. pierres. 

On remarque encore que la matrice eft retenue dans Ligamen* 
fa,Jïtuation,& attaché à d’autres parties par quatre liga- ar £ CSu 
mens de chaque côté , dont les uns font larges & les au¬ 
tres ronds. Lès deux ligamens qu’on appelle larges, font 
membraneux , 8 c ne font autre chofe que des replis ou 
allongèmens du péritoine qrçi les rend adherens chacun ; > 

; ■ > - 
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de leur coté a la matrice & à la partie fupetieure du vagin,, 
qu’ils retiennent la matrice dans fa fituation, & l’empê¬ 
chent de defoendre. Heifler a obfervé qu’ils font compo¬ 
sés d’une double membrane , qui en contient une autre 
pleine de eellules dans fa duplicature. Ils fervent aufïî 
d’appui aux ovaires , aux trompes de Fallope, 8 c à quel¬ 
ques vaifléaux repréfentant aflèz bien par leur figure les 
ailes d’une chauvefouris. 

Quand ces ligamens fe relâchent confidérablement, la 
defeeme de la matrice en eft : la fuite, jufqu’au point même 
de fortir quelquefois hors du vagin , lorfque fa propre 
fubfiance tombe elle-même dans le relâchement par quel¬ 
que caufè que ce foit. Il y a quelques années que je fus 
/ appelle pour une fille de 30. ans, dont l’orifice interne de 

fa matrice pendoit hors du vagin depuis un tems confia 
dérabl,e, je réduifis fur le champ cet orifice dans fon liéi* 
naturel en le repoufïant, après avoir donné à la malade 
line fituation convenable, & je le maintins réduit au moyen 
d’un peffaire introduit dans le vagin, dont la malade s’eft 
depuis fort bien trouvée. ■ ' 

Feu M. Saviard dans la quinziéme de fes Obfervaciôns 
Chirurgicales, rapporte fort au long l’hifloire d’une fille: 
de Touloufe, qu’une chûte de matrice fit paflèr pour her- 
mafrodite, premièrement à Touloufe, & depuis même à 
Paris 5 les Médecins 8 c Chirurgiens qui la vifiterent ayant. 
pris le cou de la matrice avec fon orifice interne pour lè, 
^land d a un membre viril , jufqu’à ce que cette fille ayant 
été conduite à PHôtel-Dieü, fa maladie y fut mieux con¬ 
nue, & par le traitement qu’on lui fit, elle fut rétablie 
dans fon véritable fexe. 

On demande fi la matrice peut fe renverfer de telle 
forte que fon fond puifTe tomber du-dedans au-dehorspar 
l’orifice interne jufqu’au-delà du vagin ? Regnier de Graaf 
croit la chofe abfolument impoffible dans les vierges, par¬ 
ce que l’orifice interne eft alors par trop étroit pour lui 
» pouvoir livrer pafîâge : mais il croit ce fait pofïible dans 
les accouchemens, lorfque l’arrierefaix fe trouvant fort 
adhèrent à la matrice,un Accoucheur par ignorance ou 
par imprudence venant à le tirer trop fortement, entraî¬ 
ne en même tems le fond de la matrice, & en caufo la 
perverfion,,qui ne peut manquer défaire périr la malade 
par l’hemorragie. 

ligamens Les ligamens ronds de la matrice font longs 8 c grefles, 
ronds. & reffemblent allez à de ^ros vers tirant fur^ la couleur 
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rouge. Us font attachez par leur partie fuperieure aux co¬ 
tez du fond de la matrice , tout auprès de l’endroit où les 
trompes de Fallope fe déchargent. Ils ont en cet endroit 
plus d’étendue en largeur, après quoi ils defcendent obli¬ 
quement de chaque côté dans la d-uplicature du peritoi- 
pe, en fe diminuant peu-à-peu juiqu’aux aifnes , &paf- 
fent ainfi hors de la cavité du bas-ventre-, au-travers des 
anneaux des mufcles obliques & tranfverfaux > auffi-biçn 
que les vaifl'eaux fpermatiques des hommes. 

T Or, comme la membrane intérieure n’eft pas fortifiée 
dans cet endroit par fa membrane extérieure, il arrive qu’é¬ 
tant plus foible que par tout ailleurs, les femmes font 
tu jettes aux hernies aùffi-bien que les hommes : ces liga- 
mens ayant quitté l’abdomen , & étant parvenus jufqu aux 
os pubis confondus dans la graille, ils difparoillent apres 
s’être divifez en plufieurs portions, en forme de pâte d’oye, 
dont les uns s’attachent auprès du clitoris, d’autres vont 
aux grandes lèvres de la vulve , & d’autres s’étendent 
jufqu’aux cuifles, & fe confondent avec les" membranes 
qui couvrent les parties fuperieures de ces organes. 

- Ces ligamens font compofez de deux membranes, 8c 
leur fubftance intérieure eft parfemée de toutes fortes de 
vailleaux, nerfs, veines, artères, 8c vailleaux lymphati¬ 
ques. Leur ufage eft de tenir la matrice tendue des deux 
cotez , particulièrement dans les femmes grofles, le fond 
de la matrice étant alors fort éloigné de fon col , elle 
pôurroit fe forjetter aifément d’un côte ou d autre , fi eh© 
n-étoit maintenue dans fon. équilibre par ces ligamens. 

- Nous parlerons des veines,des artères, des nerfs, 8c 
des vaifl'eaux lymphatiques de la matrice au chapitre z f. 

: La fon&ion de la matrice eft de recevoir & de confer- ^onàion ^ 
ver les œufs de la femme , de les contenir 8c fomenter j a matrice, 
jufqu’à ce que le fœtus foit parvenu a fa maturité > 8c 
enfuite de le pc/ulï'er dehors par la contradion des fibres* 
de fa fécondé membrane. Elle a de plus un fécond ufa¬ 
ge , c eft de donner lieu aux purgations menftrüelles de 
la femme , 8c félon quelques - uns de donner feulement 
pafiage à la partie fpiritueufe de la feménee de l’homme, 
pour être portée aux ovaires ,& vivifier l’œuf de telle for * 
te qu’il foit en état de fe détacher de fon calice , & de 
s’engager dans la trompe , pour être porté jufques dans 
la matrice. 

Entre les caufes que les Auteurs rapportent de la né- 
«eflité qui engage le fœtus lorfqu’il eft à terme de fortir 
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hors de la matrice, celles qui ont été alléguées par M. Dre^ 
tincour, célébré Profeffeur d’Anatomie àLeyde, dans fou 
Traite qui a pour titre Idée de la conception , font les 
plus probables. Son fentiment eft que quand les inteftins* 
font tellement remplis cfexcremens , 8c dans une telle 
tenfîon , qu’ils n’en peuvent guere contenir davantage 
s’il en revient de nouveaux qui caufent une plus grande 
tenfîon au conduit inteftinal , le fœtus en fbuffre une 
douleur de ventre j ce qui l’oblige à fe donner des mou- 
vemens extraordinaires, qui donnent lieu à la ruption des 
membranes qui l’environnent à l’endroit le plus foible,. • 
qui eft juftement celui de l’orifice interne de la matrice, 
au moyen des eaux qui font poullées contre cet orifice , 
Sc qui s’écoulent plus ou moins promtement, félon que 
l’ouverture des membranes plus ou moins grandes le peut 
permettre. Alors le fœtus ayant plus d’efpace /pour éten-. 
dre fes bras & fes jambes, heurte fans celle contre les 
parois de la matrice, ce qui caufe des douleurs à la mere> 
Sc ces irritations obligent la matrice à fe contracter y en; 
forte qu’étant aidée de la contraction des mufcles du bas- 
ventre 8c de l’impulfion du diaphragme dans l’inlpira- 
tion, le fœtus fe trouve challë avec force hors de la ca¬ 
vité de la matrice./ 

Et les douleurs du fœtus & de la mere s’augmentant, 
de plus en plus, le fcétus fe meut auflî toujours davan-( 
tage, il tombe par la pefanteur de fa tête encore plus.bas^ 
Sc domine il ne peut pouller fa tête vers aucune autre, 
ouverture que celle qui lui eft inferieure, il faut nécef- 
fairement qu’il la dilate par fes impulfiofis, 8c fa têtesÿ 
engageant de plus en plus, on dit alors qu’elle eft au pals 
fage, & la compreffion qu’elle fait à ces parties les 
irritant fans celfe & fans intermiffion, elles tâchent dç 
mieux en mieux par leurs contractions réitérées, aidées^ 
comme on l’a dit d’une forte infpiratton&delacontrac-. 

tion des mufcles du bas-ventre,à expulfer le fœtus. 

Or, comme les excrémens qui tendent extraordinaire-, 
ment les inteftins du fœtus lui font fort à. charge , &• 
qu’il ne peut s’en défaire que par une forte inlpiratio.n. 
qu’il n’eft point en état d’executer tant qu’il eft tenter-*, 
me dans le fein de fa mere,on peut direquel’irruption 
que le méconium caufe à fes inteftins quand if eft arrivé- 
à fon terme , fait qu’il s’efforce de lortir de fa prifoix 
pour refpirer , & fe mettre en état de chalfer cetexcré* 

ment noirâtre qui lui devient un. fardeau infupportahle^ 
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II arrive quelquefois dans un accouchement, après l’é¬ 
coulement des eaux ,& lorfque l’enfant prefènte le cul qui 

fort du méconium , ce qui ef t un ligne certain de la mort de 
l’enfant, comme le dit M. Viardel ; mais cela n’indique au¬ 
tre chofe, finon que le ventre de l’enfant eft fortement 
comprimé ; car.c’eft une réglé prefque generale qu un en¬ 
fant eft forcé de fevuider quand il vient en cette fituation; 
ce que l’on comprend aifément, pour peu que l’on falie at¬ 
tention à la violente contrainte qu’il fouffre en cette pof- 
ture , joint aux fortes contrarions de la matrice, Sc aux ef¬ 
fort redoublez de lamere, qui caufent aux inteftins une 
telle cdmprefïion, qu’il faut nécellairement qu’ils fe vui- 
dent. 

Mais il n’eft pas de même après l’écoulement des eaux, 
lotfque l’enfant fe prefente dans une fituation naturelle, & 
qu’il fort du méconium ; car il faut regarder ceci comme un 
funefte préfage, à caufe que cela n’arrive ordinairement 
que parce que l’enfant eft mort ou très-foible, à l’occafion 
de quelqu’autre maladie ; de forte que le fphinéter de l’anns 
ne permet plus de retenir ce méconmm dans le corps de 

l’enfant. / . v 

Le trifte état où fe trouva une fille lorfque j’étois a 

Paris en l’année 169 y. auroit donné lieu à quelques-uns 
dé l’imputer allez legerement à des caufes furnaturelles , fî 
la curiofité n’avoit porté quelques Chirurgiens à recher¬ 
cher la véritable caufe de ce fait extraordinaire que le peu¬ 
ple attribuoitau pouvoir du démon. 

Le chagrin que cette fille qui n’avoit alors que douze 
ans çonçut’de l’abfence d’un particulier qu’elle aimoit éper¬ 
dument, lui caufa une jaunifie, & la tint en langueur pen¬ 
dant quelques année* ; mais étant enfuite devenue grofle 
par un autre, elle garda fi bien les dehors, que les parens 
n'en purent rien concevoir à fon defavanyage, jufqu’àce 
que la tumeur de fon ventre l’ayant trahie, tout fon voi- 
linage ne douta plusdefagrollèflè. L’horteur qu’elle con¬ 
çut d’être reconnue dans cet état fit une fi fâcheufe im- 
preffion fur fon efprit, qu’elle jetta le trouble & dérangea 
totalement la formation du fœtus dans fa matrice. La con- 
fufion ainfi introduite dans une opération naturelle par la 
liaifon qu’il y a de l’ame avec le corps d’une maniéré qui 
nous eft inconnue , fut caufe que le fœtus demeura infe- 
parablement attaché à la matrice, ce qui fit perdre la vie 
a, l'enfant, & prolongea celle de la mere 3 car les eaux qui 
devoient difpofer lavoyeà la forcic de l’enfant s’etant cor- 
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rompues par leur féjour, gâterait le fœtus ,& firent tom 
ber> la mere dans l’hydropifie. 

Le teins de l’accouchement étant donc arrivé, elle refl. 

au même état où elle étoit auparavant, & il s’écoula pim 
fleurs mois fans qu'il lui arrivât aucun changement no- 
table. 

Le peuple qui ne juge des chofes que fur les apparen¬ 
ces & par î’évenement, condamna alors fon premier juge¬ 
ment , & plaignit autant cette fille qu’il l’avoit blâmée. Elle 
pallà ainfi fort triftement fix ou lept années, le ventre fe 
gonflant toujours de plus en plus, malgré tous les remè¬ 
des qu’on y pouvoit apporter. Enfin la malade étant par¬ 
venue à 1 âge de iy. ans;& le volume du ventre augmen¬ 
tant fenfiblement aufli-bien que d’autres accidents, l’on fe 
crut obligé d’en venir à l’opération, qui fut faite parM. 
Prévôt Chirurgien Juré, qui avoit toujours continué à voir 

la malade depuis le commencement de fa maladie. 

Le bas-ventre fut percé en deux difFerens endroits, & 
des peaux intérieures bouchant les ouvertures, empêchè¬ 
rent qu aucune matière ne paflat, & par conlequent que 
lf malade ne fût foulagée ; cependant on fit quelques jours 
après une troifiéme pondion dans un plus bas lieu que les 
précédentes ; mais l’Opérateur fut bien furpris d’en voir 
fortir avec uneferofité purulente,de la bourre, des che¬ 
veux, du fuif, desos & de petites veflies ; il tira plufieuis 
jours de fuite des matières femblables parla même ouver¬ 
ture en prefence de plufieurs perfonnes, qui crurent que 
la malade étoit enforcel-lée. Elle ne lurvêcutpas long-tems 
à ces pondrions, & Ion cadavre fut ouvert après fon décès 
en préfence de plufieurs Maîtres Chirurgiens. 

La matrice qui s’étoit prodigieufement épaiflie& am¬ 
plifiée, occupoit la plus grande partie de la cavité du bas- 
ventre , & étoit exadement appliquée au péritoine ; ce qui 
fit connoître la raifon pour laquelle on n’avoit rien tiré 
par les premières pondions. Le relire de cette cavitéétoit 
rempli d’une liqueur fanieufe & jaunâtre : la puanteur in- 
fupportable des matières contenues dans cette matrice , 
jointe à l’irfipatience des païens de la défunte, ne permi¬ 
rent pas d’examiner les autres vilceres contenus dans cette 
cavité. 

Tout ce que l’on put faire fut de détacher la matrice 
à la hâte, qui contenoit beaucoup de ces mauvaifes fero- 
fîtez & de ces matières étrangères confufémenr mêlées, 
qui n’avoient aucun arrangement régulier , & qui étoient 
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enfermées en differentes cellules formées de portions 
membraneufes, denfes& ferrées les unes auprès de^ autre» 
en divers endroits, & féparées ailleurs par de larges ou¬ 
vertures. Cette matrice avoir quatre doigts d'épaiilèur dans 
toute fon étendue s elle étoit aufli percée en d'autres en¬ 
droits par des trous profonds d'un pouce de diàmetre,Ia 
plupart remplis d’une graillé très-ferme.. On y trouvoit 
auifi de côté & d'autre des poils,des os&delafanie très- 
puante, &Pon ne pouvoit détacher ces portions oflèufe$,fans 
déchirer les membranes dures & épaiflès, entre lefquellcs 
elles étoient engagées. On découvrit dans un lieu parti¬ 
culier q(ie l'on fentoit dur une rangée de dents de la mâ¬ 
choire fuperieure qui s’y étoit endurcie & augmentée auffi- 
bien que les dents. On remarqua auffi une groffe glande 
qui avoit à-peu-près la figure d'un rein , en l'ouvrant on 
y trouva une cavité & des conduits qui s’alloicnt rendre 
à la fubftance de la matrice. 

Il eft évident par tout ce qu’on vient de rapporter, que 
la conception da fœtus avoit été commencée dans cette 
matrice, dont la formation avoit été interrompue parties 
fortes pallions dont Fefprit de cette fille avoit été, frappé $ 
en forte que les fucs vicieux qui y furent portez, s'y étant 
corrompus de plus en plus, avoient abfolumçnt dérangé 
les juftes mefures que la nature auroit dû garder dans 
cette génération, & l'idée qu'avoient les gens fimple$& 
crédules de l’opération de l'efprit de tenebres en cette oc- 
cafion , n'avoit aucun fondement raifonnable. 

Les principales opérations de la Chirurgie aufquelles la 
matrice eft expofée, font celles qui regardent lés accouche* 
mens naturels & contre nature. Un accouchement eft die 
naturel quand il arrive à fon terme ordinaire , que l’en¬ 
fant eft vivant , qu’il fe prefente dans une pôfture fa¬ 
vorable , qu'il eft prompt , & qu'il n'eft accompagné 
d’aucun fymptôme extraordinaire.' Il eft appe.llç contre na¬ 
ture , quand il eft prématuré 5 quand l'enfant fe prefente 
dans une mauvaife lîtuation, ou qu’il eft accompagné de 
quelque accident,qui met la mère ou l’enfant, ou l'un 
& l’autre en meme tems dans un péril éminerçt. 

La Chirurgie n’eft pas d’un grand fecours dans l’ac¬ 
couchement naturel -, c'eft-à-dire lorfque l’enfant eft à fon 
terme , ques la mere & l’enfant font bien difpofez , & 
qu’il fe prefente dans une fituation favorable 5 c’eft-à-di- 
re qu’il prefente la tète la première , ou les pi^is les 
premiers* 
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Les Accoucheurs ne font pas d’accord fur celle de ces 
deux fituations qu’ils eftiment la plus favorable * les uns 
prétendent que c’eft lorfquc l’enfant prefente la tête, par¬ 
ce que c’eft: fa plus ordinaire fituation, & d’autres font 
pour celle où l’enfant prefente les pieds, pour deux rai- 
ions. io. Parce que c’eft à cette fituation où l’on eft obli¬ 
gé de réduire l’accouchement, toutes les fois que l’enfant 
fe prefente dans quelqu’autre fituation. io. Parce qu’elle 
eft fujette à de moindres incon eniens que celle où l’en¬ 
fant preiente la tête, comme on le peut voir dans les Li¬ 
vres des habiles Accoucheurs modernes, notamment dans 
le Traité des Accouchemens de M. de la Motte imprimé à 
Paris en 1721. 

Quand l’accouchement eft contre nature, ou parce que 
l’enfant fe prefente dans les fituations les plus bizarrres, 
ou parce qu’il faut accoucher une femme de force , ou 
parce qu’il eft accompagné d’accidens extraordinaires,alors 
la nature ne pouvant rien par elle-même, l’accouchement 
qui dépend ' entièrement de l’Art, demande de la part du 
Chirurgien une grande dextérité , puifque ce font les opé^ 
rations les plus épineufes& les plus difficiles, dans la pra¬ 
tique defquelles la maniéré de fe bien conduire eft par¬ 
faitement bien déduite dans les Ouvrages de plufieurs 
Chirurgiens qui en ont récemment écrit , & dont le dé¬ 
tail nous meneroit trop loin. 

Doringius Profelfeurî en Medecine à Brellau, dans une 
Lettre qu’il adreflê à Hildanus,& qui fe trouve dans fes 
Obfervations, rapporte l’hiftoire delà femme d'un Ton- 
tiellier qui affifta fon maria plier la branche d’un arbre 
pour faire un cerceau, laquelle s’échappa de fes mains, 
& frappa fortement contre fon aifne gauche. Cette fem¬ 
me étant nouvellement enceinte * la matrice & le fœtus 
formèrent une hernie en cet endroit d’où le fœtus étant 
venu à terme , fut tiré vivant par l’opération. 
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Des Tefticules ou des ovaires des femmes , 

des œufs qui y font coftteftfts. 

L Es femmes ont deux tefticules aufli-bien que les hom- feftîculc*. 

in3S, Ôc c’eft auffî ce que les Anatomiftes Modernes 

appellent leurs ovaires. Ges organes font fituez dans le Leur g tuîu 

baffin de l'hypogaftre-, fur la face interne de l'os des ifles t i on . 

aux cotez du fond de la matrice, dont ils ne font éloignez 

que de deux bons travers de doigts. - 

* r , x . r ° r |. . . . Leurconae 

Ils font attachez a ce vilcere par un fort ligament que 

les anciens prenoient mal-à-propos pour un vaifleau dé¬ 
fèrent y puifqu’il n'eft pas creux 5 & les trompes de Fallo- > 

pe leur tiennent. encore lieu d'une fécondé attache à la ma¬ 
trice , aufli-bien que fes ligamens làrges fur lefquels ils 
font placez j & par en haut ils font attachez aux vaifleauX 
fpermatiques, par le moyen du péritoine j de forte qu'ils 
y font comme fufpendus. Lorfqiie les femmes ne font pas 
grofles, leur fituation cft parallèle au fond de la matricej 
mais au tems de la groflelfe ils approchent plus de fes 
cotez & de foncol , dont fon fond fe trouve alors fore 
éloigné. . 

.- La figure des tefticules des femmes n'eft pas exâéfe- Leut figuré* 
ment ronde;, mais large & applatie, tant de la part de 
leur partie anterieure, que de la pofterieure, & leur fur- 
face eft inégale, & ridée dans les vieilles femmes, mais 
égale & polie dans les jeunes. 

j. Leur grandeur en toutes les dintenlîons eft differente Leur grart- 
félon les âges : les jeûnes filles les ont d’un plus grand < * eur ° 

, & gros volume que les femmes dans un âge un peu avan¬ 
cée Leur grolfeur n'excede pas neanmoins pour l'ordinai¬ 
re celle d'un œuf de pigeon. 

Ils font couverts de deux membranes 5 l’une qui leur Leurs mem* 
eft propre -, & l’autre qu’ils empruntait du péritoine, branes 
Etant dénuez de ces membranes , leur fubftance pàroît 
allez blanche , & eft coüipofée de membranes & de fibres 
attachées lâchement les unes avec les autres , & entre- 
tilluës de beaucoup de veines , d'artéres & de nerfs. Les 
veines & les artères viennent des fpermatiques, & reçoi- 
•vent des nerfs des intercoftaux, & ils ont des lymphati¬ 
ques qui fe déchargent dans le refervoir du chyle. 


Petites vefi 
Clilcs. 


Hîdatides. 
Différence 
des œufs. 


ANATOMIE 

Ce qu’il y a de particulier à remarquer dans ces tefti- 
cuks ,. font de petites veficules qui font remplies d ! une 
eau claire Sc lympide , lelquels-étant cuites comme les 
ceufs des volatiles , deviennent dures , Sc ont la même 
couleur Sc le même goût que le blanc de ces oeufs , ce 
qui eft caufe qu’on les prend pour la matière de la géné¬ 
ration , qu’on les fait ferviraux mêmes ufagesqueles œufs 
des oyfeaux, qu’on leur en donne le nom , & celui d’o¬ 
vaire à l’organe qui les contient. Ces œufs ont chacun 
deux membranes propres , qui font parfemées d’un 

grand nombre de petites branches de veines , d’art ères Sc 
de nerfs. 

On trouve quelquefois dans les ôvaires des femmes des 
veficules qui contiennent une humeur aqueulè , & qui font 
quelquefois plus grolîès que les œufs mêmes ; mais qui 
ne s’endurcitfent point quand on les fait cuire : ce font 

que l’on appelle des hydatides. 

Ces œufs different beaucoup les uns des autres dans 
un même ovaire. Dansdes femmes les plus gros oeufs ne 
paflent pas la grolfeur d’un pois. On les trouve dans tous 
les animaux $ l’âge & la groflèfle apportent un grand chan¬ 
gement : car dans les jeunes animaux ils font fort petits, 
3 c plus gros dans ceux qui font âgez. On en trouve quel¬ 
quefois jufqu’à vingt dans un ovaire , enfermez chacun 
dans une petite cellule, à laquelle fe terminent beaucoup 
de veines Sc d’artéres , tant pour porter la nourriture a 
l’œuf, que pour remporter le fuperflu. Voyez, les ovaires r 
flambe i $. Fig. i. marqué Y,. & Plan. 16. Fig. i. N. 

Dans l’ouverture des cadavres des femmes, on a quel¬ 
quefois trouvé un des ovaires de la grofleur du poing , 
rempli d’une humeur gluante, verdâtre, ou d’une eau jeau- 
nâtre, Sc quelquefois rempli des cheveux. On a trouvé 
ces mêmes ovaires charnus , Sc d’autres d’un volume fi 
confidérable , qu’ils contenoient neuf livres d’eau 5 quel¬ 
quefois on y a rencontré de petites pierres, du fuif, Sc 
chofes femblables. Dans une femme âgée de 2.4. ans, 
M. Ruyfch y a trouvé plusieurs dents , entre autre une 
dent molaire, 

La plupart des Anatomiftes modernes croyent que ces 
œufs rendus féconds lorfqu’ils font pénétrez par la partie 
fpiritueufe de la liqueur leminale, font portez des ovaires 
des femmes dans la matrice par les trompes de Fallope, 
où les petites découpures du morceau frangé les ont en¬ 
gagez ; qu’ils s’accroiflèat dans la cavité de ce vifeere par 
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îa nourriture qui leur eft portée, & que la nature intérieu¬ 
rement contenue dans ces œufs, fertà former le fœtus, 
êc fes enveloppes à produire Partie faix 5 ce qu’ils établit 
fent fur des raifons & des expériences. 

En effet on eft confirmé dans cette opinion par les fœ¬ 
tus qui le font trouvez dans l’ovaire, comme les Mémoi. 
res de l’Académie Royale des Sciences de l’année 1701. 
en fout foi fur une Obfervation de M. Littré,qui avoit 
trouvé un fœtus dans l’ovaire droit. 

Le fyftême de la génération de l'homme par le moyen 
de ces œufs, eft aujourd’hui adopté de la plupart des Mé¬ 
decins & Anatomiftes. Outre plufieurs raifons qui l’éta- 
bliflèntj T ‘analogie qu’il a avec toutes les autres généra¬ 
tions que l’on connoît dans la nature, lui eft très-favora¬ 
ble ; & ceux qu’une ferieufe étude des chofes naturelles 
a fuffifamment perfuadé que la nature eft beaucoup plus 
unifonne qu’on ne s’imagine, lors meme qu’elle travaille 
à des productions qui paroiflent infiniment diverfes, ne 
font point furpris que la génération de l’homme foitfem- 
blable à celle des autres animaux , puifqu’ils font tous 
tant ovipares que vivipares, engendrez par des œufs, & 
que la géneratioh de toutes fortes de plantes eft toute fem- 
blable,parce que les graines dont elles font produites, 
physiquement parlant, font des efpeces d’œufs aufquels la 
langue a donné d’autres noms. 

: Toutes les plantes , & la plus grande partie des ani¬ 
maux onr le même principe de génération 5 l’autre partie 
des animaux, & la plus petite, aura-t-elle un principe à 
part? Un bourgeon contient la branche avec fes feuilles, i 
les fruits, fes graines. Tout cela actuellement exiftant, 
& fouvent même vifible, des que le bourgeon commen-. 
ce à fe développer. Mais qu’eft-ce qu’une graine ? c’eft en¬ 
core une graine actuellementexiftente,qui a elle-même 
des graines $ c’eft-à-dire de quoi fe reproduire à l’infini. 
Voilà donc dans une feule tige une infinité de bourgeons,. 
dont chacun contient une infinité de plantes. En un mot 
voilà un nombre infini de plantes qui naît de lafuppofî- 
tion que les plantes aufli-bien que les animaux, font tou¬ 
tes formées dans les graines & dans les œufs dès la pre¬ 
mière création, & ne font que fe développer. 
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CHAPITRE XXIV 


Des trompes de la matrice .. 


X;ûs trompes, 
& leur figure 


L Es trompes de la matrice ainfi appellées, parce que 
leur figure fe rapporte allez à celle des trompettes, 
font une découverte due au célébré Fallope , Profeifeur 
à ! Anatomie à Padouë, qui en a le premier donné la delcrip- 
rion. Ce font deux tuyaux faciles à remarquer, qui font 
fituez de part & d'autre à côté de la matrice, au fond de 
laquelle ils s’infinuent de côté & d'autre par un petit abou¬ 
chement, & dont le canal s’élargit infenfiblement à me- 
lure qu'il s’éloigne de cette embouchure vers les os des 
ifles & ayant acquis un conduit un peu plus large, ils 
s'entortillent & fe courbent peu-à-peu , & continuent leur 
progrès étant ainfi recourbez , jufqu’à ce qu’ils puifiènt 
embrallèr par leur extrémité une partie de la fubftance 
des ovaires, fur laquelle s'étant confidérablement dilatez, 
puis étreflîs, ils vont enfin fe terminer au-delà de cet 
étreciflèment en plufieurs découpures en maniéré de frafi- 
ges qui font tifluës de fibres charnues. 

La cavité des trompes qui s'ouvre dans la matrice > ad¬ 
met avec peine un petit ftilet ; mais on peut introduire 
dans leur plus grande cavité le petit doigt. 

-Si t nation du Dans les femmes qui ne font point grolfes, la hauteur 

morceau de ce morceau frangé dans fa fituation naturelle, eft pa¬ 
rallèle au fond de la matrice $ mais fa fituation change 
aifément , parce qu’il eft vague, au lieu que le tuyau de 
la trompe eft attaché dans tout fon cours au ligament lar¬ 
ge, jufqu’à ce qu'il entre au fond de la matrice : ce liga¬ 
ment eft ordinairement ridé ; mais lorfqu’il eft tiré vers 
le bas, le morceau frangé fe trouve environ à un travers 
de doigt des ovaires. 

La longueur des trompes n'eft pas toujours égale , & 
varie beaucoup félon les âges. De Graaf dit qu'ellesont 
quelquefois 4. y 6 . 7. 8. & jufqu’à neuf travers de doigts 
de longueur. -ri 

Leurs Hlîcs font compofées de deux membranes , dont l'in- 

braties, teneur n’eft qu'une fuite de celle qui revêt intérieure- 

' ment la matrice; mais elle n'eft pas fi douce, ni fi polie, 
fur-tout vers fe extrémitez, ou elle eft remplie des rugo- 

4 i. tez. Leur membrane extérieure eft une prolongation de 


frangé. 


Leur Ion 
gucur* 
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l’exterieure de la matrice ; elle eft douce, polie, & aflez* 
épaifle vers la matrice ; maïs elle eft plus déliée vers fou 
extrémité oppofée. L'on peut croire qu’entre ces deux 
membranes il y a des fibres charnues, qui par leurcon- 
traéïion font avancer l’œuf vers la matrice l lorfq-u’il eft 
tombé de l’ovaire dans la trompe, 8 c qu’il y a auflï de pe¬ 
tites glandes qui filtrent une lymphe épaifle qui rend le 
canal gliflant, 8 c facilite le paflàge des œufs. 

Elles ont une grande quantité de vaifleaux fanguins, 
qui forment un corps caverneux entre les deux membra¬ 
nes, afin qu’elles puiflent fe roidir dans letemsde lacon^ 


ception. 

Les trompes fervent à porter les parties les plus fpiri- Leurufage^ 
tueufes de la liqueur ferinale aux ovaires poiir rendre les 
osufe féconds, après quoi elles fervent encore à les rece¬ 
voir par le moyen des fibres charnues du morceau fran¬ 
gé, &à les conduire dans la matrice. Voyez, les trompes >. 
flanche is• Fig. i. marqué M. 

Il arrive quelquefois que ces parties fpiritueufes ayant 
rendu l’œuf fécond, les fibres du morceau frangé qui l’ont 
mal-faifî , le laiflent échapper d’entre leurs ferres > en forte 
que venant à tomber dans la cavité du ventre, le placen¬ 
ta ne laide pas de s’attacher à quelque partie d’où le fœ¬ 
tus tire fa' nourriture, 8 c y prend un accroiflèment con¬ 
sidérable. On en trouve divers exemples dans plüfîçurs 
Auteurs, & M. Courtial Médecin de Touloufé en rappor¬ 
te un très-notable dans les Obfervations Anatomiques fut 


.les os. V , 

. j II arrive auffî que Tœuf reçu dans la trompe s’y trou* 
ve arrêté, ne pouvant pafler-outre pour quelque caufe que 
. ce foit y de maniéré qu’il y croit jufqu’à ce que ce conduit 
ne pouvant plus prêter à fon accroiflèment , eft force de 
fè rompre > le fœtus tombe dansda cavité du ventre a périt 
lui-même en peu de tems , & caufe là mort à la mere. 
A l’égard des fœtus humains trouvez dans les trompes de 
-la matrice,on en a plus d’exemples dans les Auteurs, 

- 8 c notamment dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences de l’année 1702,. Riolànd dans fon Antro- 
pographie en rapporte aufîi plufieurs exemples. 

U arrive même que lefœt.u§ contenu dans l’ovaire oir 
..dans la trompe y prend fon accroiflèment , déchire fa 
poche , & tombe dans la capacité de l’hypogaftre de^ fâ 
’ mere , où il vient à mourir en peu de tems après y être 
. tombé) 8 c venant enfuite à fe corrompre corrompt 

" - ’ * " O iij 
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ulcéré I’inteftin droit ; de forte qu’il a été tire par l’anus 
p.-u M. Littré. Voyez cette Hi(foire dans les Mémoires 
riAcademie Royale des Sciences de l’année 1701. 

enfant de Touloufe qui relia zf. ans dans le ventre 

de la mere, & qui fut trouvé dans la cavité de l’abdomen 

iiors de la matrice, en étoit forti par une ouverture qui 
s ctoit faite au fond de ce vifeere, & cette ouverture étoit 
recouverte d’un corps calleux, fcmblable à une coquille. 


C H A.PITRE XXV. 

Du Vagin . 


Le vagin. 



. . r . 1 . ;— —* wwuvv. Auiunc uc u ina- 

trice jufqua la partie honteufe. On l’appelle auffi,mais 

allez improprement le col de la matrice, & fon entrée fo- 
~ r . rince externe* 

Il eft fîtué dans le badin de Fhypogaftre , au-dellotis. 
des os pubis, entre la vefîie & F intertin droit. Il eft fi étroi¬ 
tement attaché à cette derniere partie, qu’il femble que -* 
cuis membranes foient confondues j en forte que fi F un 
d’eux vient a être percé ou déchiré dans un accouchement 

. IO r\At*i ûnv J ^ 1 * A * 1 « a • \ ^ » 


Sa figure. 


Grandeur du 
vagin. 


w 1 un ü 1 autre, la femme ne peut, 

plus les retenir. Ce fi dans ce cas qu’il faut fc fervir d’un 
certain penaire en forme de globe ovale, percé de deux 
trous oppofez, que l’on introduit dans le vagin, & qui 
bouche fi bien l’ouverture de communication , que l’on 
remédié par-là à cet inconvénient fi defagréable , d’une 
manieie dont on a lieu d’être content* 

La figure du vagin eft ronde & longitudinale ,• il peut 
Je rejfenei de toutes parts j il peut aufîi beaucoup s’éten- 
, c ^ ater 3 ii_tcms de l’accouchement ; fes parois 

saftaiflent, & il refîèmble à un boyau mou & lâche dans 
les perfonnes qui vivent dans la continence. 

Dans les femmes qui n’ont pas encore eu d’enfans, ce 
conduit eft a-peu-près de la longueur de fix à huit travers 
de doigts, & de la largeur d’un travers & demi : mais dans 
celles qui ont été grofîes, on ne peut pas’bien déterrai- 

ncr fa grandeur, ia longueur neanmoins & fa largeur va- 

lient lèion 1 âge a & félon le temperamment. 
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Au dernier mois de la groffefïe le vagin furchargé du 
poids du fœtus s’accourcittellement , qu’en y introduifant 
le doigt, on peut aifément toucher l'orifice interne delà 
matrice. 

La fubftance intérieure du vagin paroît être toute ner- Su bft anec 
veufe ,*M. Ruyfch y a découvert plufieurs papilles ; d'où du vagin, 
vient qu’elle eft très - fenlïble. Il eft extérieurement re¬ 
vêtu d’une membrane afiez épailîe, fous laquelle immé¬ 
diatement fc trouvent des fibres charnues qui s’étendent 
félon toute fa longueur, & parle moyen desquelles il s’at- , 

tache aux autres parties qui lui font contiguës. Voyez le 
Vagin , Flanche is . Fig. 2. marqué B. 

' Les ulcérations qui fuccedent à un accouchement labo¬ 
rieux , font quelquefois caufe qu’il fe fait une cohérence 
entre les parois du vagin; ce qui arrive auili quelquefois 
par la faute du Chirurgien, qui n’a pas foin dans les pan- 
femens d’intèrpofer quelque chofe qui les tienne léparez; 
de forte que l’on eft obligé dans la fuite de féparer cette, 
cohérence, & d’en empêcher enfuite la réunion. ^ v 

La membrane interne du vagin eft quelquefois telle¬ 
ment relâchée par les humeurs luperfluës qui l’abreuvent, 
qu’elle defeend beaucoup plus bas que la partie honteu- 
le , & quelle fe montre au-dehors, ce que les anciens ont 
pris pour une defeente de matrice. Ou peut voir à ce lujet 
tes Obfervations Chirurgicales de Roonhuifle & Van-Merc- 
kran , qui ont fait l’amputation de ces exerofflàhces. Ce 
qui eft rapporté par quelques Auteurs de l’amputation de 
la matrice en entier, doit être réputé pour un contre. 

L’entrée du vagin eft fituce prefqu’au milieu de la par- orifice du 
rie lionteufe, tirant neanmoins un peu plus vers l’anus, vagin. 

C£t orifice avant l’âge de puberté eft beaucoup plus étroit 
que le canal du vagin même, &; c’eft la marque la plus 
certaine que l’on puiflè avoir de la virginité. 

Il y a fur la face intérieure du vagin des rides cireu- Rides du 
îaires, plus marquées neanmoins à îa partie anterieure vagin, 
du côté du canal de l’Urine, que vers la partie pofterieu- 
re, qui font allez femblables a celles que Ron voit au pa¬ 
lais d’un bœuf ; fi ce n’eft que ces rides n’y font pas dif- 
pofées fur une ligne fi régulière , aux vierges à la partie 
anterieure du vagin on en rencontre quantité; mais dans 
les femmes qui ont eu nombre d’enfans, ou qui livrées . 
au libertinage , ufent fouvent de l’aéte venerien , ces ri¬ 
des s’effacent infenfiblement ; de forte que la face inter ieu- 
se du vagin devient liflë <$c polie. Ces rides contribuent 

* x-x • • • - 
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encore à rendis au teins de l’accouchement Pextenfion v dt* 

vagin plus facile. 

les glandes. r ^ l a membrane intérieure du vagin eft par-^ 

ieme de petites glandes, & les embouchures de leurs con* 

i S ^perçoivent tout le long de ce canal, 

plus fenfibles neanmoins 8 c en plus grand nombre yers 
fa partie inferieure, près l’entrée de Lurette, & a la par/ 
tie anterieure du vagin , étant accompagnez par d’autres, 
embouchures des conduits excréteurs qui viennent d’unç 
fubftance glanduleufe qui environne l’entrée de l’uretre. 
Tous ces conduits excréteurs fournirent par leurs çmbou- 
■ chures plus ou moins grandes une liqueur fereufe & fin 
Jjne qui enduit ce canal & qui l’humeefte, Sçc’eïi de cette 
liqueur qu il le fait une fi abondante décharge dans les 
parties honteufes des femmes, que les anciens l’ont regar¬ 
dée comme leur véritable femence.' Lorfque la falure & 
l’acrimonie de cette liqueur s’augmente à excès, elle eau-, 
le la fureur uterine * aufli-bien que l’écoulement qu’ont 
nomme fleurs blanches , dont quantité de femmes fonç 
atteintes , ce^ qui eft tres-difficile à guérir. Ettmulere a 
non\mç cçt écoulement catharre utérin pu gonorrhée des 
femmes. . 0 

Son fphinc- Qn remarque encore au vagin un fphinaerfitué fur Iç 

clitoris qui a trois travers de doigts de largeur , & qui 
partant de celui de l’anus, monte latéralement autour di*. 
vagin, l’embrafle , Çc fçrt à le fermer , afin d’empêcher 
1 air extérieur d’y entrer, & de refroidir la femence mafeur 
line, avant quç les parties fpirituçufes ayant eu le tems de 
pafler du fond de la matrice jufqu’aux ovaires.. 

^La conftriction de l’orifice du vagin eft beaucoup ai* 
dee par des corps que l’on apperçoitàfa partie inferieu-? 
ïe aux deux cotez de la vulve.; car ces corps montent 
des parties balles vers la fubftance membraneufe qui at-r 
tache Iç clitoris aux parties voifines où ils fe terminent. 
Leur fubftance extérieure eft compofçe d’une membrane 
ues-deliee, 8 c 1 intérieure que l’abondance du fang coa-: 
guîé rend noirâtre, auiîî-bien que le clitoris, eft tillue dç 
plufieurs petits vailfeaux, & de plufieurs fibres entrelaf. 

tenkxus ^ ceS ’ a P orte ^ raa ^> q u ’} a le premier reconnu ces 

rétiforme. cor P s ^ ^ es nommer plexus rétiformes. Ils fervent à re«* 

trefiîr l’entrée du vagin. 

Quatre c*- Les anciens Anatomiftes ont érabli à l’entrée du vagin 
mirtiformes c î uatie P et 3 tes éminences charnues difpofées circulaire- 

' ment, qu’ils ont appelles caronculesmirtiformes, paies 
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•ou 5 elles repréfentent des bayes de myithe. Elles ne font 
sucre chofe, félon quelques Anatomiftes modernes, que 
des rides ou des replis de la membrane intérieure du 
vagin , qui s’élèvent fut la furface du cercle de ion onfi- 
cet les filles qui font encore vierges, les ont rouges, ter¬ 
mes & relevées, qui telon ces Anatomiftes fe joignent 
l’une à l’autre au moyen de quelques fibules tortdeliees, 

qui les tiennent aflujetties enfemble. . 

M C’eft de cette étroiteife de l’entrée du vagin que 1 on En quoi' 

fait dépendre le pucelage. Les fibriles qui unifient: les «igi 

caruncules, ne peuvent manquer de fe rompre avec dou¬ 
leur & effufipn du fang, quand il y a difproporuon d’age 

ou de volume de parties. ; # 

< ; Il y a des femmes qui ont dès la première conforma¬ 
tion cet orifice plus dilaté que beaucoup d autres, & plus 

'dilpofé à fe dilater de plus en plus à mefure qu’elles ^ran- 

cent en âge 5 en lorte qu’étant nubiles , elles louftrent 
moins de l’ufage du mariage, que celles qui font natu¬ 
rellement fort étroites 5 fur-tout bientôt apres P^coule^ 
ment de leurs menfttuës , dont la feule acrimonie dans 
Jés filles qui :ne " joiiiflènt pas d’une bonne fante , P eut 
songer les fibriles ou les membranes déliées qui unifient 
les caroncules, outre que le flux menftruel en humeâant 
cet orifice, le rend beaucoup plus fufçeptible de dilata- 

* y 0 é 

$ion# , n r 1 • ^ 

Dans une femme accouchée, ou qui elt lur le point 
d’accoucher, ces caroncules difparoiflent entièrement pen¬ 
dant cinq, fix ou fept jours, à caufe de la grande <1 da¬ 
tion de la partie honteufe, & il n’eft pas poflible d y en 
remarquer la moindre apparence, jufqu’à ce que petit-a- 
petit e le ait repris fa figure ordinaire 5 on peut juger de¬ 
là-fi l’on donne bien à propos le nom de caroncules a 
ces éminences charnues qu’on trouve a 1 entree du vagin, 
puifqu’aux grandes dilatations de cette partie , qui lont 
néceflaires au tems de l’accouchement , il ny çn reitc 
pas la moindre trace j ce qui n’arriveroit pas, fi c’éroit des 
vrayes caroncules : mais la violence de 1 enfantement y 
efface tout , & il ne s’y voit pas feulement des rides > 
qu’après que la partie s’çft remis a fa grandeur ordi¬ 
naire* ! . t f 

Graaf dit qu'il ne connoît point d’autres marques de la 

^virginité que cette étroiteflë de l’orifice du vagin , où 
l’on remarque plus ou moins de rugofitez ou caroncu¬ 
les qui le manifeftent un peu plus ou moins depuis le 
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premier âge Kqu’à t 4 . ou tf. ans dans tous les fujets 
féminins qui font encore vierges , & que l’abfencc mê- 
me de ces rugofitez n eft pas un figne allez certain pour 
convaincre une fille d’impudicité, quand il ne fe trouve 
pas chez elle -, d autant que par une infinité d’accidens qui 
il ont donn<_ aucune atteinte a la virginité de la nouvelle 
epoufe, cct orifice peut fe trouver allez large pour fouf- 
frir la confommation du mariage fans effwfion de fan g* 
La diipo/ition de 1 orifice du vagin de certaines fem¬ 
mes fuppofee telle que nous venons de l’énoncer, ce que 
dit Plempius > peut être vrai i fçavoir qu’une pucelle peut 
devenir groife après avoir ibuffert les approches d’un hom- 
ine, fans perdre fbn pucellage > qu’elle pourroit être en 
meme tems pucelle 8 c mere ians miracle, s’il arrivoit que 
ne pouvant accoucher parlavoye ordinaire, on fût obli¬ 
gé étant encore vivante, de lui tirer fon enfant hors de 
la matrice par l’opération Cefarienne : car fuppofant que les 
caroncules myrtiformes n’ont foufFert aucune atteinte ,* l’en¬ 
fantement Cefarien auroit prefervé fà vulve des change¬ 
rons, qui caufe néceflàirement un accouchement qui fe 
fait par la voye ordinaire, * 

L’orifice du vagin eft quelquefois fi fort retrc/Ii au moyen 
d’une membrane qui le boucheprefque totalement, qu’il 
n’y refte qu’un fort petit trou par où les menftruës s’é¬ 
coulent, ce qui empêche la confommation du mariage* 
8 c quand l’orifice eft tout-à-fait fermépar cette membra¬ 
ne ,de forte que rien n’y peut entrer ni en fortir , loft 
ne peut alors remédier à ces deux inçonveniens , qu’en 
levant cet obftacle par l’opération; c’eft-à-dire enincifant 
8 c retranchant cette membrane. 

Dans le premier cas il faut avec un biftouri droit fai¬ 
re quatre petites incifions en forme de la lettre X. 8 c dan* 
le fécond avec une lancette montée l’on fait une feule' 
ouverture longitudinale à cette membrane, telle que l’a 
fit Aquapendentc à une fille qui n’étoit point percée pour 
donner ifluë aux menftruës qui étoient retenues par cette 
membrane. 

Les vaiffeaux fanguins de la matrice ne détendent pas. 
feulement en longueur pendant la groflëflë , mais auflî 
en largeur, l’abondance du fang les forçant à fe dilater 
confidérablement * de forte que dans le dernier moisl’on. 
peut à l’endroit où les branches des veines hypogaftri* 
ques communiquent avec les veines fpermatiques , intro¬ 
duire un ftilet affezgros, & les gros vaifleaux font telle- . 
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Ment dilatez / que l'on peut y introduire un doigt fans 
aucune difficulté. 

La matrice & les autres parties qui fervent à la gêne- Arte'res 5 c 
ration que nous venons de décrire, reçoivent des veines veines fupç- 
& des artères que Ton divife en fuperieures & inferieu- Iieiircs - 
res : les premières font les vaifleaux Ipermatiques qui 
viennent du même endroit qu’aux hommes ; fçavoir de 
l’aorte defeendente & de la veine-cave, & vont (à caufe 
que les parties de la génération des femmes ne font pas 
lituées fi baffes qu’aux hommes) vont,dis-je, vers elles 
par un chemin plus court : de-plus les vailfeaux qui vont 
a la motrice font plus grands que ceux qui vont aux ovai¬ 
res & aux trompes de Fallope. 

: Les veines & les artères inferieures de la matrice, foijt 
des branches des hypogaftriques , & des hémorroïdales. 

Les premières font grandes, & vont de chaque coté en 
ferpentant premièrement aux cotez du vagin , puis def- 
cendent en-bas, & montent en-haut, enfiiite antérieure¬ 
ment & polterieurement par toute la matrice & au vagin, 
ainfi que font aufli les vaillèaux fpermatiques ; ce qui fe 
fait afin qu’ils puilfent fe dilater plus commodément fans 
fe rompre dans le tems de la groflèfle, & fuivre plus li- 
brement le corps de la matrice. Les fécondés où les vaif- 
feaux hémorroïdaux font en petit nombre , & fe diftri- 
buent feulement à la partie inferieure du vagin. 

De-plus,ce que nous avons dit ci-devant au 4. chap. 
du I. Traité , que les altères fe communiquent aves les 
artères, & les veines avec les veines par plufieurs anaftq- Anaftomo* 
mofes très-fenfibles 5 c’eft ce qui s’oMerve en cet endroit cs * • 
très-manifeftement:carfionferinguequelque liqueur dans 
un de ces vaillèaux, ou que l’on faite entrer de l’air par¬ 
le moyen du fouffle, on a le plaifir de voir que fc les vaif- 
fcaux ducôté oppole fe gonflent de même. n 

J’ai fouvent obfervé en faifant incifion à la mattice dans 
l'opération Cefariennc , que Ton épailfeur- étoit pour le 
moins d’un travers de doigt en des femmes grolfesde 7.’ 
ou 8. mois & qu’il en fortoit en peu de rems beaucoup 
de fang j qui ne pouvoir venir que de ces vaillèaux. 

\T _^ ^ m J ^ ^ TT T* 1 f Z n 1 


que l'mcilion doit être laite aux parties 
teneur es à deux ou trois fois jufqu’au péritoine ,& qü’a- 
près l’avoir pervé avec la pointe du biftouri pour y in¬ 
troduire un ou deux doigts , on. augmente l’ouverture 5 
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comme nous avons dit en cet endroit ; après quoi la ma¬ 
trice le prefentant, on l’ouvre par le milieu félon fa loiv 
gueur, aum-bien que les membranes qui enveloppent le 
fœtus , avec la même prévoyance que nous avons mar¬ 
quée , en parlant de l’incifîon des parties extérieures. 

La matrice & les autres parties qui fervent à la géné¬ 
ration, tirent leurs nerfs de la paire intercollale, & de 
ceux qui viennent de l’os lacrum. 

Comme les vaiffeaux lymphatiques ne font pas moins 
necedaires a la matrice des femmes qu’à celle des vaches, 
ou ils font fort fenfîbles, l’on en a repréfenté quelques- 

uns da ” s « matrice de la femme , Planche ifMFit. i. 
marque E. 
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Des parties extérieures de In femme , qui fervent 

a la génération. : 


L Es parties extérieures de la femme qui fervent à la 
génération , font aufiî appellées parties honteufes, 
parce que la pudeur engage les femmes qui ont de la fo- 
gefle à les cacher avec tout le foin poflible , & on peut 
les démontrer toutes fans diflèétion : il y en a pourtant de 
deux fortes > car les unes paroiflènt d’elles-mêmes à l’ex- 
terieur, & Ton ne peut voir les autres fans écarter les 
grandes lèvres , & fans ouvrir un peu l’entrée delà vulve, 
parce qu’elles font cachées fous les premières. : > 

Celles qui fe montrent d’elles-mêmes & à découvert, 
“ le penil, la motte , la grande fente , èç les deux 

grandes lçvres ; celles qui font cachées fous ces premiers, 
lont le clitoris, les deux nymphes , l’orifice ;du conduit 
de l’urine, & celui du vagin. < 

Le penïl."3 On entend parle penil, la partie fuperieure de la vulve 

fituée à la partie anterieure des os pubis. 

La motte.* La motte eft cette partie qui par oit élevée comme une 

petite coline au-defliis des grandes lèvres de la vulve. 

Ces parties font toutes revêtues de poils, qui commen¬ 
cent d’ordinaire à naître aux femmes aufii-bien qu’aux 
hommes à l’âge, de 14. ans. 

Cettç éminence appellée la motte, .eft extérieurement 
eompofée de la peau , & eft intérieurement toute formée 
de graille, allèmblée en un monceau, qui la rend molle, 
épaùTe & émineafe. 
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La grande fente ou la vulve, eft ordinairement unique; La grande 
& fi Fortunius Licetus dit l’avoir trouvée double, ee font tentc -« 
de ces choies rares fur lefquelles on ne doit faire aucun 
fond. Elle s’étend depuis la partie inferieure de l’os pu¬ 
bis jufqu’au voifmage de l’anus ; en forte qu’entre 1 ex¬ 
trémité de cette fente & l’ouverture de lanus , il ny a 
pas plus d’un travers de pouce 5 on le nomme le pennee. 

La fente en fon extrémité inferieure augmente Un peu 
en largeur & en profondeur, & forme une cavité qu on 

appelle la folle naviculaire. XesVranda* 

Les deux cotez de cette grande ouverture compôient 

ce qu’on appelle les grandes lèvres , ou les lèvres de la 
vulve. Ces lèvres (ont pareillement revêtues de poils , 8 c 
font compofées de la peau & de beaucoup de graille, qui 
les rend fortépaillbs&ijpongieufes. Elles font plus cpaif- 
fes & plus élevées vers les os pubis où elles fe reüiyiireflt ; 
mais elles le font moins en defeendant ; puis le courbant 
peu-à-peu , elles s’extenuent infenfiblement, jufqu’à ce 
qu’elles fe terminent vers le perinée dans une peau liga- 
menteufe, que l’on appelle par cette raifôn le frein des 

lèvres, ou la fourchette. 

Ce petit ligament eft tendu dans les jeunes filles; S£ 
le véritable ligne qu’une femme a accouche fe connoit , 
parce que les Sages-femmes appellent entr elles le déchi¬ 
rement de la fourchette, qui ne peut manquer d arriver 
à caufe de l’exceffive dilatation que fouffre ce lien mem¬ 
braneux au paU'age du fœtus. . 

Il arrive de-plus en des accouchemens laborieux, non- 
feulement que toute la partie inferieure de la grande fente 
que nous avons ci-devant appellée la fourchette, fe déchi¬ 
re par la fortie de l’enfant, mais encore l’efpace qui eft 
entre la partie inferieure de la fente & l’anus;en forte 
que l’ouverture du vagin & celle du fondement fe joi¬ 
gnent enfemble à l’exterieuf-, & ne forment plus qu’un 

fcul conduit. . , 

Si on laifloit cette dilateration fans en procurer la reu¬ 
nion, il eft bien vrai que la femme devenant grofleune 
autrefois , accouchcroit avec plus de facilite, & fans être 
en danger d’efluyer un nouveau délabrement en cas pareil ; 
mais ces parties reftant dilatées , la vulve eft tellement 
falie par les excrémens , que la femme en devient degou- 
tante à fôn mari & à elle-même : c’eft pourquoi il vaut 
beaucoup mieux réunir ce déchirement le plûtôt qu’il elt 
poflible , & même en cas de befoin pa* une forte future 
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q-u engage toute la longueur de la divifion , au moyen 
de quoi la réiimon s’en fait allez aifément. 

Il arrive encore quelquefois que ces lèvres fe trouvent 

unies enfemble contre l’ordre naturel, totalement ou en 

partie, ou par défaut de conformation, ou dans la fuite 

par accident, à raifon des excoriations, ou des acerations 

çaufees par un accouchement laborieux , par des abcès, 

ou des ulcères qui ont été négligemment traitez. Dans 

le premier cas cette adhérence empêchant l’enfant d’u- 

rinei , il faut au plutôt féparer les deux lèvres dans tou- 

te leui erenduë. Dans le fécond cas, fuppolé qu'il refte 

allez d’ouverture pour permettre à l’urine & aux menf- 

truës de s’écouler,on peut attendre à en faire la fépara- 

tion, jufqu’à ce que la perfonne loit dans le deflëin de 

le marier, dans la vue de faciliter non-feulement la con- 

fommation du mariage, mais encore l’accouchcmentâui 
en doit être la fuite. 

Entieles grandeslevres de la vulve,on découvre d’au¬ 
tres parties qui croient couvertes des precedentes. 

On remarque a la partie la plus élevée des lèvres, un 
petit corps rond, qui ne relïemble pas mal dans fa peti- 
tefle a la tête du membre viril , qu’on appelle le gland 
du clitoris. Voyez Planche 15. Ptg. 1 . S. & Fig. 4. 

La grandeur du clitoris dans ion état naturel n’excede. 
pas celle de*la luette,elle varie neanmoins félon l’âge, 

& il ne paroît prcfque point dans les cadavres. Il com¬ 
mence à le montrer aux filles vers l’âge de 14. ans, 8 c 
il, s’augmente un peu dans toutes fes dimenfions à mefu- - 
re qu’elles avancent en âge. 

. Cet organe eft compolé comme le membre viril de 
dpux corps caverneux d’une fubftance intérieurement fpon- •" 
gieufe 8 c de couleur noirâtre: il font revêtusd^une mem¬ 
brane , 8 c ils prennent nailïance de chacun des cotez de 
la tutciofîte de l’os ifehion, coiîimepar deux jambes qui 
s’unifient en montant obliquement vers l'endroit où les 
os pubis le joignent, & oùils forment un troifîéme corps, 
dont le milieu eft lëparé par une membrane comme au 
membre viril, ou nous avons remarqué une cloifon qui 
divife encore en quelque façon les corps caverneux apres 
leur jonéhon. Quelques-uns lui donnent un ligament 
fufpenfoir des corps caverneux , 8 c un raphé qui eft au- 
deflus, au heu que dans l’homme il le trouve au-defîous. 

; A 1 extrémité de ces deux corps caverneux ainfi joints, 

fe trouve.le gland du clitoris, qui eftfortfenlîbleifafub- 
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ftance n’eft point differente de celle du membre viril ; 
c’eft-'à-dire, elle eft fpongieufe ou veficulaire, qui la rend 
capable de s’étendre & de fe relâcher. Quoique le clito¬ 
ris n’ait point de conduit urinaire, on remarque une pe¬ 
tite folié à fon extrémité, laquelle imite en quelque ma¬ 
niéré l’extrémité de l’uretre. 

Il faut encore oblerver au gland du clitoris la mem- Le pr ^ pnôe 
brane qui le couvre, qui n’eft qu’une production de celle clitoris, 
de la furface des cotez de la grande 'Tente , laquelle fe 
repliant à l’angle fuperieur de cette fente, forme une ride 
i f U r le gland du clitoris , qui à raifon de fa rclfemblancc 
& de fon ufage avec le prépuce de l’homme, a auflîété 
nommé le prépuce du clitoris;il eft pourvu demammc- 
lons nerveux , & par confequent très-fenfibles. 

Cet organe a deux mufcles qui s’attachent d’une part Ses.'mufcIeSv 
à l’éminence de l’os ifchion, & de l’autre aux jambes du 
clitoris. Ces mufcles en faifant leur action , le relcvent 
ëc le tiennent en tenfion. 

Par tout ce que l’on vient de dire du clitoris , on lui 
voit une analogie allez jufte, tant en fituation qu’en fi¬ 
gure , fubftance & compofition avec le membre viril. Il 
n'en différé qu’à raifon "de fes dimenfions & de fon ufage. 

Quant à fa grofléur, elle n’cxcede pas celle du petit doigt, 

même en le foufflant ; fa longueur différé en ce que fes 
jambes ou fes corps caverneux féparez , font deux fois 
plus longs que lorfqu’ils font réunis ,' il n’eft point ac¬ 
compagné de l’uretre. 

Son ufage n’eft pas connu, fes vaiffeaux fanguins lui Vaiffeaux d« 
viennent des veines & det artères honteufes & hemor- «Utoxis, 
roïdales, & les nerfs intercoftaux lui fourni lient des bran¬ 
ches confidérables , lefquelles apres avoir rampé fur fon 
dos, fe diftribuent à toute la partie honteufe ; ces vaiilèaux 
fournirent à toutes ces parties du fang & des efprits, tant 
pour leur nourriture que pour l’ufage auquel elles peu¬ 
vent être deftinées. Remarquez que les veines d’un côté , 
de la vulve communiquent avec celles de l’autre côté, 

& les artères font la même choie en communiquant l’une 

avec l’autre. _ _ 

Çraaf dit avoir vu une fille qui avoir le clitoris dès fa 

naillànce fi fort reflèmblant au membre viril, que la Sa¬ 
ge-femme & celles qui fe trouvèrent à l'accouchement de 
fa mere , la crurent un garçon , & lui firent donner 
au Baptême un nom d’homme ; mais cette erreur fut dé¬ 
couverte après la mort de l’enfant, en faifant une exafte 
diflèôtion de (on cadavre. 
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Eplitoris of- Plempius apporte qu’une certaine femme nomméë 

W a Helene, àbufoit de cette partie, & qu’elle féduifoit ainfi 

les jeunes filles. Et Diemerbrock dit avoir vu une femme 
mariée, dont le clitoris égaloit prefque dans fon volume 
celui du membre viril : Enfin Bartholin fait mention d’un 
fait des plus rares 5 fçayoir que le clitoris devint ofleux à 

une Courtifanne Vénitienne, pour en avoir fait un abus 
fréquent. 

S’il arrivoit que le clitoris devenu par fa longueur trop 
incommode à une femme , la portât à demander avec ins¬ 
tance qu’on lui enfft l’extirpation ; il faudroit qiie l’Opé- 
- tareur après l’avoir pris avec fa main gauche,le coupât avec 
un biftouri le plus près de fa racine qu’il lui feroit poflu 
ble, puis arrêter le f'ang avec quelque aftringent foute¬ 
au d’un bandage qui donnât un appui ferme & folide à 
tout l’appareil. ■ 

tes nymphes ^ es n y m phes font deux excroiflànces charnues qui fe 

* remarquent à la partie fuperieure de la grande fente de côté 
& d’autre entre les deux lèvres, lefquelles en fe joignant 
forment une petite membrane, qui fèrt comme de prépu¬ 
ce au clitoris. Voyez Flanche is. Fig. 4. C. 

Leur figure eft triangulaire 8 c femblable à cette cxcroifl 
lance qui pend au-deflbus du gofier des poules, 8 c leur 
couleur eft d’un rouge vermeil dans les jeunes filles. On 
leur donne le nom de nymphes, parce qu’ellesfemblent 
préfider aux eaux, en conduifant l’urine dehors, lorfqu’elle 
fort de l’urètre. 

La grandeur de ces nymphes n’eft pas toujours égale , 
quelquefois l’une étant plus grande que l’autre , 8 c il y a 
des femmes qui les ont plus grandes les unes que les 
autres. 

Les filles ont ces parties fi fermes & fi folides, que 
l'urine fort d’entre ces nymphes avec fixement : les fem¬ 
mes les "ont molles 8 c flafqucs , fur-tout celles qui ont 
eu des enfans. ' . - 

. La fubftance des nymphes n’eft pas la même dans tou^ 
tes leurs parties. Leur furface extérieure eft femblable à 
celle qui enveloppe les lèvres de la vulve, 8 c leur partit 
intérieure eft toute fpongieufe, compoféede membranes 
très-délicates, de vaiîfeaux très-déliez, 8 c parfemée de pe ¬ 
tites glandes febacées’ qui fëparent une humeur dont la 
confiftance approche de celle du fuif. Cette difpofition 
intérieure les rend capables de fe dilater à proportion du 
clitoris, lorfquelefang;■&les efprits leur font portez en 
abondance. Elles 
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Elles font pourvues de quantité de mâmmelons, ce qui Leurs vaiÇ 
fait qu’elles iont fort fenhbles. On trouve à chaque cô~ féaux, 
te des nymphes vers la partie inferieure une lacune 
fort grande 5 ..ces lacunes vont répondre chacune >à une 
■glande qui eft entre le mufcie conftriÊteur & le vagin , 

& reflèmble à une efpece de poire ; le fond eft en 
haut, le cou en bas. Gafpard Bartholrn en a fait la de- 

couverte." .1 « -n' 

Elles reçoivent des artères & des veines des vailicaux 

honteux j & leurs nerfs viennent des intercoftaux. 

Les ufages des nymphes font de conduire l’urine qui Les ufages<. v 

fort de Furetr.e comme entre deux parois, & d empêcher x 

que l’air n'entre dans le vagin. 

Les nymphes s'allongent tellement en quelques iu jets, 
qu’on. eft* obligé de les couper , tant àcaufe de leurdif- . 

Lormité, que de l’empêchement qu’elles apportent dans 
l’ufage du mariage. Il faut les couper avec les cizeaux, 

Sc profiter enfuitede l’avis que nous donne M. Mauriceati 
dans la 174. de fes Qbfervations , où il nous apprend 
qu’âpres avoir coupé les nymphes a une femme , poul¬ 
ies raifons que l’on vient d’alleguer, croyant que le iang 
dont il ne voyoit plus fortir la moindre goutte^ pendant 
un quart d’heure qu’il demeura aupies d elle> etoit par¬ 
faitement arrêté 5 cette femme ne tailla- pas peu de t-ems 
après d’efluyer une hémorragie très-fâcheufe. Le plus fur 
eft donc de ne point omettre de fe précautionner contre 
cet accident par l’application d’uncauftique, ioutenu d un 
appareil convenable, & d'un bandage qui forme un point 
d'appui fur lequel on puiflè compter. 

En Afrique 'cette incommodité eft fart commune. Il 
y a des hommes, fuivant Leon l’Africain, qui n’ont d’au- , 

4:re métier que de fçavorr retrancher ce que la natuie a 
trop allongé dans les lèvres & les nymphes : ils crient à 
haute voix dans les rues ., qui eft-ce qui veut être cou¬ 
pé.? &c. 

Entre les nymphes vers le miüeudela grande fente on Gl .^ ce du 
apperçoit l’entrée du vagin, qui eft, comme nous l'avons vagin, 
déjà dit ailleurs, fort étroite aux jeunes filles, plus gran¬ 
de à celles , qui ont eu leurs menftruës, plus large enco¬ 
re à celles qui ont ufé du mariage, & plus encore à celles 

qui ont eu des enfans.. # 

Il y a quelques années que faifant publiquement la dif- 
leftion d’un cadavre d’une fille âgée de 14. ans, je trou¬ 
vai un ligament charnu de la largeur d’une paille appla* 
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rie, ou un peu plus, qui barroit par le milieu l’entred 
du vagin ; il étoit attaché d’une part au-defïbus de l'ori¬ 
fice de Puretre, 8c par fon extrémité op.pofée à la parti* 
inferieure du vagin qui regarde l’anus. 

Situation de L’entrée de Puretre forme une petite éminence, & eft 
l'orifice de fituée immédiatement au-ddfus de l’orifice du vagin. 

La tes Pr °' Elle eft environnée d’une fubftance glandulcufe èc blan- 
fwmJt c ^âtre , qui a près d’un travers de doigt d’épaiflèur , d’qii 

nailîènt de certains petits conduits qui vont fe terminer 
près l’entrée de Puretre , & dans la partie inferieure 8c 
anterieure du vagin, comme il a été dit au chapitre iy c 
de ce Traité, qui fourniflènt un fuc qui fertàhumeâef 
les parties voifmes. C’eft dans ce corps glanduleux que 
la gonorrhée virulente des femmes a fon fiege , 8c que 
Pon trouve tout ulcéré dans les cadavres qui ont eû des 
gonorrhées. 

Toutes ces parties extérieures particulières à la fem¬ 
me , reçoivent des veines 8c des artères des vailTeaux hon¬ 
teux, 8c leurs nerfs des intercoftaux. 

. ' *> J, * ■ • • i " _ i 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

la quinziéme Planche , où font repréfentées les, 
parties de la génération de la femme. 




la Fig. i. repréfente les par¬ 
ties de la génération de 
la femme , enlevées 8c 
~ ' jointes enfemble. 

A La veine-cave, 

B V aorte dejeendente. 

C C La veine /’ artère é- 

mulgente . 

D Les reins . 

E V uretere coupé en partie . 
F Les v ai {féaux iliaques. 
g Le fond de la matrice, 

G La fituation du cou de la 
matrice, 

H Vint eft in reclum lié . 

I La vejfie, 

K Les ligamens ronds de la 
matrice, 

m Les .Ugamens larges dè 


la matrice . 

L Le teftuule ou Covaire. 

M Les trompes de Lallope . 

N Les membranes déchirées 
des trompes, 

O Les veines & artères fper - 
matiques . 

P Veines <&* artères de la ma¬ 
trice. 

q L’entrée du vagin. 

rr Les lèvres de la vulve. 

S Le clitoris. 

1 1 Les nymphes. 

u L’orifice de V urètre. 

La Fig. z repréfente la ma¬ 
trice féparée prefque de 
toutes les autres parties* 

A Le fond de la matrice , 

' * 
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B Le vttgin. 

C-'Le cou. 

0 L’entrée du vagin. 

E Les vaz(féaux lymphtâi- 

. ÿues. 

La Fig. $, repréfente le va¬ 
gin ouvert, 

A Lu matrice. 

B Les trompes de Tallope en 
parties coupées. 

C Les ligamens larges. 

D Les vaifieaux de la ma¬ 
trice. . 

£ Vorifice de fon cou qui 
avance dans le vagin . 

F Les rides du vagin . 

G Vépaijjeur de la partie in - 


GÏCAl E„ 

ferieure du vagin . 

H Les orifices des conduits 
qui viennent du corps 
glanduleux de V tirette. 

I Le clitoris. 

K £** confidérables qui 
parcourent le dos du clito¬ 
ris. 

L L'orifice de L urètre. ■ 

La Fig. 4 . repréfente le cli¬ 
toris & les nymphes, 

A Les jambes du clitoris. 
a corps. 

B Les ?nujcles du clitoris. 
c Les nymphes. , 

D Les v ai fit aux du clitoris , 


EXPLICATION DES FIGURES DE 

la feiziéme Planche , ou font repré fente es les 
parties de la génération > prefque comme dans 
la Planche précédente , avec quelques autres 
parties qui lui appartiennent* 


La Fig. i.repréfente la ma¬ 
trice d’une vierge. 

AA La veine-cave. ~ 

B B V aorte dejeendente. 

C C Les veines & artères 
émulgentes . 

D Le rein gauche . 

E La veine Jpermatique , qui 
vient de la veine-cave. 

F La veine jpermatique,qui 
viait de la veine émul- 
gente. 

G G Les artères Jpermati- 

qms. 

H H Les veines & artértf 
iliaques* 


I Le fond de la matrice • 

K Le cou de la matrice . 

L Le vagin. 

M Lavejfie comprimée vers 
le bas. 

■ . •/ 

N Les ovaires. 

o o Les trompes de L ail ope. 
g g Leur partie déchirée,. 
o Leur cavité rétrécie . 

P P Les vaifieaux qui vieft* 
nent des iliaques intérim- 
' ' res. 

QCL Les ligamens ronds d& 
la matrice . 

R R Les lèvres écartées. 

S Le clitoris. 

If L'orifice de l’urètre. 
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€ t. £<?* nymphes. B B Les œufs dans-les ov'al* 

V L'entrée dit vagin. res . 

cc Lesvaijfeauxfangsiins. 

XaFig. 2. repréfente un des 

ovaires ouvert par (à par- La Fig. $ .repréfente !a nyra- 
tie inferieure , prife des phe d’une femme avec les 
'Figures de M. de Graaf. glandes, prife des Figure* 

de Morgagni. 

A Xe *ligament de l’ovaire 

par. ou il et oit adhèrent a e e Les. glandes fui fie es. 

” la matrice coupé. 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

la dix-feptiéme Planche, où font repréfentees 
les rides & les glandes du vagin, le Çphinéter 
du cou de la matrice, la grandeur naturelle de 
la matrice d’une jeune fille nubile , avec la 
cavité, & plufieurs autres parties dignes de re¬ 
marque. 


Les Fig. i. & z. repréfen- 
cent l’objet moins grand 
- -qu’il n’eft■naturellement. 

Fig. i. repréfente la ma¬ 
trice féparée de les dé¬ 
pendances ,, vûë par-de¬ 
vant. 

A Le fond de la matrice . 

B La fit nation de fon cou . 

C Le vagin . 

D D Les trompes de la matri¬ 
ce coupées . 

£E Les ligamens ronds de la 
matrice . 

F L’ouverture ou Ton a cou¬ 
pé la veffie. 

G G Les lèvres de la vulve 
écartées . 

H r entrée du vagin. 

I Le clitoris ou fon gland 9 
avec les nymphes. 


K Le prépuce du clitoris . 

L Liorifice de ïurètre. 

La Fig. 2. repréfente la ma* 
trice avec le vagin ouvert 
en fa longueur. 

A Le fond de la matrice. 

B Son cou. 

CC Les trompes coupées pris 
delà matrice . 

D Quelques vaifieaux de la 
matrice . 

EE If vagin ouvert en fa 
longueur . 

F L’orifice intérieur de la 
matrice. 

GG Les rides dans la fuper - 
ficie inferieure du vagm. 
H Les glandes . 

'I L'orifice du va gin. 

L Les orifices det petits con¬ 
duits qui fe voyent vn cet 
endroit* 
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&ïN«OP Diverfts fortes de Ton a> ouvert en fa lon-w 

rides, comme elles fe repré - gueur , & coupée tl’aniv 

fentoient dans ce vagin. vcrfalement , afin qu’on 

la Fig. 3. repréfenre la ma- puifle voir, 
trice avec ion cou dans 

une jeune fille nubile, À B La fubfiance fpongieufi* 
que Ton a féparée du va- de la jambe du clitoris 

gi n, & ouv erte e n fon mi- dans la quelle Un y apc 

lieu félon fa longueur, de fépuration. 

afin que Ton puifle voir ' ' 

fa fubftance intérieure, La Fig. y. représente la vuR* 
fa cavité & fes fibres char- ved’un enfant nouveau-, 
nues en leur grandeur na- né. < 

turelle. a Ventrée du vagin. 

A La fubfiance intérieure de b b Les plis membraneux qui ' 
la matrice . fe trouvent a lentour da 

B Les trompes coupées près dè\ l'entrée du vagin . 

' la matrice , dans lefquelles c V orifice de l'uretre. 

on \a introduit un fiilet • d d Les lèvres écartées. . ,•* 
pour montrer qu'elles s ’out e Le clitoris avec les nym «U 
vrent dans, la cavité de phes attachées, 
la matrice. 

C La cavité de la matrice. La Fig. <£. reprefente la par-*. - 
D Des glandes fituées à fa- . tie.Ja plus remarquable 
partie inferieure. de la trompe ouverte, afiofc : . 

E. Les fibres charnues... du-: que l’on puifle voir.. 

fphinfter , qui font la con - 

trattion de. fon cou de la A Les rides intérieures% 
maniéré qu'on les voit 

dans fa partie pofterieure. La Fig. 7. repré fente la par*- 
E Un trouffeau defibres char- tie anteriere du clitoris , 

nues du fphincïer du cou de avec les nymphes* 

la matrice , les autres étants 

enlevées y afin que l'on puif- Æ\ Le corps dit clitoris. 
x fe y voir l'entrée . B La fubfiance fpongieufe ot&>- 

G Des fibres qui vont obli - caverneufe du i clitoris fé- 

quement . parée au milieu, par une 

Iv La grandeur naturelle do c loi fon, moyenne, 

la cavité dit cou , par ou G Le gland du-clitoris, 
ï enfant doit paffer -dans- DJD Les .- nymphes qui font ' 
l'accouchement. ici par rapport au clito-r 

, ris , moins' grandes quk 

la Fig.4. repréfente une des. l'ordinaire . 

jambes, du clitoris que.' 
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Defcription 
de la poitri¬ 
ne. 


Sa figure. 


Bivifion cîe 
la poitrine 
en parties 
contenantes, 
& en parties 
contenues. 
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TROISIEME TRAITE 

DE L’ANATOMIE CHIRURGICALE 

du corps humain. Des parties de la poitrine. 


CHAPITRE PREMIER. 

2 ><? la -poitrine » & de fes parties • 

• * %* \t • V • 

N ous avons dit d v abord dans I’Introducïion ê, 

l’Anatomie, que le ventre moyen eft une cavité 
qui fe nomme la poitrine. Cette cavité s’étend 
depuis Jes clavicules jufqu’au diaphragme, dans laquelle 
font contenus le cœur & fon enveloppe , nommée péri¬ 
carde, le poumon, le mediaftin, une partie de l’œfopha- 
ge > 8c de V âpre-artère avec leurs vaifleaux. 

Ainfî la poitrine eft bornée par en-haut par les clavi¬ 
cules* en-bas par le diaphragme, en-devant par les os du 
fternum, en fes cotez par les côtes > en-arriere par les ver- ' 
tebres du dos. La partie anterieure qui fe trouve en 
la plupart des hommes après un certain âge plus ou moins 
couverte de poils, fe nomme la poitrine , & la partie pof- 

terieure le dos. " * 

^ % 

La cavité de la poitrine eft d’une figure à-peu-près 
ovalaire, a caufie de la fituation du diaphragme qui eft 
fur un plan oblique 5 c’eft-à-dire plus bas par-derriere que- 
par-devant. Elle eft divifée en partie droite & gauche > 
par le moyen d’une cloifon membraneufe appellée le me- 
diaftin , dont nous parlerons au quatrième Chapitre dû 
prefent Traité. 

On divife la poitrine comme on a divifé le bas-ven~ 
tre, en parties contenantes & contenues 3 les contenantes, 
font communes 8c propres, comme nous l’avons faitob- 
fer ver au premier Chapitre du fécond Traité. 

Les parties contenues ont été ci-devant nommées s les 



I 


C H T R U R G I C A. L E. * *} i 

parties contenantes communes font ici les memes qu au 
bas-ventre ; c’eft-à-dire , Pepidcrme, la peau y & la graille, 

dont on a parlé au commencement du Traité fufdit. 

Les parties contenantes propres, font les mammelles, ï)es, parties 
les mufcles, & les os, qui font intérieurement revêtus de contenante^ 
la plevr’e. Les parties contenues dans cette cavité vivent P m con ^ 
à la fanguification, & & diftribuer le fang à toutes les par- tenues de 
ties du corps /comme il paraîtra par la deicription du cœur i a poitrine». 

& du poumon. 



CHAPITRE II. 


Des mammelles . 

E Ntre les parties contenantes propres de la poitrine., 
celles qui fe préfentent d’abord à la vue,-font les mam¬ 
melles , qui lbnt aufli en un lens propres & particulières 

aux femmes. ■ 

Les mammelles font deux éminences en forme de' de- m ^ s ™ s 
mi-globe , qui fe montrent à la partie (uperieure & an- fcmlnes ^ 
terieure de la poitrine des femmes , dont l’ùlage eft de 
filtrer le lait, & le conferver pour la nourriture de l’en- 

fanr. Voyez Flanche 18. Fig. i. 2. & 3. &c. 

Ordinairement les femmes n’ont que deux mammelles ; 
mais Blafius en a remarqué trois dans une femme.Waloê'rus 
& Borrichius ont fait la même obfcrvation. Thomas 
Bartholin parle d’une femme qui en avoir quatre. 

Leur grandeur eft differente lelon l’âge, les Régions, Grandeurdcs 
& les fumets où elles fe trouvent. Il n’en paroit point aux manuneli»* 
filles qui font dans l’enfance ; mais feulement un leger 
vettio-e du mammelon : elles fe forment infenfiblement, 
ù mesure qu’elles avancent vers l’âge de puberté; en for¬ 
te qu’à l’âge de 14. ans elles ont leur figure de demi- 
globe; elles font alors dures & fermes, & elles groffiffent 
de-plus-en-plus jufqu’à l’âge de 40. ans , après quoi elles 
fe flétriflent peu-à-peu;en forte qu’à l’âge de fo. ans elles, 
font molles ,.fialques, pendantes & de quelque artifice 
dont les femmes curi#ufes puillent fe fervir pour les fou- 
tenir, la nature les trahit de maniéré que s’avançant vers 
la vieilleflè , il n’y reffe pluj que des peaux, 

A la partie de la mammelle la plus élevée, onohferve 
le mammelon , qui eft une petite éminence placée en fon l0 ^ 
milieu, qui eft rouge & petite aux jeunes filles , livide 

P iiij 


le-mammtT 
Ion* 
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& plu-; gros aux nourrices, & aux femmes qui n’ont pîuâ 
d'en fans» 

Sentiment Ce inanimé II on eft cPun fentimenttrès-délicat, àcaufë , 
l o r amme ' ^ quantité de^ nerfs qui s’y terminent, ce qui fait que 

1 enrant caufe à fa niere en fuccant cette partie un doux 
chatouillement , qui augmente fa tendrefle, envers l’en¬ 
fant qu’ehe allaite. Les trous dont le mammelon eft per¬ 
cé, {ont les extrénxîtcz des tuyaux laiteux qui partent des 
glandes des mammelles, aux nourrices on en voit quel¬ 
quefois jufqu’à 7. 8. ou dix. Hollier dit avoir vu un' 

‘ 1 elo n en une feule mainmelle, & allure qa’il 

découloït du lait de tous les deux. w 

U y a un cercle qui entoure le mammelon, que les. 
Latins ont nommé areola. La peau en cet endroit eft 
fort délicate, pâle aux jeunes filles, brune aux nourrices, 
&: noirâtre aux vieilles ; ce cercle eft parfemé de petites. 


La mammel- 
le eîf un 


glandes fcbaccés. 


La mammelle eft compofée de beaucoup de graille * 

2 e;t un , , A , T . r p . ** 

0j!? s o-i an _ ’ JT1 § ros P a< 3 uet glandes aune grolîeur inégalé, & 
ulcuxt ^’un g rân d nombre de toutes fortes de vaifleaux. Ces 


Ve:nés 5 1 ar¬ 
tères des 
irsaimr, elles . 


Nerfs des 
mauiiïicllcs. 


Ve i Te aux 
lai Leux. 


glandes font blanchâtres dans les personnes qui font à la 
fleur de leur âge, 8 c jaunâtres dans les vieilles. Dans les 
jeunes filles ces glandes font fermes, plus molles dans les 
femmes , & flétries dans les vieilles. 

Les mammelles reçoivent des artères &.des veines des 
louclavieres. Qn donne le nom.de mammaires à ces bran¬ 
ches, qui delcendent aux deux cotez du fternum , & fe 
diftribuent aux parties extérieures des mammelles, oit 
elles font jointes par quelques branches des vaifièauxin- 
tercoftaux, thorachiques 8c épigaftriques. 

Les nerfs qui fe diftribuent aux mammelles , partent 
des vertébrés du. dos > 8 c principalement de îa cinquième 
paire , tant du plexus fitué près des clavicules, quepeut- 
ê:re encore d’autres,.dont Pufage fe peut concevoir par ce 
qre nous avo* s die au chap*. 6. du I. Traité. 

Outre cesvaifleaux communs à toutes les autres par¬ 
ties , les mammelles en ont de particuliers , que l’on 
nomme vaille aux, qui font, à proprement parler, les ex¬ 
créteurs des glandes qui filtrent le lire laiteux. Ces con¬ 
duits fourniflent non-feulement à 1 enfant le lue qu’il tire 
en fuccant le mammelon $ mais ils en font encore les re- 
fervoirs, lorfque l’enfant ne lucce point. Ces canaux for- 
tent par plufiems petits rameaux des glandes des mam-. 
melles, lesquelles en le réunifiant forment de plus gros. 
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Canaux qui fe dilatent tellement en certains endroits, / 
qu’ils forment comme des cellules, & en d’autres ils font 
plus éttoits. Dans le mammelon ou ils fo terminent, 8c 
où leurs orifices fe trouvent ouverts, ils font fort étroits, 

& ils ont des valvules qui empêchent le continuel écou¬ 
lement du lait * qui déroberait à l'enfant une partie de 
fa nourriture pendant tout le tems qu’il ne feroit pas at¬ 
taché à la mammelles* 

Le Sieur Nucka obfervé qu’avant que ces tuyaux lai¬ 
teux arrivent au mammelon, ils s’anaftomofent en pla¬ 
neurs endroits, au moyen de quoi le lait arrêté dans quel¬ 
ques tuyaux qui font oblïruez , peut palier par des voyes 
détournées. 

Ces peti s canaux laiteux qui fejterminent tous au mam¬ 
melon, en forment la plus grande partie. Il y ^néan¬ 
moins vune fubftance fcfpongieufe finterpofée entre ces 
conduits, pour empêcher que ces petits canaux ne le prév¬ 
ient trop! les uns les autres, & quantité de fibres qui font 
attachez à don enveloppe extérieure, qui fervent à la conf- 
tri&ion des canaux* 8c à modifier les liqueurs qu’ils con¬ 
tiennent. 

Il y a auflî beaucoup de graille entre les glandes des. 
tnammelles qui loutiennent mollement le grand nombre 
de vaifleauxqui entrent en leur compofition. 

L’ulage des mammelles eft de féparer les parties lai- U fa g e dés 
teufes de la malle du fang,par le moyen des glandes ,& mamme es * 
de les re fer ver dans les canaux laiteux pour la nourriture 
de l’enfant. 

Dans les filles les conduits qui entrentdans la compo¬ 
fition de leurs mammelles, le relferrent fi fort, comme 
autant de fphinâers, qu’ils ne permettent à aucune par¬ 
tie du fang d’entrer dans leurs cavitez ; mais lorfque la 
matrice groflit, & qu'elle comprimé le tronc defeendant 
de l’artére-aorte, le fang paflê en plus grande quantité, 

8c avec une plus grande force à travers des artères des mam¬ 
melles , & s’ouvre un paU'age dans les conduits du lait, 
lefquels étant étroits , n’admettoient auparavant qu’une 
cfpece d’eau claire , enfuite ils fe dilatent peu-à-peu, à 
mefure que la matrice s’enfle, 8c reçoivent une ferofité 
plus épailfe ; 8c après l'accouchement ils font remplis d’un 
lait épais, parce que le fang qui étoit auparavant employé 
pour ie fœtus, 8c qui s’eft écoulé par la matrice durant 
trois ou quatre jours après l’accouchement, commençant 

à s’arrêter, dilate encore davantage les conduits du lait* 
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Les mammelles des hommes font fort petites, elles* 
fervent principalement d'ornement. On a vu pourtant:, 
des hommes qui avoient du lait. 

Le mammelles des femmes fontfujettes à deux mala¬ 
dies , qui demandent le fecours de la Chirurgie. La pre¬ 
mière & la plus fréquente eft la coagulation du lait dans 
les glandes & dans les conduits laiteux des mammelles, 
qui arrive ou par l’impreffion de l’air froid après l'accou¬ 
chement , ou par l’application de mauvais topiques pour 
faire écouler le lait lorfque les femmes ne veulent pas 
nourrir leurs enfans, ou pour d'autres caufes dont la de~ 
duâion nous meneroit trop loin , qui occafionnent des. 
abcès en ces parties qui font plus ou moins faciles à gué. 
rir, félon leur fituation & la méthode que l’on tient en 
les traitant. 

A l'égard de la fituation de ces abcès, le dépôt fe for¬ 
me quelquefois au-ddfus du paquet glanduleux , & il 
peut alors fe terminer par réfolution, en y remédiant auïïi- 
tôt, tant par les remedes generaux que par des topiques 
convenables ; mais quand le dépôt fe forme fous le j pa¬ 
quet glanduleux, l’abcès quienréfulte ne peut être guéri 
que par des incitions profondes , qui font toujours fort 
douloureufes, &qui en rendent le traitement long & fâ¬ 
cheux. 

Pour ce qui eft de la méthode que l’on tient dans le 
traitement de ce s fortes de dépôts , la faute la? plus or¬ 
dinaire & la plus eflèntielle que font les femmes en ces / 
occalïons , eft de fe livra d’abord aux remedes prefcrits 
par des commeres, qui produifent rarement l'efFet qu'on 
en attend , & qui donnent fouvent lieu à une pepiniere 
d’abcès qu’il faut ouvrir les uns après les autres, ou bien 
font abceder en même tems tout le paquet glanduleux^ 
ce qui oblige enfuite le Chirurgien à faire un terrible 
délabrement à toute la mammelle,, fans quoi ce feroit un 
oeuvre (ans fin. 

La fécondé maladie qui attaque les mammelles, moins 
fréquente que la precedente $ mais' beaucoup plus terrible,, 
eft le cancer au fein, qui eft une tumeur /dure,ronde, 
inégale, chaude, douloureufe & livide , qui eft entourée 
de vaillèaux gonflez, qui reprefentent affez bien les pieds, 
d’une écrcviflè ; ce qui fait qu’on appelle cette tumeur 
chancre ou cancer, contre laquelle on n’a pas jufqu’à pre- 
fent trouvé de remede plus fur & plus efficace que l’am- 
putation 5 mais il y a un tems & des circonftances favo- 
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Tables pour la faire , fans quoi il y a de l’imprudence à 
l’entreprendre : car quand la tumeureftancienne, qu’elle 
eft extrêmement dure, fortement attachée au mufc e pec¬ 
toral & aux intercoftaux ; en forte qu’elle eft immobile, 
douloureufe, qu’elle s’étend jufquesfous 1 aiflelle, que la 
malade eft atténuée par la fièvre & par les douleurs , 8 c 
qu’elle eft tellement frappée du danger où elle fe croit^, 
qu’elle defefpere de fa guérifon -, le fuccès de cette ope¬ 
ration eft très-douteux j &il vaut mieux ne la point faire, 
& s’en tenir à la cure palliative ; au lieu que la mam- 
melle endurcie étant libre de toutes parts, detachce des 
mufcles, qu’elle eft mobile , point ou très-peu doulou¬ 
reufe , que la malade a des forces fuffifantes, qu’elle eft 
d’ailleurs dans une bonne difpofîtion , qu’elle fe porte 
d’elle-même à fouffrir l’opération, dans l’elperance d’une 
heureufe guérifon ; le fuccès de cette opération eft alors 
non-feulement très-pofîible , mais même comme alluré, 
parce qu’en ce cas-là cette tumeur tient encore plus du 
fchyre que du cancer : joint à ce que la Chirurgie s’etant 
beaucoup perfectionnée dans ce dernier fiecle , on a ren¬ 
du l’extirpation du cances plus facile & moins dange- 
reufe que n’étoit l’opération des anciens, qui ne croyoient 
pas avoir bien extirpé le cancer, qu’ils n’eulîènt empor¬ 
té toute la mamme le, le mufcle peétoral, & rafé les cô¬ 
tes avec leur inftrument ; mais s’il n’y a qu’une glande 
qui foit endurcie , comme il arrive quelquefois , fituée 
près de la peau , qu’elle foit mobile & détâchée des par¬ 
ties circonvoilînes, & que les tégumens ne foient point 
atteints, pour lors on le contente de faire aux tégumens 
une incilion longitudinale ou cruriale , félon le befoin » 
& enfuite d’enlever la glande endurcie, d’arrêter lefang 
par les aftringcns , & de panfer enfuite la playe tout Am¬ 
plement à l’ordinaire. L’expérience que l’on a de la gué- 
rifon d’un grand nombre de malades depuis que cette 
opération a été mife enufage par les habiles Chirurgien^, 
de Paris il y a 30. années & plus , ne permet pas de 
douter du fuccès de cette extirpation, li l’on y joint en¬ 
core une infinité de guérifons qui ont été faites en Hol¬ 
lande par k Sieur Helvetius Premier Médecin des Etats 
Généraux , & dont M. Ion fils, ci-devant Médecin Or¬ 
dinaire de M. le Duc d’Qrleans , parle dans une petite 
Dilfertation qu’il a faite fur la guérilôn du cancer , ad- 
drcflée à feu M. Regis en forme de Lettre à la fuite de 
fon Traité des Pertes de fang. Il eft encore à obfavej; 
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que cette fumeur peut arriver aux mammelles'par des cat& 
les extérieures , comme font les coups & les chûtes 5 mais 
qu’elle arrive auflî très-fbuvcnt aux femmes par la fîippref- 
lion de leurs menftruës. 

J ai auflï été prefent à plufîeurs de ces extirpations, qui 
ont heureufement réiifli dans notre Ville de Gand. 


CHAPITRE, I II. 

Du Diaphragme* 

)Le diaphrag- Â avo ^ r enlevé les mammelles, féparé les mufcle?* 
me. xx pectoraux, & ouvert la poitrine, on peut examiner 

le diaphragme , qui eft un grand & double mufcle ne- 
ceflaife à la respiration , à & qui fépare la poitrine du bas- 
ventre. Voyez, Flanche 18 . Fig . s* ^ 

Sîtuatîondu Ce mufcle eft fîtué obliquement * félon la ligne tranC 
diaphragme verfale du corps : car if eft attaché par-devant au fternum, 

xion COnne ~ & ^ circonférence des cartillages des faufles côtes, & 
r par-derriere il s’étend jufqu’aux vertebtes des lombes; de 
forte que la cavité de la poitrine s’étend beaucoup plus - 
bas par-derriere que par-devant , d’où il arrive que lorl- 
qu’i y a du fang , du pus, ou de l’eau épanchez dans 
l’un des cotez de cette cavité, on doit faire l’ouverture 
par-derriere , entre la fécondé & la troifîéme, ou entre 
la troifîéme & la quatrième des faufles côtes , comptant 

travers de doigt 3 
e dans le lieu le 

plus déclive. Quand c’eft du fang qui eft épanché furie 
diaphragme, à l’occafion d’une playe pénétrante à la poi¬ 
trine, & l'opération ayant été réfoluefurla nécefTitéprefT 
faute que le bleflé n’étouffe, il ne faut pas s’amufer à dreffer 
| l’appareil , on aura aflez.de tems pour cela pendant que 
le fang coulera de la poitrine, s 

Figure du • Sa figure eft ovalaire , fî on en excepte fes tendons'*, 
diaphragme, par lefquels il eft attaché aux vertèbres. 

Subftancedu Le diaphragme eft tendineux à fa circonférence, quoi- 
diaphragme, qu’il ne fe montre pas tel, à moins qu’on ne l’examine de 

Ibien. près j enfuite il devient charnu, ce qui fait fa plus 
grande partie. Il eft tout-à-fait tendineux en fon milieu,, 
que l’on appelle fon centre nerveux, parce qu’il eft com- 
pofé des aponevrofes qui fe joignent en cet endroit. 
Q^and cette portion tendineufe eft blelfée, le makde eft 


sa nuiiiciiic oc id quaciicme aes raunes a 
de bas en haut , à cinq ou fîx grands tr 
de l’épine, pour donner ifluë au liquide 


I 
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Bâtis un' péril éminent, & c’eft alors qu’il eft attaqué dd 
cette convulfion des lèvres , que l’on nomme ris fardo- 
ïiien. 

ïl arrive quelquefois qu’une playe allez peu étendue, 
faite au diaphragme, donne pallage non-feulement à une 
•portion du poumon dans le bas-ventre ; mais encore à l’ef- 
tomac dans fa totalité, ou à une portion du colon dans 
la cavité de la poitrine, ainfi que Sennert& Paré le rap¬ 
portent , pour l’avoir obfervé dans l’ouverture des cada¬ 
vres de ceux qui étoient morts de ces fortes deplayes. 

Le diaphragme eft Compofé de deux mufcles , dont compofîtîoi* 
l’anterieur &ie fiiperieur eft mince, mais allez large pour dudiaphrag- 
s’étendre des deux cotez, depuis l’os du fternum, au long me. 
des fauflès côtes, prefque julqu’aux vertebres. 

Les fibres de ce imuicle s’étendent depuis ce principe 
demi-circulaire vers le centre , & fe terminent par une 
large aponevrofe, que l’on a toujours pris pour la partie 
nerveufe du diaphragme. 

Le mufcle pofterieur ou l’inferieur eft plus épais, a fon 
Ventre fort. charnu , & eft percé pour le pallage de l’ae- 
fophage. Ses deux allongemens l’attachent aux vertebres 
des lombes ; le droit qui eft le plus long, eft attaché par 
trois tendons aux deux premières vertebres des lombes, 

& à la derniere du dos. 

L’allongement du côté gauche qui eft le plus court, eft 
■quelquefois partagé en deux , eft attaché à la derniere 
vertebre du dos,&à la première des lombes. Ces deux 
allongemens forment la partie inferieure du diaphragme i 
& les aponevrofes de ces deux mufcles venant à fe ren¬ 
contrer , forment le centre nerveux dont nôus venons de 

parler. .... 

Deux membranes tapillent le diaphragme -,Tune eft une Deux mem- 

continuité de la plevre, qui le revêt du côté de la poitrine, branes au 
& l’autre eft fournie par le péritoine qui le couvre du côté diaphragme. 

du bas-ventre. 

Le diaphragme eft percé au côté droit par laveine-ca- Trous du 
ve, dans la partie tendineufe au côté gauche, par-derrie- diaphragme, 
re dans fa partie charnuë il eft percé, comme nous avons 
dit, pour donner pallage à l’œfophage, &aux cotez pour 
les nerfs intercoftaux qui vont au bas-ventre. Mais l’aor¬ 
te defeendante, le canal thorachique, & la veine azigos 
palfent par une grande fente qui eft entre les deux ten Ve ; nes & ar . 

dons du diaphragme. teresdu dia- 

II reçoit de la veine-cave des veines très-remarquables : phragme. 
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car quand elle perce le diaphragme vers le ba$-venfrë* 
elle donne de côté & d'autre une groflè branche , il re¬ 
çoit des artères par en-bas de l'aorte defcendante, & quel¬ 
quefois de la coeliaque, aufquelles fe joignent encore des 
petites branches des lombaires, & des adipeufès. 

De-plus le diaphragme reçoit deux veines , & autant 
d’aitéresàfa partie fuperieure. Les veines de chaque côté 
font des branches des louclavieres auffi-bien que l'artére du 
côté droit,rorigine de la gauche n’eft pas bien certaine.Ces 
vaiiîèauxendelcendant donnent quelques branches au pe- 
v ricarde & au mediaftin , 8 c étant arrivez au diaphragme , 
ils s'y diftribuènt 8 c s’unifient enfemble parplufieurs ana- 
noftomcs, avec les premières veines 8 c artères. 

Nerfs du dia- Le diaphragme reçoit de chaque côté un nerf confidé- 
piragrae. la b] e ? qui parte par trois principes,, de quelques nerfs 

qui fortent du col , 8 c qui fè diftribuènt aux bras. Ces 
nerfs en defcendant fans produire aucun branche, fe divi- 
fent vers le diaphragme en quatre branches ou plus, dont 
quelques-unes fe répandent dans la partie charnue , 8 c 
d’autres dans la partie tendineufe ; 8 c il leur vient enco¬ 


re par en-bas quelques branches des nerfs intercoftaux, 
peut-être aufli quelques-unes des lombaires. 

TJfagesdu Lorfque le diaphragme dans le tems de l’infpiration,. 
maphiagme. C01T1 p r * me j es v jp ceres b as . ventre 3 J a cavité de la poi¬ 
trine s'allonge 8 c s’aggrandit , repouffe l’air en-dedans , 8 c 
fait fortir le chyle hors de l’eftomac, les gros excrêmens, 
rurine,&ce qui eft contenu dans la matrice $&parce qu’a 
l'occafion de ion mouvement, fes tendons compriment le 
refervdir du diÿle,cela fait avancer le chyle vers le canal 
thorachique. 

Mouvement Le mouvement du diaphragme eft en partie naturel, 
du diaphrag- & en p art j. e volontaire : il eft en partie naturel, parce qu’il 
me * fe fait le plus fouvent fans que nous y penfions, il eft vo¬ 

lontaire , puifque nous l’arrêtons quand il nous plaît, au 
moins pendant quelques inftants. 

Dans le tems de l’infpiration , le diaphragme eft en 
4 aétion : car alors il eft applani, 8 c defcendvers le bas-ven¬ 
tre, 8 c dans le tems de l’expiration il eft dans l’inaûion, 

& monte vers la poitrine ; 8 c comme l’homme meurt en 
expirant, on trouve après la mort le diaphragme fort en¬ 
foncé dans la poitrine. 

Lorfque le diaphragme eft bleflé au centre nerveux , 
le malade fent une pefanteur dans la partie malade , 8 c 
tombe dans le délire y, il fouffre une forte oppreffion j il 
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■ëft tourmenté de la toux;il lent une douleur aiguë , 3 C 
tous ces fymptômes font les avancoureurs de? fa mort. 

Mais fi la playe n’atteint que la circonférence de ce 
mufcle, & qu’elle ne pénétre pas dans le bas-ventre, ni 
dans la poitrine , & fi la divifion n’eft que dans les fi¬ 
bres charnues ; cette playe ne fera pas fort dangcreufe , SC 
elle pourra fe réunir allez facilement. -* 


CHAPITRE IV. 

. • . : • : ' ' ' , 

De U Plevre, & du Mediaflin. 

' / ‘ , 

L A plevre eft une double membrane denfe Sc feiree ? La plevre nfli 
qui revêt intérieurement la poitrine dans, toute fon double, 
étendue, Sc qui renfermé toutes les parties qui font con¬ 
tenues dans fa cavité. s . . 

• Sa fur-face intérieure eft liiTe & polie , Sc l’exterieure 

eft inégale. On a cm que fa furface extérieure tapifloit 
par-tout les côtes Sc les niufcles intercoftaux ; mais M. 

Rhuysk montre entre la plevre & le periofte des côtes en- 
core une autre membrane, qui eft la celluleufe> dans la¬ 
quelle on trouve quelquefois de la graille aux endroits 
où elle fe trouve entre les côtes fur les mufcles intercof¬ 
taux, , f . , , t 

On remarquç dans la duplicature de la plevre , outie 

la veine azigos Sc fes branches , les artères intercoftales 
les nerfs dont nous parlerons dans la fuite. 

La plevre a des ouvertures fort fenrtbles, dont lesin- 
Ferieures répondent à celles, du péritoine pour le partage P evre * 
de i’œfo pliage de la veine-cave inferieure, Sc des nerfs de 
la huitième paire du cerveau, par fes ouvertures fuperieu- 
res, partent l’œfophage, l’àpre-artére, & la veine-cave fu- 

La U plêvre reçoit des veines Sc des artères des vaifleaux Ses vaifreau3Ç 
intercoftaux, auflî-bien que des mammaires Sc des dia¬ 
phragmatiques. Elle reçoit aurti des nerfs des intercof- 

taux, & de ceux qui vont au diaphragme. 

L’ufage de la plevre eft de rendre la furface mterieu- Ufagede la 
re de la cavité de la poitrine lilfc & polie, au moyen de plevre. 
quoi le poumon fe meut plus facilement. Elle fert enco¬ 
re d’appui aux mufcles intercoftaux , & à la membrane 

celluleufe. . . 

Cette membrane quelquefois atteinte d mliamma* 


Trous delà 
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tioii, que Ton appelle pour cette raiicm pleurefie. Elle fb 
termine quelquefois par fupuration, & le pus tombe fur le 
diaphragme : ce qui produit Pempie'me* Quand le pus ne 
peut pas remonter dans les branches de l’âpre-artérc, 
& trouver fou illiie par la toux , parle vomiffement, 
par les urines,ou par la voye des felles , on eft obligé 
de faire une ouverture par-derriere entre les dernieres cô¬ 
tes, à la partie la plus déclive de la poitrine , comme 
nous l’avons dit au Chap. III, afin de donner ilïuë à l’é¬ 
panchement du pus. 

Quand la plevre à l’endroit où l’inflammation a occa- 
lionne l’abcès, fe trouve adhérente au poûiiion, le pus qui 
ne peut pas alors tomber fur le diaphragme, fe fait jour 
quelquefois par érofîon au-travers des mulcles intercoftaux, 
3 c forme une tumeur qui fe manrfefte au-dehors, que l’on 
ouvre pour vuider le pus 5 ce qui eft pour le malade un 
bon effet produit par une mauvaife càufe. 
temediaftin Le mediaftin eft une membrane qui fépare la cavité 

de la poitrine en deux parties. Il eft formé de la mem¬ 
brane de la plevre , qui fe replie de chaque côté depuis 
les vertebres du dos par le milieu de la poitrine jufqu’à 
la partie intérieure & prefque moyenne du fterntim où 
il vient s’attacher. Je dis prefque moyenne , parce qu’il 
s’y attache toujours plus du côté gauche que du côté droit; 
de force que la cavité droite de la poitrine eft toujours 
plus ample que la gauche, 3 c qu’effeétivement le poumon 
droit eft le plus grand des deux, & que c’eft pour cela 
qu’on le trouve le plus fouvent avoir un lobe de plus que 
le gauche. C’eft ce qui m’a été communiqué par M. Winfi- 
low,Doéleur Regent delà Faculté de Medecine de Paris, 
& célébré Anatomifte de l’Académie des Sciences. Ainfî 
ce que M. Heifter a avancé dans fon Abrégé d’Anatomie 
pag. $6. que le mediaftin fépare la cavité de la poitrine 
en deux parties égales , eft. fans fondement. 

On croit ordinairement qu’il y a une diftance entre 
les deux membranes du mediaftin ; marsM. Bartholin fils 
de Thomas , dans fon Eifai des Adminiftrations Anatomi¬ 
ques , a fort bien démontré que cette diftance eft ima¬ 
ginaire, 3 c qu’elle n’eft caufée que par la maniéré dont 
on tiraille le mediaftin 3 c la fplevre , en levant’le fter- 
num.Pour fe convaincre de cette vérité, M. Winflowdit 
qu’il faut couper les cartilages à une égale diftance du 
ljternum, environ à un pouce de chaque côté, 3 c lailfer 

lo fternum attaché en-haut 3 c en-bas ] enfuite renverfer 

: le 
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’îe refte des cartilages avec lescôtes, pour avoir là liberté. 
d’examiner à fon aife cette partie. Vous trouverez alors 
le mediaftin très-uni & tranfparent , 8c fes membranes 
exactement appliquées les unes contre les autres. C'eft 
dans la duplkature du mediaftin que font enfermez le 
poumon 5 le pericade, le cœur , l’oeiophage , la veine- 
cave fuperieure, 8c les nerfs de la huitième paire. 

Cette membrane ainfi repliée reçoit des vailfeaux (an- Vaiflcau# 
guins des mammaires*, & des vaiiîèaux diaphragmatiques fanguins di* 
fuperieurs , 8c quelques branches qui lui viennent immé- mediaftin. 
diatement du tronc de la veine-cave , & de la grolfe ar¬ 
tère. 

Elle reçoit fes nerfs des ftomaçhiques 8c des diaphragr Ses nerfs» 
matiques, qui defcendent le long de cette membrane vers 
J-eftomac 8c k diaphragme, fournilknt quelques bran¬ 
ches. On y remarque auflî des vaiflèaux lymphatiques qui 
v,ont au canal thorachique. 

EXPLICATION DES FIGURES DÈ - 

la dix-huïtiéme Planche, où font repréfentées * : 

les mammeües <k le diaphragme. 


La Fig. i. repréfeiite les pra- 
ties fufdites dans letir fî- 
tuation naturelle. 

N \ ‘ . ' 

A Une mammelle en fin en¬ 
tier. 

a Le mammelôn. 
b Le cercle avec fes petits tu¬ 
bercules. 

B La mammelle dénuée de fes 
tégumens , afin que Von 
puijje la mouvoir. 
a b Les vai féaux fanguins , 
tant les mammaires , les 
intercojlaux, que ceux qui 
viennent des parties infe- 
. rieures . 

C La jôntâion des parties car- 
tilagineufes des cotes. 

Le diaphragme . 

£ La veine-cave inferieure. 


F L’aorte defcendënte. 

G La veine hépatique coupêïé 

HH Les reins. 

La Fig. z. rfepréfenre utfe 

mammelle dénuée des té¬ 
gumens communs, 8 c Ré¬ 
parée du Corps. 

KLes glandes de la m Ummellc ^ 

b Les canaux laiteux . 

c Le mainmelcn. 

% 

La Fig. 3 .repréfente une par-' 
tie du maiftmelôn, vu par 
un miérofeope. 

A Les tégumens-communs le¬ 
vez.. 

B La fubftance du mammelcn 
qui efi en partie glanduleu- 
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fe, fibreufe, & pleine des 
vaijfeaux. 


Xa Fig* 4 . repréfente une 
partie de la mammellc 
avec le mammelon , afin 
que l'on en puilïe voir. 

&a La jonètion par ouïes ca¬ 
naux laiteux ont commu¬ 
nication enfemble , 

î-aFig. f. repréfente le dia¬ 
phragme , vu par fa fuper- 
ücie fuperieure enlevé 
hors du corps* 

A Sonmufcle fuperieur . 


B fon mufcle inferieurl 
C Sa partie nerv eu fe. 

D Vouverture pour lepajfd « 
, ge delœfophage. 

E Vouverture pour le pajfa- 
ge de la veine-cave. 

T F productions ou ten¬ 
dons du diaphragme. 

G Z« veine^fu diaphragme~ 
H Les artères du diaphrag¬ 
me. 

î Une petite veine & artère 
qui viennent par en-h au ** 
K Les nerfs du diaphragme 
L D’autres nerfs qui vien¬ 
nent des intercefiaux. 


I/ufage du mediaïtin eft comme on Ta dcja dit , de* 
partager la poitrine en deux parties,ou en deuxcavitez* 
de manière que le fang ni le pus, ni l’eau qui font épan¬ 
chez dans Tune de ces cavitez , ne peuvent palier dans 
1 autre. Un fécond ufage de ce repli membraneux , eft 
de fufpendre dans l’homme le péricarde & le coeur, ainfi 
que le diaphragme, au moyen de quoi le ventricule , le 
foye & les autres vifceres du bas-ventre qui y font atta¬ 
chez, ne peuvent en tirant le diaphragme trop fortement 
vers les parties inferieures , nuire à l’acftion du cœur & 
de la tefpiration, afin qu’un des cotez de la poitrine étant 
bleflé , 1 autre puilfe fervir à la refpiration , & par-là em- 
.pêcher que le malade ne foir fuffoqué. 

La membrane redoublée qui forme le mediaftin, étant 
aiiÏÏi-bien que la plevre fulceptible d’inflammation qui peut 
lui arriver immédiatement, ou par la communication de 
celle de la plevre, dont elle eft une continuité, il peut 
s y former un abcès, que l’on connoît d’une maniéré allez 
équivoque,par la fièvre un fentiment de pefanteur fort 
incommode au milieu de la poitrine, & par l’impoffibi- 
îité au malade d’être couché que fur le dos, par des pal¬ 
pitations & des fyncopes, tous fymptornes, qui font d’or¬ 
dinaire périr Je malade, avant que l’on puilfe avoir des 
indications lures pour apporter a fon mal l’unique remè¬ 
de, qui fer oit de faire une ouverture au frcmum par l'ap¬ 
plication du trépan, apres avoir fait une incifion cruciale 
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'P&ttr découvrir l’os. On trouve quelques exemples du fuc- 
•cès de cette opération dans les Auteurs, ce qui ne m’em- 
: pêche pas de la croire-, quant à fa reuflite, plus idealeque 

; ïéelle. 
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f * r - ' é 1 * J J ‘ ** *» • | L • 

v* * * t 

/ X>e la Fagoue , autrement nommée Thymus . 

L A fagouë eft une glande conglomérée, fituée Jttr-eTc- Xa'fagouë* 
vant à la partie fiiperieure de la cavité de la poitrine, 
immédiatement fous le fternum, a 1 endroit ou la veine-* 
cave fiiperieure & la greffe artère fe partagent , & for- 


pericarde, & s’attache à 1'ongme 

dans les veaux fi délicate, qu’on la mange avec plaifir en 
differents ragoûts. On la nomme risdeveau. X,es Latins 
la nomment Thymus . Voyez, PL iq. Fig . -2. D. 

Cette glande fe divife en partie droite & gauche . & 
quelquefois on y remarque encore un troifiéme petit lobe. 

Safhmreeft incertaine & irrégulière en differents lujets. v 
Sa couleur eft un peu pâle dans les enfans , & noiiâtie 

dans les adultes. ... - , 

Elle reçoit des vaiifeaux fanguins des rameaux loucla- Ses vailFeaux* 

V viers des jugulaires & des carolides , & des nerfs de la 

huitième pane du cerveau & de l'intercoftafqui delcendent 

le long des artères carolides ,& elle reçoit auffi quelques 

vaiifeaux lymphatiques qui vont fe décharger dans la veine 

fouclaviere, ou dans le canal thorachique. 

Son volume eft plus considérable dans les enfans que <jroiïeurdc 

-dans les adultes , dans kfquels elle fe flétrit & fe defie- la fagouë, 

che à mefurequ’ils avancent en âge; elle eft neanmoins 

plus petite dans les enfans nouveaux-nez, que dans ceux^ 

<qui ont vécus huelques années. 

Son ufage félonies anciens ,‘eft de fervir d’appui à la u% e de la 
•divifion des gros vaiifeaux : mais cet ufage attribué à plu- fagoué. 
fleurs glandes par les anciens, eftàprefent proferit dans 
ïa nouvelle Anatomie. 

M. Dionis a judicieufement* remarqué que fi cette glan¬ 
de avoit eu cet ufage, loin de diminuer avec l’âge, elle 
auroit du s’augmenter àproportion que les vaiifeaux qn’clie 

•auroit eu à fouteoir a auroienc groffi, 

Qji 


y 


1 
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Il a cfu découvrir Ton véritable ufage, en difaîlt qu elle 
fert dansde foetus à léparerune liqueurchileufe&ladée, 
pour la verler enfuitc dans la veine fouclaviere, & que 
Jette liqueur dans l’enfant enfermé dans la matrice, tient 
lieu du chyle , qui eft apporté dans la fouclaviere parle 
canal thorachique, aufli-tôt qu’il eft né, & comme cette 
viande , félon cette idée, ne. fert qu’au fœtus , il la met 
au nombre des vailfeaux ombilicaux, du'trou de bota » 

& des glandes rénales , qui n’ont d’ulage que dans le 

fœtus. f 

Les raifons qu’il allégué pour appuyer fon opinion-, 

font allez plauhbles : mais comme il n’a point decouveit 
fei démontré les conduits excréteurs qui chaînent ce lue chy¬ 
leux de la glande dans la fouclaviere ,_ nous avons lieu 
fufpendant 1 notre jugement , de convenir que cette glan¬ 
de , comme toutes les autres, doit fervir a la feparation 
de quelque fuc, quel qu’il paillé être: mars que fescon¬ 
duits de décharge n’étant point découverts, fon véritable 

ufage nous eft encore inconnu. , , 

Quelques-uns croyent qu’elle eft deftmee a feparei de 
la lymphe qu’elle envoyé par les lymphatiques dans le canal 
thorachique , pour délaier le fang & le chyle, faifant la 
ra ême chofe que les glandes mefentenques qui délaient 
le chyle. Son ufage eft plus confidérale dans le fœtus que 
dans ceux qui font nez, parce que fon fan ? ne fçauroïc 
être atténué par la-respiration. Bellinger prétend qu elle 
prépare le fuc nourricier du fœtus ,& qu’elle le verfe dans 
fa bouche par des conduits particuliers Tyfon Médecin 
An^Iois croit qu’elle -fort à recevoir par fes lymphatiques , 

& à garder le chyle qui -y va du canal thorachique du 
fœtus, dont l’eftomac qui eft continuellement rempli de 
la liqueur qui l’environne, doit entretenir le canal tho- 
lachique gonflé & plein de chyle, parce que le fangquo 
•le fœtus reçoit de la mere, remplit les veines, & empê¬ 
che l’entrée du chyle dans la fouclaviere : on ne peut pas 
objeder, dit le même Auteur, qu'il y a des valvules dans 
les lymphatiques du thymus : car il dit qu i les a bien fou- 
vent feringué avec de la cire jufqu’à la glande , en Un- 
troduifant dans le canal thorachique. 


/ 
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CHAPITRE VI. 

Du Péricarde ', : 

L E péricarde eft une membrane épai fie,denfé&foh- Lc péricarde, 
de, qui renferme le coeur-dans fa cavité. Elle elHa ôc fa figure, 
véritable enveloppe., puifqu’ellc en a la figure ; c eft-a-di- 
re que d’une bafe large elle fe termine en pointe. Voyez. 

Planche 1.9. Fig. z. 

Cette membrane eft à-peu-près de la grandeur du cœur : S5 grandeur, 
car quoiqu’elle foit un peu plus ample, elle-n’eft pourtant 
éloignée de lui de toutes parts, qu’autant qu’il faut, pour 
ne le pas incommoder dans fes mouvemens. . - («bftan.es>’ 

Le péricarde eft compofé .de deux tun ques, l exteneu- 

re eft une production dû-mediaftin, & l.interieure elt fa 
propre membrane , dont la furface interne eft liile & po¬ 
lie, & l’on, prérend. qu’elle n’eft qu’une continuité dès 

membranes des quatre gros vailleaux qui font à-la bafe 

dit cœur. . .. 

Il eft attaché par fa partie fuperieure aux gros vailleaux Connexion 

du cœur, & il eft percé en ce même endroit pour leur du perkards» 

• donner palïagc. Par fa- partie inférieure qui fe termine en 
pointe, & fa partie voifine du côté droit ; il éft tellement 
uni avec le centre nerveux du diaphragme, qu on ne peut 
les féparer l’un de l’autre fans les déchirer, & au moyen 
de cette union le centre nerveux du diaphragme, a dans 
l’homme plus- de facilité à s’élever dans l’expiration , &. 
eft moins difpofé à le porter trop bas dansT’iîilpiration : 
suffi n’y eft-il point attaché dans les quadrupèdes. 

Le péricarde reçoit des veines & des artères du mediaf- Ses vahflËâu» 
tin, & des vailleaux diaphragmatiques fuperieurs, &par 
en-bas des mêmes vailleaux inferieurs. Il reçoit de petits 
nerfs du récurrent gauche, & des rameaux de la huitiè¬ 
me paire , & des vailleaux lymphatiques qui vont-fe dé¬ 
charger dans le canal thorachique. ’ . , 

L’ufage du péricarde, comme onl*a déjà marque , eft de ric ““ de ^ 
fervir au cœur d’üne enveloppe qui met à-couyert desin- j>i lumeu ’ r 
fultes des parties voifines un organe fi nécelfaire-àla vie. q U ‘ji c on- 
II fert encore à fournir dans fa propre cavité une liqueur tient, 
le. plus fouvent jaunâtre, qui humafte le cœur-, & facilite 
fes mouvemens continuels. 

Les Auteurs font partagez fur l’origine des ferofitez que. 
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Ton trouve dans le péricardes quelques-uns veuleftf qüfir 
les vapeurs qui exhalent du cœur fecondenfent fur cette 
membrane ,& fournirait ces humiditez s. Vautres préten¬ 
dent que ces ferofitez tranfudent à travers les propres vaif- 

féaux du péricarde : mais l'opinion la mieux reçue, elt 
qu’il y a des glandes dans le tiffii du péricarde > qui ni- 
trent fins cefl'e l’humidité qui fe trouve dans fa cavité. 

Ce n’eft pas fans fondement que beaucoup de Philoio- 
phes & de Médecins eftiraent que l’eau qui fe trouve dans, 
le péricarde, n’y doit pas être dans f ordre naturel, par¬ 
ce que l’on en trouve point dans les cadavres de ceux qui. 
meurent fubitement, dans le tems qu’ils joiiifloient d une 
parfaite fanté. On allégué pour cela l'exemple de ceux, 
qu’on déeole, dans le péricarde defquels on ne trouve, 
point de liqueur épanchée, non-plus que dans les ventri¬ 
cules de leur cerveau, mais feulement un enduit humide • 
& onéïueux qui fe trouve fur toutes les membranes > qui>. 
les rend flexibles & glilfantes > qu’àinfi les ferofitez qui, 
fe trouvent épanchées dans les cavitez membraneufes, fonc 
caufées par une difpofition maladive , qui engage les 
filtres qui font dans leur tiflu , a filtrer plus de liqueur 
qu’il n’en faut pour enduire fîmplement ces membranes,. 
& que l’amas de cette liqueur fuperflué , fait un épanche-, 
ment dans ces cavitez, parce quil n’y a point de vaiffeaux 

deftinez pour la tranfporter ailleurs. 

Au mois de Décembre de l’année 1701. je fisavec fei* 
M. Verrheyen dans l’Amphiteâtre de^ Louvain la diflec— 
tion d’un jeune homme qui avoir été pendu dans le tems 
qu’il joiîîfloit d’une bonne fanté , dans le péricarde du¬ 
quel il n’y avoit pas une goutte d’eau r car ce Profelïeur 
voulant faire une expérience de cette eau avec quel¬ 
que efprit acide , ne la put faire manque do. cette li¬ 
queur. ; 

Malpighi a obferve dans l’ouverture d’un cadavre, que 

le péricarde étoit de l’épaifleur d’un travers de doigt vers, 
la bafe du cœur, & d’un demi-travers de doigt à fa par¬ 
tie inferieure : mais ce qui fait voir qu’il y a beaucoup 
de variation dans les differents fujets par rapport à l’eau 
du péricarde, c’eft ce que le même Auteur rapporte eiï 
avoir tiré environ quatre livres à l’ouverture du corps, 
de M. Laurent Zagoni, & pas une feule goutte dans ce¬ 
lui de M. Landini , dont le péricarde dans ce dernier 
étoit tellement attaché au cœur, qu’on ne pouvoit s’en 



/ C;H ï R U R G ï C A L E. SVh 

détacher fans intcreffer la furface de ce vifcere. 

A l'ouverture des cadavres on trouve quelquefois quan-i 
tité de pus dans le péricarde occaûonné.par des abcès dans, 
cette partie. 

Enfin Gplombus. rapporte encore un fait plus extraor* 
dinaire $ c'eft de n’avoir trouvé aucun veftige du péricar¬ 
de à l'ouverture du corps d'un de fes difciples 5 cçt exem¬ 
ple a donnée lieu au feu Sieur Guillaume « Lamy, célébré 
Médecin de Paris , d'avancer dans fes Difcours Anato¬ 
miques , qu'il y a dans le corps humain des parties inu¬ 
tiles, puilque.ee particulier étoit parvenu à l'age d’honw 
me fans avoir cet organe. 

Il femble que l'on ne doit pas regarder les playes dit 
péricarde , comme abfolument mortelles, fi ce que VeC- . 
lîngius rapporte eft véritable, qu'un particulier qui avoir 
été bleflé d’un coup d’épée pénétrant le péricarde , fut 
guéri 5 & afin que la vérité de cette bieflure ne pût être.... 
eonteftéê , il dit qu’à chaque battement du cœur, l'eait 
du péricarde s'échappoit hors de la playe : mais un fait - 
fi rare,& peut-être un peu exagéré, n'établit rien defo* 
lide pour la guérifon de ces fortes de playes. 

Louver dit avoir ouvert le cadavre d'une femme , dont 
lè péricarde étoit par-tout fi fortement colé fur le cœur * 
quon ne l'en put prefque, pas féparer avec les doigts. 0% 
a auili quelquefois trouvé des vers dans le péricarde.. 
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CHAPITRE VI Îk 

Du Coeurs 

ht cœur. T""* Es que Von a ouvert îë péricarde, le cœur fe mofli. 

1 J tre à découvert. C’eft un double mufcle d’une ftruc-- 
ture particulière , finie dans la cavité da la poitrine entre 
les deux lobes du poumon. Voyez. Flanche ip.Fig. 3. AB.' 

Le cœur n’eft pas fitué dans l’homme précifement ait 
milieu de Ton corps, mais plus près de la tête que des 
parties inferieures. Cette fituation donne lieu de penfer 
que le fang pourvu de nouvelles particules aeriennes, ve¬ 
nant du poumon d^ns le ventricule gauche du cœur, eft 
porté au cerveau par un chemin plus court & plus facile 
pour la filtration des efprits animaux , qui peuvent être, 
enfuite plus promptement chariez à toutes les parties dit 
corps , à: par conséquent au cœur, afin qu’il pût fe con-- 
ferver dans un continuel mouvement. 

Fîguse-du La figure du cœur eft pyramidale, & femblable à celle 
eœiir. , d’une pomme de pin renverfée : car fa bafe qui eft fa par¬ 
tie fuperieure, a- beaucoup plus de largeur que fa partie 
inferieure qui eft plus étroite, & eft aufli appellée fapointe. 
Grandeur du Aux adultes le cœur a d’ordinaire fix travers de doigts 
cœur. de longueur, Sc fa bafe a au moins quatre travers de doigts 

de largeur. 

Situation du La bafe du cœur, par rapport à la largeur de la poitrine** 
cœur*. eft fituée au milieu entre lesjobes du poûmon, dont elle 

eft tellement environnée de toutes- parts, qu’elle y eft com¬ 
me cachée. Sa pointe au contraire eft un peu inclinée du 
côté gauche, ce qui fait que l’on fent fbn battement de- 
ce côté-là, en pofant la main deflus. 

A l’occafion de la fituation du cœur, M. Winflow. dit 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de l’année 
171?. qu*on fe contente ordinairement de dire que la: 
bafe du cœur eft en-haut 5c au milieu de la poitrine 5 que 
fa pointe eft en 4 >as,. 5 c inclinée à gauche : mais en l'exa¬ 
minant bien, ©n trouve le cœur prefque* tout-à-fait , 5 c. 
tranfverfalement couché fur le diaphragme, 5 c. que le pé¬ 
ricarde eft aulli attaché au diaphragme latéralement. 
Attaches du Ce mufcle eft fortement attaché 5 c fufpcndu par fa. - 
cœur. bafe aux quatre gros vaille aux qui s’étendent 5 c fe diftri-, 

buent à toutes, les autres parties du corps * le reftç étant- 
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chirurgicale.' . '*& 

îorï dégagé dans le péricarde, où il fe 1 meut en' toute h- Memtoanf 
berté. Il tft revêtu d’une membrane mince &dehee, fur du cœur. 

laquelle vers fabafel’on trouve beaucoup de graille. . 

le cœur a deux cavitez confidérables, que l’on appelle Jenmculeg 
Tes ventricules. Ils font l’un & l’autre d’une grandeur a cœ ^ 
contenir quatre à cinq cuillerées de liqueur. Son ventru, 
cule droit eft un peu plus large, & aufli long-que le gau¬ 
che , s’étendant jufqu’àla pointe du cœur, de meme que 
le gauche : mais le gauche eft plus étroit, ce qui donne 
au ventricule droit un peu plus d’etenduë qu au gauche. 

Ces cavitez font tapifl'ées d’une membrane tres-deliee. 

Voyez. Flanche 19. Fig. 4. A. C. _ 

On trouve quelquefois dans les cavitez du cœur des 

concrétions lymphatiques, aufquelles on donne le nom de 
polypes , qui rempliflènt prefque toute 1 étendue des yen- , 
tricules, & les orifices des gros vaifleaux ; j’en tirai un 
jour un fort gros de la cavité droite du cœur, qui s eten- 
dàit par une longue queue dans la veine-cave inferieure, 
lequel reflemblôit allez bien à un morceau de graille. 

Rioland dit qu’il en trouva un au ventricule droit du. 
cœur de la groll'eur d’un poing, en l’ouverture du corps 
qu’il fit de feu M. l’Evêque de Maillezais. 

Les ventricules du cœur font foparez par une poition cioîlon dot 
charnue , qui eft comme un mur mitoyen entre l’un & cœur, 
l’autre ventricule -, auffi les Latins ont-ils appelle cette cloi- 
fon feptum-medium. Cette portion charnue eft convexe 
dans la cavité droite, & concave dans la gauche. Elle etc 
aux adultes de l’épaiflcur d’un travers de doigt ou envi¬ 
ron, & elle appartient proprement au ventricule gauche, 
s’enfonçant dans fà contraftion vers le ventricule droit. 

Voyez Flanche 19. Fig. 4. EE. 

On obferve à chacune de les cavitez les- embouchures 

de deux gros vaifleaux,'qui font une veine, & une artè¬ 
re. La veine qui s’abouche à la cavité droite ,fe nomme 
à caufe de fa grandeur la veine-cave , laquelle a deux 
travers de doigt ou environ] du cœur , fe divife en fupe- 
rieure & en inferieure. La fuperieure rapporte au cœur 
le fang des parties fuperieures, & L’inférieure le rapporte 
des parties inferieure vers la fufdite cavité. 

L’artére qui s’abouche au-ventricule droit du cœur, eft L’arte're du 
appèllée l’artére du poumon , parce qu’étant fortie hors poumon, 
du péricarde, elle fe diftribue au poumon , afin que le 
fang qu’elle a reçu du ventricule droit y foit aufli-tôt porté. La veine-dit 
£3, veine qui s’abouche à. la cavité gauche du cœur , poumon. , 
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eft appellée la veine du poûmon, parce qu’elle rapporté 
dans cette cavité, gauche le fang qui a été porté au pou-,, 
mon par l’artére du même nom ,1e faifant ainfi circuler 
9 * d’un ventricule à l’autre. L’artére qui part de la cavité gau- 
* aorte. c hc du cœur, fe nomme l’aorte où la grande arrête, parce 

.qu’elle eft en effet le vaiflèau le plus grand & le plus, 
large qu’il y ait dans toute l’étendue du corps. Elle dit 
tribuë le fang qu’elle reçoit de la cavité gauche à .toutes , 
les autres parties. 4 

Oreillettes A chaque veine qui fe trouve à la bafo du cœur, il y 
du cœur. a une appendice en forme de bourfe , qüe l’on appelle les . 

oreillettes ducœur,danslefquelleslé fang eft retenu tant- 
que les cavitez du cœur font en contraction. L’oriellette 
droite eft plus grande que la gauche.. 

Valvules. Aux embouchures des veinçs & des artères de la bafe 

du cœur, il y a de certaines valvules membraneufes qui 
empêchent que le fang ne puiffe rétrograder des cavitez 
vers les veines , & des artères vers les ventricules. 

Valvules Les valvules qui font aux embouchures des veines fo. 
triglochines. nomment triglochines ou tricufpides, à caufe de leur fi¬ 
gure triangulaire. Elles font attachées par leur bafe aux 
embouchures des veines, & par leur pointe elles s’étendent 
en bas dans les ventricules. 

Ces valvules par leurs parties inferieures font attachées v 
au moyen de quelques fibres tendineufes à des productions 
charnues en forme demufclesde differente groffeur, qui. 
fe trouvent aux parois des ventricules. 

C’eft par le moyen de ces productions charnues que les, , 
valvules font tendues ou détendues 5 car lorfque le cœur 
fe contracte, fa pointe s’approche de fa bafe, & de même 
ces productions charnues j ce qui fait que ces fibres ten¬ 
dineufes fe trouvent dans le relâchement,, aufïi-bien que 
les valvules qui y font attachées, ce qui eft caufe que lé 
fang étant pouflë par la contraction du cœur vers le haut,. 

8 c trouvant les embouchures des veines fermées par les 
valvules , il eft obligé d’enfiler la route des artères ; mais 
quand le cœur fe dilate, & que la pointe s’éloigne de fa,, 
bafe, ces productions charnues defeendent & tirent parle, 
moyen de leurs fibres tendineufes qui font attachées aux 
parties inferieures des valvules , les valvules en bas de 
devant les embouchures des veines, contre les parois des. 
ventricules où elles font alors tendues, 
te nombre U Y & trois de ces valvules à P embouchure delà veine- 
des valvules cave, qjii font jointes enfemble par leur bafe latéralement, 
au^embou- J! n’y en a que deux à l’embouchure de la veine juilmcw 
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feaire, à caufe qu’elle effc en quelque façon de figure chutes des 
©yalaire. veines. 

A, l’embouchure tant de la grande artère, que de l’arté- valvules fe* 
te pulmonaire, il y a trois valvules qui fe nomment fe- milunaires 
milunairesipar l’une de leurs extremitez elles font attachées aux embou- 
à-l’embouchure de l’artére à côté les unes des autres, & chutes des ac* 
par l’autre extrémité elles font tout - à - fait libres , & tereSv 
font ouvertes de-dedans en-dehors, pour laiffer fortir. le 
fang des ventricules dans le canal des artères, & elles fe 
trouveroient: fermées, fi le fang avoit du panchant à re¬ 
tourner dans les ventricules : car dans le premier cas elles 
fe trouvent contre les parois des artères, & dans l’autre 
elles s’en éloignent vers le milieu, & ferment les con¬ 
duits de ces vaiffeaux. Voyez Planche ig > Pig. y. C. 

Dans le ventricule droit du cœur il y a de certaines co¬ 
lonnes charnues qui s’étendent en-travers, depuis la cloi- 
jfon moyenne du cœur jufqu’àux parois du même ventri¬ 
cule, lefquelles femblent tirer les parois vers la cloifon 
moyenne, & empêcher par-là. le ventricule de fe trop di¬ 
later. Les autres colonnes charnues qui font dans les ven¬ 
tricules en forme de mufcles , different des précédentes, 
ükraifon de leur figure & de leur fituation 5 de maniéré que 
par les differens intçrvales irréguliers qui forment ces co¬ 
lonnes fibreufes & charnues, les parois du cœur fe trou¬ 
vent ûlonnez d’une infinitude fentes &d’inégaîitez, : 
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EXPLICATION DES FIGURES DË 

la dix-neuviéme Planche, où font repréfentées 
les parties intérieures de la poitrine, comme la 
plevre, le mcdiaffin & le péricarde. 


La Fig. i.repréfènte la-poi¬ 
trine ouverte par Fun de 
fes cotez ,©ù Ton voit. 

A Le poumon dans fa fitua- 

tion naturelle. 

B Le mediaftin dans fofitua- 
tion naturelle. 

C Le diaphragme dans fa fi - 
tuation naturelle. 

D Une partie de la cavité * 
du bas-ventre. 
aa Les cotes cajfêes & ren - 
verfées . 

La Fig. i. repréfente la poi¬ 
trine ouverte en fon en¬ 
tier. ' 

A Le péricarde qui renfer¬ 
me le cœur dans fafitua • 
tion naturelle . 

B Les poumo7is. 

C Le hernum .renverfé* 

T) Lafagouë . 

E La plevre. 

a a X,w cotes c a fées & ren - 
verfées. 

\ 

La Fig. j.repréfentelecœur 

tiré hors du corps , avec 
les troncs de gros vaif- 
feaux. 

A La bafe du cœur*.. 

B La pointe. * 

G Loreillette droite^ 

i 


D U oreillette gauche* 

E La veine-cave fuperituré* 

F La veine-cave inferieure >. 

G U artère du poumon. 

Fî La veine du poumon . 

I La grande artère. 

K Les vaijfeaux propres du 
cœur. 

La Fig. 4.rcpréfente îe cœur- 
ouvert en fa longueu^de- 
puis fa pointe jufqu’à la 

bafe. 

A A Le ventricule: droit du 

cœur . 

B B Ses parois. 

C C Le ventricule gauche 

D D Ses parois*. 

EE Le feptumrmedium du 
cœur . 

F U embouchure de la veine^~\ 
cave. 

G, U embouchure de Vartère 
du poumon . 

H U embouchure de la veine 
du poumon. 

I U embouchure de la grande 
artère. ’ .1 • 

K Les productions charnues . 
dans le ventricule droit. 

L Lier productions charnues 
dans le ventricule gauche • 

M M La pointe du cœur. 

N Les productions charnues ■ 
tranjverfoies qui fe trou¬ 
vent dans le ventricule -, 
coupées . 

a a Les valvules triglo chines 
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,"a Vembouchure de la vei¬ 
ne cave. 

tfoîb Les valvules triglochi - 
nés à l 3 embouchure de la 
; veine du poumon . 
c Le tronc de la veine - cuve 
fuperieure. 

d Le tronc de la veine-cave 
inferieure . 

c Le tronc de Vartère du 
r=> poumon . 

££e fr*»* d* la veine du poû- 
: mon . 

-g -Vaorte ou la grande' ar¬ 
tère defcendente coupée, 
h Une partie de Vaorte af 
' cendente* 
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La Fig. S* repréfente une 
partie de la grande artère 
par où elle s’ouvre dans 
-la cavité du cœur , afin 
que l’on puifle voir les 
valvules femilunaires. 

A ■ Une partie du tronc de 
V artère. 

B B Les artères coronaires du 
cœur. 

C C C Les valvules femiln - 
n aires qui ferment l'em* 
■bouchure de l artère . 


La fubftance du cœur eft charnue* & femblableà celle'Subftance <U i 
des autres muftles. Elle eft compofée de plufieurs fibres cœur, 
eatrelalfées tes unes avec les autres 5 car lorsqu’on a fépa- 
xé la tunique de la chair du cœur qui en étoit couverte, 
on apperçoit fur la furfa?e extérieure du ventricule droit 
quelque peu de fibres fort délicates, qui vont ie terminer 
direâement à la bafe du cœur. Voyez Planche 02. Fig. 6 . 

Sous ces premières fibres déliées il y a deux fortes de Ses fibres c** 
fibres charnues plus fol-ides , dont les unes font exterieu- 
res, & tes autres intérieures : tes fibres extérieures defcen- ^ 

-dent de la bafe du cœur en ligne fpirale fur le ventricu- Ses * fib , es ; Us 
le droit, de droit à gauche , & le terminent ordinairement terieureSj * 
à la cloifon moyenne 5 de forte qu’il y en a peu qui arri¬ 
vent à la pointe du cœur. Les fibres intérieures ont un 
progrès tout oppofé aux extérieures $ car comme les exté¬ 
rieures fe portent de droit à gauche, celles-ci s’étendent 
de gauche à droit, & croifent tes premières. Voyez Plan. 

20 . Fig. 7* 

ïl n’y.a point extérieurement de fibres droites fur le 
ventricule gauche ÿ mais tes fibres fpirales fe prefentent 
d’abord, qui de la bafe du cœur defcendent de droit à gau¬ 
che, fous lefquels de même qu’au ventricule droit, il y 
en a qui montent de gauche à droite. Ces fibres ne par¬ 
courent pas feulement la paroi extérieure, comme celtes 
du ventricule droit , mais aufli la cloifon moyenne ou 
le feptnm-medium ; de forte qu’on ne peut douter que ce 
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Stru&ure des 
Oreillettes 
4u cœur. 


Artères & 
veines coro¬ 
naires. 


ÀNATOMÏ £ 

Jeptum n’appartienne au ventricule gauche, comme on l’a 

déjà dit. . ' . . 

De-plus il y a plufîeurs fibres au ventricule gauche qui 

s’étendent jufqu’à fa pointe , & s’entortillent mutuelle¬ 
ment en elles-mêmes vers cette poin te ; de forte neanmoins 
que le centre qui eft laillé au milieu , eft la partie du 
cœur la plus mince & la plus déliée. Voyez, Planche 20 . 

M. Lôuver à remarqué que les fibres fpirales extérieu¬ 
res n’arrivent pas toutes auflî de la bafe à la pointe^ mais 
qu’il y en a quelques-unes qui font beaucoup plus cour¬ 
tes & [communes aux deux ventricules , qui dès qu'elle* 
ont atteint le milieu du circuit du cœur en-dehors , fe 
courbent auflî-tôt en forme d’àrc , & s’infèrent oblique¬ 
ment dans le tendon de lautre côté du ventricule. 

Le progrès de toutes ces fibres fe peut voir aifément 
dans le cœur d’un bœuf, auquel on a coupé les vaifleaux 
& les oreillettes $ car on apperçoit alors un fort tendon 
quij entoure les vaifleaux, & la partie de ce tendon qui 
eft à la partie fuperieure du feptum , fe trouve offifiée dans 
certains animaux. C’eft dans ce tendon que les fibres fpi- 
raies extérieures s’inferentvers \g côte droit, au lieu que 
les fibres fpirales intérieures qui font les plus proches des 
ventricules, slnferent d’une maniéré toute oppofée. 

Les oreillettes dont nous avons déjà parlé, font à-peu- 
près compofees comme les ventricules ; car leurs furfaces 
intérieures font inégales &diverfèment fillonnees par quan¬ 
tité de de fibres charnues qui font entrelaflées entr’elles, 
& dont l’ufage eft de les rendre différemment mobiles. 

Le cœur a fes propres vaifleaux fanguins, que l’on ap¬ 
pelle coronaires , parce qu’ils l’entourent par fa bafe en 
maniéré de couronne, & fe diftribuent enfuite dans tou¬ 
te fa fubftance, & dans fes oreillettes. 

La veine coronaire part du tronc de la veine-cave, vis- 
à-vis l’oreillette droite , & paflè enfuite au côté gauche, 
d’où elle fe diftribue dans le cœur & les oreillettes. On 
peut même dire que la veine coronaire a deux troncs, 
parce qu’il y a auflî dans l’oreillette droite une grande 
ouverture, dans laquelle on peut pafler un ftilet,& qui 
produit d’autres branches. 

Le cœur à deux artères qui partent du tronc de l’aorte 
immédiatement au-defliis des valvules feminaires, & quoi¬ 
qu’elles fe portent d’abord vers differens endroits , elles 

s'aflemblent néanmoins en chemin, & en s’unifiant elles 
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Forment comme un vaifleau unique, & fe diftrîbuent par 

leurs branches dans le cœur & les oreillettes. Voyez. Plan - } 

ehe 19 . Fig. s. B. & Fig. 3 . K K. 

Les branches de la veine & des artères coronaires, étant: 
arrivées jufqu’à la pointe du cœur , s’unifient enfemble 
par plufieurs anaftomofes de veine à veine , & d’artére 
en artère -, de forte que l’on ne peut pas fouvent bien dé¬ 
terminer de quel tronc partent ces petites branches. 

On conçoit qu’il n’y a point de valvules dans la veine 
coronaire, en ce que lorfqu’on yferingue quelque liqueur, 
elle pafle fans difficulté par les branches jufques dans les 
ventricules du cœur & des oreillettes j ce qui peut faire 
-croire que le fang qui eft porté par les artères coronai¬ 
res dans la fubftance du cœur &desorci!lettes,non-leu- 
lement retourne par le long chemin de la veine coronai¬ 
re vers la veine-cave, mais qu’il y en a une partie qui re¬ 
vient par des chemins plus courts, ou par des branches de 
la veine coronaire dans les ventricules du cœur & des oreil¬ 
lettes, dans leiquelles elles fe terminent par plufieurs ou¬ 
vertures ; mais il y en a plus dans la cavité droite du cœur 
& dans l’oreillette droite, que dans la cavité gauche, & 
dans l’oreillette gauche. Voyez Planche 21 . Fig. j. b b b. 

Cela étant, M. de Vieuflèns qui a pris ces branches de 
la veine coronaire pour de certains conduits qu’il appel¬ 
le pour cette raifon conduits charnus, croyant qu’ils por- 
toient dans les ventricules du cœur & dans les oreillettes 
un ferment particulier, s’eft bien trompé, ainfi que M. 

Verrheyen la clairement démontré en ma préfence; on a 

cependant obligation à M. VieufTens d’avoir découvert les 
fufdites ouvertures. 

. ^ cœL j r & l es oreillettes reçoivent des nerfs de la hui- Nerfs du 
tieme paire du cerveau, & particulièrement d’un plexus cœur -I 
lituc au-dedus du cœur, que Willis a nommé plexus car¬ 
diaque, & il en reçoit des intercostaux. 

Outre ces nerfs le cœur reçoit encore diverses bran¬ 
ches , qui viennent de la moelle de l’épine , d’où il ar- 
nve que oien que l’on coupe les nerfs que produidentla 
huitième paire , & les intercoftaux qui s’uniffent enlem- 
ble & ie diftrihpent au cœur, l’animal ne laide pas quel¬ 
quefois de vivre deux fois 14 . heures -, mais alors ces 
animaux meurent faute de refpiration. 

Barcholin y joint des vailleaux lymphatiques, que quel-. Va 'fl*ai« 
ques glandes lui fournidènt, &qui pad'ant enfuite fur la J^ phatI - 
grode artère-, vont le décharger dans le canal thorachique, q 
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L’ufage du cœur eft de recevoir Iefang qüi revient cEd 
toutes les parties du corps par le moyen delà veine-cave 
dans l’oreillette droite, puis dans l'on ventricule droit, & 
le pouffer enfuite par fa contradion dans l’artére du pou¬ 
mon , puis dans la veine du même nom, enfuite dans l’o¬ 
reillette gauche, enfin dans fon ventricule gauche ; d’où 
par une contradion femblable il le poulie dans la grolfe 
arrête vers toutes les parties du corps, au moyen de quoi 
le fang continue fans celle fon mouvement circulaire, en 
quoi confifte la vie de l’animal. 

Or comme le fang du ventricule gauche devoit être 
poulie à toutes les parties du corps par les artères par une 
forte impulfion , il étoit néceffaire que la paroi du ventri¬ 
cule gauche fût plus épailfe que celle du ventricule droit, 
qui n’ayant à poulî'er le fang que dans l’artére du poumon, 
n’étoit pas engagé à donna-à cette liqueur un mouvement 
impulfif fi rigoureux. 

La raifon pour laquelle le fang eft charié à toutes les 
parties du corps, eft io. Pour leur fournir le fuc dont elles 
ont befoin pour leur nourriture, zo. Afin qu’il fe fall'e en 
differens endroits du corps parle moyen des glandes, une 
filtration de differens fucs pour des ufages néceffairës à 
l’animal. 

Les playes qui pénétrent jufques dans les gros vailfeaux, 
les ventricules & les oreillettes du cœur font abfolument 
mortelles, & l’on connoit que le cœur eft bleflé , pre¬ 
mièrement par la fituation de la playe qui pénétre dans 
la poitrine à l’endroit où le cœur fe trouve intérieurement 
placé i il fort de la playe du fang en abondance ; il arrive 
un tremblement à tout le corps ; le poulx eft petit & lan- 
guiffant, la fueur froide furvient, la fyncope, la froideuE 
des extrémitez, & la mort s’enfuit promptement. 

Ambroife Paré allure avoir vû à Turin un Gentilhom¬ 
me qui fe battant avec un autre’, reçut un coup d’epée 
fur la mammelle gauche, pénétrant dans la fubftance du 
cœur, qui ne lai fl a pas de porter encore quelques coups 
d’épée à fon ennemi qui s’enfuyort, 8 c de le pourfuivre 
la longueur de zoo. pas,jufqu’à ce qu’il tombât mort. 
Il trouva à l’ouverture du corps de ce Gentilhomme une 
playe qui traverfbit la fubftance du cœur 1 de la largeur à 
y mettre le doigt, & une grande quantité de fang tom¬ 
bé fur le diaphragme. 

M. Saviard dans la 115edefes Obfervarions.rapporte 

qu’un homme de 16. ans fut bleflé d’un coup d’épee dans 
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tfc'poitrine , dont il mourut. I!trouva à l'ouVerture de fbà 
cbrps que le cœur avait été traverfé de part en part, le 
coup ayant pâlie du ventricule droit au Ventricule gauche, 
à travers le feptum-medium , & toute la cavité de la poi¬ 
trine étoit remplie de fang. Ce bleflë vécut 4. ou y. jours, 
quelque grumeaux' de fertg ayant bouché les ouvertures 
des-ventricules. 

L’ufage du cdtiir eft d'être le grand mobile de lach> 
culation du fang ; car il reçoit le fang de toutes les parties 
du corps par les veines, & le renvoyé de nouveau à ces 
memes parties par les artères, & c’cft de ce mouvement 
circulaire que dépandent les fondions de toutes les autres 
parties. 

Ce moiivetiieht du cœur eft admirable, puifqu’on le voie 
durer jour 8 c nuit, fans unfeulinftantd’intermilTion juf- 
cu-à cent années , 8c fe réïterercent mille fois dans; un 
feul jour. 

©n iie fçautoit "croire avec quelle rapidité la circula¬ 
tion ‘ dii fang fe fait dans les plus petits vaiflèaux, à moins 
que l'on ne s'eii convainque foi-même en l'examinant , 
foit dans l’anguille , dans la grenoiiille, dans le têtard, 
ou dans le lamproye. J’ai eu autrefois le plaifîr de la voir 
admirablement bien dans la ^ueuë d'une anguille par lé 
rhoyen dti Jmicrofeope du célébré Lewenhock à Délit en 
Hollande depuis peu à Paris dans le mefentere de 
Ja grenouille, cher M. VerdierChirurgien Juré à Paris , & 
Démonftrateur Royal en Anatomie, qui m’a fait voir auflï 
par le fecours du rhicrofcope la lymphe circuler dans 
les vaiflèaux qui là contiennent. 

Il nous refte encore à nous expliquer fur la maniéré 
dontie fait la circulation du farigdans le fœtus : car tant 
qu’il eft renfermédans la matrice, 8 c qu’il ne refpire point, 
il paflè très-peu de fang dans le poumon, ce qui fait qu’il 
y a trois conduits dans le fœtus tout-au-près du cœur par 
où le fang paflè , & qui fe ferment après fa naiflance. 

Le premier de ces conduits eft le trou ovalaire , qui trou byaîaî 
ouvre un paflage de Poreillette droite du cœur à l’oreil- rc ° 
lette gauche, étant fitué dans la cloifon qui les fépare$ 
il y a une valvule appliquée fur le trou ovalaire du côté 
de l’oreillette gauche ; de maniéré que le fang venant de 
la veine du poumon-, ne peut paflèr par ce trou, à caufè 
de l'obftàcle qu’y forme la Valvule. Ce trou fer tain fi pour 
donner paffage au fang qui revient par la veine-cave vers 
T oreillette gauche du cœur,' 
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Canaî de *-e fécond conduit particulier au fœtus eft le canal âd 
communka- communication.Ce canal part de l’artére du poumon , & va 
«ion. fe rendre à l’aorte inferieure, donnant ainfî partage! au fang 

qui vient du ventricule droit du cœur dans Tartére du pou¬ 
mon vers l’aorte defcendante. Voyez Plan. 20 . Fig. 12 . c. 

Canal vei- Le troifiéme conduit eft un canal veineux , rttué à la 
* partie cave du foye, provenant du finus de la veine-porte, 
du côté oppofé à l’infertion de la veine ombilicale dans 
le même finus. Ce, canal partant de ce finus, monte obli¬ 
quement fans donner aucune branche , & va s’aboucher 
à la veine-cave, immédiatement au-deflous du diaphragme. 

Pour ce qui eft de l’ufage de ces trois conduits dans le 
. fœtus, il eft: évident qu’ils fervent à donner partage à une 
partie du fang qui vient au cœur, évitant par-là de par¬ 
courir les longs chemins qu’il parcourt dans les adultes, 

par lefquels il ne feauroit couler fans perdre des par¬ 
ticules de l’air dont il a befoin pour continuer fon mou¬ 
vement-circulaire : car tant que le fœtus eft enfermé dans 
le fein de fa mere, il n’a pas moins befoin de l’air pour 
vivre, que les adultes , quoique les particules de l’air fe 
communiquent d’une maniéré differente au fang du fœ¬ 
tus qu’à celui des adultes. 

£>ans les adultes le fang qui revient par la veine-cave 
fuperieure 3c inferieure entre dans l’oreillette, puis dans 
la cavité droite du cœur, d’où il eft pourté dans l’ârtére 
pulmonaire , 3c revient par la veine du même nom dans 
l'oreillette & le ventricule gauche, d’où il parte enfuite dans 
ïe tronc de l’aorte, comme nous l’avons dit ci-devant $ de 
forte que dans les adultes tout le fang du corps eft con¬ 
traint de palier par le poumon: mais comme tout le fang 
qui revient au ventricule droit du cœur, & qui entre en- 
fuite dans le tronc de l’artére pulmonaire, fe trouve dé¬ 
pouillé de particules d’air, les ayant perdues dans toute 
l’habitude du corps où il a circulé, de maniéré qu’il ne 
peut plus continuer fon mouvement circulaire ; il étoit ab- 
folument nécertaire que par le moyen de la refpiration, l’air 
fut continuellement porté au poumon, afin de fe commu¬ 
niquer au fang pour le vivifier 3c le rendre propre à cir¬ 
culer) 

Dans le fœtus l’air fe communique au fang d’une au¬ 
tre maniéré: car tant que le fœtus eft retenu dans la ma¬ 
trice, étant renfermé dans fes membranes où l’air ne peut 
s’ouvrir un libre partage pour aller au poumon comme aux 
adultes,il arrive que le fœtus ne reipire point dans tout 
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* * ce temS-là par fon propre poumon. Afin donc de faire con¬ 

tinuer la circulation de fon fang, l’Auteur de la nature a 
voulu que Pair que la mere refpire fût communiqué au fœ¬ 
tus par le moyen du placenta, où il fe mêle au fang de 
la veine ombilicale, par où il coule fans celfe au fin us de 
la veine-porte. 

Mais afin que les particules de Pair fi néceffaire à la 
vie du fœtus, mêlé au,fang de la veine ombilicale , ne 
vinïïent à fe perdre par le chemin ordinaire que le fang 
parcourt ; fçavoir par les branches de la veine-porte aux 
petites glandes du foye,& enfuite par les rameaux delà 
veine-cave j il y a pour éviter ce chemin le canal veineux, 
dont nous avons parlé ci* devant, par où le fang de la vei¬ 
ne ombilicale mêlé des particules de Pair, peut pafler libre¬ 
ment dans la veine-cave inferieure ; ainfi l’on peut dire 
que le placenta lui fert comme de poumon, & la veine 
ombilicale comme la veine pulmonaire» 

* Le fang de la veine ombilicale chargé des particules de 
Pair, étant mêlé à celui de la veine-cave inferieure , fe 
porte-immédiatement au cœur, afin que le fang évitât le 
chemin long & inutile du poumon, par où il paffe dans 
les adultes, où il perdroit nécelfairement quelques particu¬ 
les de Pair , ainfi que nous Pavons dit du foye ; il y a pour 
cela le trou ovalaire par où pafiê une bonne partie du fang 
dans Poreillette.& la cavité gauche du cœur, le refteavec 
celui qui revient par la veine-cave fuperieure entre dans 
l’oreillette&la cavité droite du cœur,& enfuité dans le tronc 
de l’artérc du poumon j de cette artère la plus grande par¬ 
tie paffe par le canal de communication qui fe décharge 
dans Paorte defeendante, pendant que la moindre partie 
prend la route de l’artère pulmonaire , qui pafiê enfuite 
dans le ventricule gauche du cœur , lequel avec le fang 
qui a pafîé par le uou ovalaire, eft pouffé dans le tronc 
de Paorte. 

Je dis la moindre partie : car comme le fœtus tant qu’il 
eft dans le fein de fa mere, ne refpire point Pair par fon 
propre poumon, & par confequent que le fang ne participe 
point en cet endroit aux particules de Pair, comme il fait 
dans les adultes, il n’étoit pas nëceffaire qu’il y pafsât beau¬ 
coup de fang, au contraire il y aurait perdu en pallanc 
des particules de Pair qu'il a reçues par le moyen du pla¬ 
centa : d’autant plus que les veficules du poumon étant * 
pour lors fort applaties , & comme collées enfemble, ren¬ 
dent ce paflage très-difficile. 
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- Ces trois conduits partie uliei 4 -fe ferment peu-à-peu après 
la naillànce du fœtus, caufe que l’enfant venant alors à 
refpirer parfon propre poumon, le fangeft déterminé à 
prendre une autre route. 

EXPLICATION DES Tl G U RE S DE 

la vingtième Planche , où forte repréfentées la 
furface intérieure dès ventricules &des oreilles 
du cœur, avec le trou ovalaire, & le canal de 
communication dans le fœtus, êcc. 


Xa Fig. x . repréfefite le ven¬ 
tricule gauche ouvert. 

& La veine du poumon ou¬ 
verte. i 

B L *entrée de l 1 oreillette gau - 
• che. / 

C Le trou ovalaire. 

DD, Deux valvules triglo - 
chines fituées a l'embou¬ 
chure de laveine\du pou¬ 
mon. 

E Le pajfage vers Vembou¬ 
chure delagroffeartére . 

ic e Des productions charnues * 

Ha Fig. i. repréfente Poreil- 
lette gauche ouverte. 

JA La partie la plus large de 
l'oreillette > par laquelle 
elle efi unie avec la bafe du 
coeur. 

B Le cercle tendineux par le¬ 
quel elle efi unie avec la 
veine-cave. 

IC La partie fuperieure de l'o¬ 
reillette encore fermée. 

JD L'orifice de la veine coro¬ 
naire avec quelques autres 
plus petites qui raportent 

l* fan g* 


e e T ro duel ion s charnues qui 
s 3 étendent depuis la,partit 
la plus large de l oreillette 
vers le fond. 

La Fig. 5 .repréfente le prin-* 
cipe de l'aorte que l’on X 
ouverte pour avoir lieu de 
voir les valvules. 

A Une partie de la cavité 
gauche du cœur ouverte. 

B Le tronc de Vaorte ouver¬ 
te. 

ccc Trois valvules femilu- 
naires fituées contre la pa¬ 
roi de f artère» 

d d Les orifices des artères co¬ 
ronaires. 


La Fig. 4. repréfente la figu¬ 
re, la ftruéture & gran¬ 
deur des valvules, comme 
elles fetrouvent dans les 


artères. » - 

abc Une des valvules , com¬ 
me elles fe montrent étant 
foufflées. 

b Un petit bouton qui efi pro¬ 
duit de l'ajfemblage des fi - 


bres dont les valvules font 


formées. 









WW 

« 





































































I 


1 ; C t? I R ü R 

ëc Dl# fibres plus greffes & 
plus folides de ces val- 
vues. 

d e f Vautre 'valvule qui 
n'efl pas en Jon entiers 

Le Fig. y. repréfente la bafe 
du cœur vûë direétement, 

A Vorifice de la veine-cave. 

B Vorifice de Vartère du pou¬ 
mon. 

€ Vorifice de la veine du 

poumon, 

j) L'orifice de l'aorte. 

a a a Le tendon qui ' entoure 
les orifices des v ai [féaux, 

La Fig. 6. repréfente, les fi¬ 
bres droites , fituées im¬ 
médiatement au-deflous. 

< de la membrane du cœur, 
qui font répandues fur la 
uirface. du ventricnle 

• droit. 

La Fig. 7 . repréfente les fi¬ 
bres Ipiralesducœur. 

A Les fibres extérieures qui 
defeendent obliquement de 

v droit a gauche en fpirale 
fur la fur face du ventri¬ 
cule droit. 

B Les fibres extérieures qui : 
defeendent obliquement de 
droit a gauche en fpirale 
fur la furface du ventri¬ 
cule gauche. 

CD Les fibres intérieures 
qui montent obliquement 
en fpirale fur les fur faces 
de deux ventricules , par 
un cours contraire _ wx 
precedentes* 
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La Fig. 6. P repréfente léfc fij 
bres longues qui s’entora* 
tillent mutuellement à la 
pointe direœur*' 

A Les fibres interieu r 9 , 

B Les fibres extérieures . 

C Les fibres fufdites qui s'en* .. 
tortillent d lap ointe, du 
cœur. 

La Fig* 9* repréfente ces ©> 
bres entortillées, mieux 
féparées les unes des au¬ 
tres. 

La Fig. 10. repréfente les . 
fibres qui -s'étendent de 
l’un des parois vers l'au¬ 
tre , fans qu'elles vien¬ 
nent à la pointe. . 

A; Le tendon de ces fibres at& - 
coté droit du cœur . 

B; Zé? tendon de ces fibres au * 
côté gauche. 

G Vendroit où elles fe cour > 
bent en forme d'arc. 

La Fig. 11. repréfente 18 - 
cœur d'un agneau vu an 
côté gauche , pour faire 
voir lé trou ovalaire, au 
défaut du cœur d’un fœ^ 
tus«.„ 

AA La veine-cave ouverte,% 

B Certaine éminence entre Icà 

, veine-cave fuperieure >-&*■ 
inferieure . 

G Le trou ovalaire . 

D L'orifice de la veine coro*■ 
nuire- qui - efi " communs# 

“ïfc- 
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dans les agneaux avec cel¬ 
le de la veine bronchique. 

E L'extrémité de l'oreillette 
droite . 

ff Les branches des vaifi 
féaux coronaires du cœur. 

La Fig. ix. repréfente le 
meme cœur vu du coté 
gauche. 


O M I E 

A L'artère dupoûmotU 

B L'aorte defcendente . 

C Le canal artériel ou de 
communication par ou le 
fangpaffe de tartère die 
poumon vers l'aorte def¬ 
cendente\ 

T> La graijfe du c&ur. 

E L'oreillette gauche. 

ff Des branches des vatf- 
féaux coronaires du cœur* 


EXPLICATION DES FIGURES DE 

la vingt-unie me Planche 3 où font reprélente es 

Î duiieurs orifices dans la fur face intérieure de 
a cavité & de F oreillette droite du cœur 5 8c 
diverlès branches des veines qui fe distri¬ 
buent dans les oreillettes 5 & qui font niées pat 
M. Vieflens* auquel on a encore joint quelque 
chofe touchant le poumon 8c la trachée-ar- 
tére. '(/ ' 


î-a Fig. i .repréfente un cœur 
vûudu côté gauche pour 
montrer les veines qui fe 
diftribueïit dans l'oreil¬ 
lette gauche. 

A L'oreillette gauche du 
cœur. 

B L'artère du poumon cou¬ 
pée , les autres gros vaif- 
feaux n'étant pas ici viji - 
blés . 

C La graijfe a la bafe du 
cœur. 

D Les vaiffeaux de la fub- 
fiance du cœur repréfentez 
groffierement. 

E L'artère coronaire tirée un 
peu vers le bas . 

ï G La veine coronaire * 


cc Les branches de la veine 
coronaire qui fe diftribuent 
dans la fubftance de l'oreil¬ 
lette. 

La Fig. x. repréfente le cœur 
vu du côté droit , pour 
montrer les veines qui fe 
diftribuent dans l’oreil¬ 
lette droite. 

A B C D E F L'oreillette droi¬ 
te 3 la graijfe & les vaifi 
féaux fanguins , comme 
dans l'autre figure. 

B L'aorte coupée. 

C La branche droite de lu 
veine coronaire , laquelle 
apres avoir donné diverjer 

branches ( il y en a peu ici 




























dîîtDRGlC A L E. 


quifoient repréfentées)dan$ 
la fubflanCe de loreillette » 
fe termine ou s’ouvre dam 
fa cavité par un grand 
orifice. 

€ La branche gauche de la 
veine coronaire , laquelle 
apres avoir donné quel¬ 
ques rameaux au cœur & 
k l’oreillette , s'ouvre par 
quelques orifices dant fa. 
cavités 

La Fig. 5. repréfentelavei- 
ne^cave fuperieurc. La ca¬ 
vité & l’oreillette droite 
du coeur , ouverte^ pour 
faire voiries orifices des 
veines fufdites 

A La veine-cave fuperhu¬ 
re ouverte. 

B Vaorte coupée. 

C L’embouchure de la veine- ■ 
cave inferieure renverfée. 
- vers le derrière. 

D La cicatrice ou la clôture, 
du trou ovalaire. 

E La grande embouchure de 
la veine coronaire. 

F Une des valvules trigh- 
chine 

G Une autre renverféevers 
. le haut. 

HHle ventricule droit fort- 
ouvert. 

1 Le fond ’de la cavité de 
Voreillette droite.. 

aaa Les orifices des veines 
qui font ouvertes dans la 
cavité du cœur 3 (tou dé- 
muknt quelques, gouttes 


d’eau que ton a feringuéest 
dans la veine coronaire. 
b b b Rayons d’eau qui dar 
dent des autres orifices . 
cc Les orifices des branches? 
de la veine coronaire quïi 
s’ouvrent flans la veine-y 
cave. 

d Un ftilet introduit dans 
une des branches de la vei¬ 
ne coronaire qui fort dans-; 
la cavité de l’oreillette ? 
cette branche efl indiquée 
dans la Ligure précédente 
par la lettre e. £ 
e Un filet introduit dans 
! l'orifice d’une des plus- 
grandes branches de la vei -.. 
ne coronaire , qui efl mar¬ 
qué par la lettre c. dam 
la Ligure précédente. 

La Fig. 4. repréfente un£ 
partied’ün poumon defié- 
ché j dans laquelle les 
grands trous marquent, 
les ouvertures des vaifh. 
feauXjles autres marquentv 
lesveficules. 

La Fig. f . repréfente le$ 
glandes du poumon , fil¬ 
mées aux endroits delà-, 
divifion des branches de: 
la trachée-artére. 

A Le tronc de Idtrachée-aY* 
tire. . 

B Les plus groffes branch . 

ccc Les glandes fit liées aux 
endroits de la divifion des 
plus groffes branches . 
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CHAPIT R, E, V I l h 


De la- Trachée-art ère 

L A trachçe-artére eft un conduit en partie mernbrâ^. 

neux > & en partie cartilagineux , qui s'étend depuis, 
le milieu de la, gorge jufqu’au poumon , dans lequel il 
fe divife en plufieurs branches. Voyez,. Flanche 2Z„ Fig. ï* 

A. B. 

Ce conduit eft fitué fur l’œfophage qu’il accompagne 
jufqu’à la quatrième vertebre de la poitrine , oùilfe fé- 
pare en deux greffes branches qui entrent dans les deux 
îobes du poumon, chacune de leur côté.,Cesbranchesfe- 
divifent^nfuite en autant de rameaux.qu’il y a, de lobu-- 
les en chaque lobe/& ces rameaux fe fubdivifent encore 
& donnent des branches jufqu’aux moindres, tabulons* 
êc puis fe terminent en petites vcfîcules. 

On confédéré ordinairement à la trachée-artére trois 
principales parties,, qui font, fa t.ête, fon troîiç & fes 
branches. * > 

Sa tête que l’on appelle auffi le Iarinx, a plus Ac.grolfear 
que le tronc. Ce Iarinx eft compofç de cinq cartilages, qui 
different beaucoup entr’eux,. tant en nom, qu’en figure 
& en fituaûon 5 il eft plus petit aux femmes qu’aux hom¬ 
mes. 

Lç. premier de ces cartilages &Ie plus grand , fe nom¬ 
me tyroïde ou fcutifôrme, a caufe qu'il a la figure d’im 
bouclier. Il eft cave en-dedans, & convexe en-dehors j c’eft: 
ce qu’on appelle vulgairement le morceau d’Adam. Il avan¬ 
ce plus au-dehors aux hommes qu'aux femmes. 

Il eft prefque de figure quarrée, & fes quatre angles ont 
chacun un allongement. Les deux d'en-haut font les plus 
longs , & fe joignent aux ex.trémitez des cornes de l’os 
hyoïde, parle moyen d’un ligament, par fes allongement 
inferieurs qui font plus courts, il s’unit au fécond cartila¬ 
ge, & fe trouve fouvent brifé à ceux que l’on fupplicie 
par la corde. Ce cartilage devient quelquefois cfieux dans 
fes vieillards. 

A £à partie fuperieure & en fon milieu ce cartilage a 
xme fente triangulaire-, de l’ufage de laquelle il.fera par¬ 
lé dans la Defcripeion du cinquième cartilage. 

Le fécond des cartilages des Iarinx eft appelle cricoïdç : 
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qu’il eft rond comme un anneau ; il eft étroit par-, 
devant, &: fitué plus bas que le précédent ,& il eft largs 
&. épais par-derriere ,• il fert de bafe à tous les autres car¬ 
tilages , & eft enchaïlé dans le tiroïde. 

Les. troifiéme & quatrième cartilages font les aritenoï- 
des, ainfi nommez, parce qu’ils reflemblent au bec d’une 
aiguiere; ce font ceux qui ferment la glotte, laquelle fé¬ 
lon qu’elle fe reflèrre ou qu’elle fe dilate, forme la voix 
plus grelle ou plus grofîe. Ils font petits & placez dans 
le tyroïde, 3 c foutenus par les bords du cricoïde 5 ils for- 
dent la partie pofterieure dularinx. 

Le cinquième de ces cartilages qui eft le plus élevé de 
tous, eft l’épiglotte. Onlui a donné ce nom, parce qu’il 
fert de couverture a lafglotte , qui eft la fente ou l’ouver¬ 
ture du larinx. Ce cartilage a prefque la figure d’une 
feuille de lierre étant large par en-bas , étroit |>ar en- 
haut 5 mais non tout-à-fait pointu ; il eft un peu convexe 
cn-devant vers la bouche, & concave par-derriere. 

Par en-bas il a un petit cartilage de figure ronde,ou 
en forme de petite boule , qui eft articule dans la fente 
triangulaire du tiioïde,dont nous.avons cLdevant parlé,à la¬ 
quelle ce petit cartilage eft attaché avec l’épiglotte, parle 
moyen d’un ligament membraneux. Lorfque l’épiglotte eft 
relevée , ce petit cartilage s’enfonce plus avant dans la 
fente , & quand elle eft: baillée, il s’en éloigne en-devant. 
Ce petit cartilage pourroit paflèr pour une épiphifede 

l’épiglotte. , 

On peut encore obferver à l’épiglotte un ligament 
membraneux qui eft attaché par un de fes cotez à fa 
partie convexe ,& de l’autre à la membrane de la langue. 
C’eft pat: le moyen de ce ligament qu'en avançant la 
langue hors de la bouche , l’épiglotte la fuit néceflaire- 
ment. * y: . ' ' 

Au-deflous de ce ligament fur la partie convexe de 
î’épiglotte , on aperçoit une groflfe glande compofée de 
plufîeurs petites , folide & épaiflè vers fa partie infe¬ 
rieure , mais qui devient infenfiblement plus mince vers 
fa partie fuperieure. Voyez, Planche 22 . Fig . 2, d. 

Deforte que les petites glandes ne tiennent plus en¬ 
semble , mais diftinguées l’une de l’autre elles percent 
l’épiglotte par leurs v-aidéaux excrétoires dont les orifices 
parodient en forme de points à la furface concave de 
l’épiglotte. Voyez Planche 22 . Fig . 3 . D. 

L’épiglotte eft prefque toujours rélevée parce que 
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ïarinx doit être ouvert pour la refpiration, mais le poicfe 
des alimçns tant folides que liquides l’abailfe quand on 
les ayale , joint à l’impulfion de la langue qui étant 
pouflée en arriéré , oblige le ligament qui eft fitué en¬ 
tre la partie convexe de l’épiglotte & la langue à fe ré¬ 
lâcher : car lorfque ce ligament eft tendu , Tépiglotte. 
^ _ ^ ne peut être abaiflfée ni la glotte être fermée, 

ïtütm liga- Il y a encore quatre autres ligamens à obferver au la- 
tnens des car- r £ nx > <i elix c ôté qui font très-forts , l’un en 

%l âges, £ a p art j e inferieure y 8 z l’autre plus haut , qui s’étendent- 

néanmoins un peu plus vers le devant de cet organe 
quoiqu’ils foient fîtuez à fes parties latérales. 

Ils font tous quatre inferez à la partie anterieure du 
tiroïde vers le milieu : ces ligamens fourniflènt diffe¬ 
rentes fibres , vers les cotez des aritenordes & du tiroïde 
qui fe continuent encore vers l’épiglotte, & qui femblenc 
former un autre ligament par ou ce cartilage eft atta¬ 
ché aux deux autres. 

A chaque côté entre les deux ligamens , il y a dans 
la partie anterieure du Ïarinx , une cavité manifefte fî- 
tuée en travers , qui eft revêtue de la membrane des 
parties voifînes , dans le fond de laquelle on remarque 
quelques glandes elles font ouvertes , lorfque l’épi¬ 
glotte ne terme point la glotte ; autrement elles font 
fermées. Si par accident , lorfqu’on rit ou que l’on parle*, 
il fe gliile dans la glotte quelque parcelle des alimens 3 
on ne ceflè point de touflèr y jufqu’àce que le corps 
etranger en foit forti. 

Au-dedans & aux environs de la glotte il fe trouve 
encore d’autres glandes qui ont la figure .d’une L. ca¬ 
pitale. Ces glandes font minces & applaties,& font re¬ 
vêtues de la membrane des parties voifînes. Morgagnus 
a été le premier qui les ait décrites. 

Glande in- M. Verrheyen prétend avoir découvert encore une au- 
ftoiiiinée. tre glande de figure ronde qu’il appelle l’innominée. 

Ufagc. L’ufage de toutes ces glandes eft proprement de fé- 

parer du fang une humeur aqueufe & gluante qui fert à 
humeâer ces parties , afin que l’air qui traverfe conti¬ 
nuellement cet organe, ne les defleche pas à l’excès. Quand 
il arrive des obftruétions à ces glandes & à leurs enve¬ 
loppes , l’inflammation qu*elles y caufent les gonflent 
fi fort dans certaines fquinancies , que la glotte fe bou¬ 
che & le malade meurt en peu de tems , s’il n’eft fe- 

•couru par les fréquentes feignées des bras > de la j,ugu- 
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laîre & des pieds , ou par l’opération que Ton nomme 
broncoromie $ c’eft-à-dire , feétion des bronches qui 
confifte à faire une ponction avec la lancette entre P un 
des premiers anneaux de l’alpre-artéte -, fçavoir entre le 
troifîéme & le quatrième , afin d’ouvrir une entrée ar¬ 
tificielle à Pair pour fe porter au poumon au défaut de 
l’ouverture naturelle qui lui refufe fon paflage ordinaire , 
ce qui interdit au malade la refpiration fans laquelle il 

ne peut vivre. _ 

Au-devant & au-dellous du larinx il y a une grofle 

glande qu’on appelle glande timide -, fa couleur eft 
rouge, elle a la figure d’une demie-lune, (es deux cornes 
s’étendent & montent des deux cotez -, elles l'attachent 
au cartilage timide , au cricoïde & à l’ocfopha/e de 
chaque côté -, mais fa partie moyenne fe joint a la partie 
inferieure du larinx & au haut de la trachée-artére elle 
reçoit des artères , des veines & des nerfs des memes 
endroits que le larinx. Vercelloni prétend que cette 
glande eft un nid d’œufs de vermilfeaux , 8 c qu’elle a 
des conduits très-fins deftinez à tranfmettre ces œufs dans 
Pœfophage , d’où ils vont fe rendre dans Teftomac pour 
imprimer un caraélere de vie au chyle & ayder à la di~ 
geftion. 

Il eft à croire que cette glande fépare une humeur 
vifqueufe qui humefte les parties voifines ; mais fon vaif- 

feau excreteur eft encore inconnu. 

Cette glande s’imbibe quelquefois d’une humeur par¬ 
ticulière , qui caufe dans la iuite une tumeur confidé- 
Vable au-devant du cou , qui eft molle , pendente , in¬ 
dolente 8 c mobile. On la nomme gouetre. Elle eft^ com¬ 
mune dans la Savoye à caufe des eaux de neige qui four- 
ïiiifent des cruditez dans la malle du fang des habitant 

de ce pays. ' ■ ; . .. % 

Pour guérir cette tumeur avant qu’elle fe foit accrue a 

l’excès, outre le régime de vie & les remedes généraux 
judicieufement prelcrits , il faut tâcher de fondre la tu¬ 
meur par l’application des topiques : on fe fert ordi¬ 
nairement pour cela des emplâtres fondans & réfolutifs 
les emplâtres, diabotanum, de ciguë & de vigo quadruple 
fondus enfemble , parties-égales <^ralfafiez decinnabre 
peuvent remplir ces vues avec fucces dans le commen¬ 
cement ; mais lorfque la tumeur s’augmente ^ malgré ce 
topique ou d’autres remedes de meme qualité appliquez: 
pendant un certain tems , il faut appeller A h Chirurgie 

au fecours. 
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Elle coftfiPce à: faire une incifion aux tegumetts îe îôilg- 
de la tumeur : on écarte enfuite les* léyres dé la playc 
Lune de l’autre , c’eft-à-dire , Tune à droite l’autre à. 
gauche, après quoi l’on fai fit la tumeur avec unetenéte, 
puis on la détache dans toute fa circonférence avec un 
infirmaient tranchant ; après l’avoir ainfi détachée il n’eft 
pas béfoin de raprocher lès bords de la pîaye par la fu¬ 
ture , mais après l’avoir lavée avec une liqueur vulné¬ 
raire & déterfive , le bandage unifiait fuffit pour en ra¬ 
procher îës bords ; il faut faire ce bandage avec une 
bande roulée à deux chefs , dont' le milieu s’ap lique 
derrière le cou, & dont les deux chefs viennent de côté 
& d’autre pafifèr* fur la playe. 

Ce que l’on doit le plus appréhender en faifant cette 
opération eft l’hemorragié , a partie ne permettant pas 
à caufe de la nécefïïté de la refpiration , que l’on y falie - 
ni la ligature des vaifféaux qui y {ont trop multipliez^, 
ni une forte compreflion pour appuyer l’acfiion d’un caul- 
tique : aufli vit-on périr il y a quelques années entre les 
mains dès plus habiles Chirurgiens de Paris une Dame 
de diftinéfion à la fleur de fon âge par l’a*udacieufe té¬ 
mérité d'un de ces Chirurgiens , lequel contre lé fenti-. 
ment de tous fes Confrères les plus fenlez fçut fî bien 
perfuader la malade du fuccès de l’opération , qu’elle s’y 
détermina , demandant feulement aux autres Chirurgiens 
par grâce qu’ils vouluflènt bien y être préfens 5 ce qu’ils 
lui accordèrent à regret : l’opération fut faite 5 mais à 
peine fut-elle finie que l’hemorragie gagna de telle forte -, 
que malgré tout ce qu’on put faire pour la reprimerpen- 

dant quelques infianfs, l’Opérateur & les afîiftants etoient 

à peine hors de là maifion, que la malade périt- lans avoir le 
tems de recevoir le dernier Sacrement,au grand fcandale dé 
l’Art & du téméraireOpérateur,qui coutumier de femblablés 
entreprifes n’eut d’autres exclues à alléguer , lïnon qu il 
eft toujours louable d’entreprendre les œuvres ies 
plus difficiles, parce que lé hazard fécondé fôuvent ceux 
qui ont aflëz dé courage pour tenter d’y réuffir, attdaces. 
fortuna ju'uar. 

Le larinx a quatorze mufclès qui fervent à mouvoir 
différemment fes cartilages. Il y en a fept de chaque 
côté ; quatre que l’on appelle communs, & dix qui font 
nommez propres. Les communs font ceux qni n’ont pas, 
leurs deux attaches au larinx, & les propres y font atta¬ 
chez dé part & d’autre : mais parce qu’un mufcle appaiv- 
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tient veritableme nt à la partie qu'il doit mouvoir , oiï 
peut dire que cette divifion n’eft pas jufte. Il eft donc 
plus à propos de divifer ces mufcles en intérieurs & ex¬ 
térieurs à caufe que les mufcles qu'on appelle communs 
font fîtuez extérieurement Sc au-defliis des autres. 

Les deux premiers mufcles extérieurs du larinx font SternotiroV* 
les fternotiroïdiens ou les bronchiques. Ils font attachez ^ iens * 
d’une part à la partie fuperieure & intérieure du fternum, 

& montant le long des cartilages de la trachee-artére,ils 
vont prendre leur leconde attache-à la partie latérale du 
"tirGÏde , & tirent le larinx en bas. 1 

Les deux autres mufcles extérieurs du larinx font les Hîotîror* 
hiotiroïdiens , ils ont leur première attache à la partie ^ lcns - 
anterieure de l'os hyoide, Sc leur fécondé attache à la 
partie externe Sc inferieure du tiroïdc/ils rélevent le larinx. 

Les premiers des mufcles internes du larinx font les Crîcotîroï* 
cricotiroïdiens , ils ont leur principale attache à la par- diens - 
tie anterieure du cricoïde > Sc montant obliquement ils 
'Vont fe terminer à 4 a partie inferieure de l'aile du ti- 
roïde. Ces mufcles tirent le tiroïde latéralement en de¬ 
hors & rendent la cavité du larinx plus grande, Sc 
-ouvrent k‘ glotte. ' 

La fécondé paire des internes font les cricoaritenoï. Cricoarlte- 
diens pofterieurs. Ils font attachez à la partie porte-noïdienspoU 
ricure Sc inferieure du cartilage cricoïde & d’un autre teneurs, 
côte à la partie fuperieure & pofterieure de l'aritenoïde, 
au moyen de quoi en fe contrariants , ils dilatent 
la glotte. 

La troifiéme paire de ces mufcles font les cricoarite- Crîcoteroï- 
noïdiens ïupericurs. Ils font attachez à la partie porte- diens late- 
rieure , fuperi eure & latérale du cartilage cricoïde > Sc raux * 
fe terminent obliquement à la partie pofterieure Sc fu¬ 
perieure de Tariteiioïde de côté oppofé j la difpofition 
de ces mufcles objggb la glotte à fe fermer quand ils 
agilïent. 

La quatrième paire eft compofée des cricoaritenoïdiens 
latéraux. Ils s’attachent au bord de la partie inferieure 
ôc latérale de cricoïde , Sc fe terminent à la partie laté¬ 
rale Sc fuperieure de l’aritenoïde $ ils dilatent la glotte 
quand ils font leur aélion. 

La cinquième paire font les tiroaritenpïdièns. Ils font Tlreoarite* 
attachez d’une part à la partie concave & interne de ti- ^ïdiens 
ïoïde, Sc de l'autre à la partie latérale de l’aritenoïde * 

£es mufcles dans leur aélion ferment la glotte. 
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Il y a deux membranes qui couvrent le larinx , Pullè 
extérieure , qui eft une continuité de celle qui couvre 
extérieurement l’afpre-artére , & l’autre intérieure qui 
eft une fuite de celle qui tapiflé toute la bouche, & qui 
en defeendant revêt intérieurement le pharinx,le laiinx: 
& la trachée-artére. # 

Cet organe reçoit deux branches de nerfs des récur- 
rens dont il fera parlé au chap. j. du VII. Traité. Ces 
nerfs fe perdent dans les mufcles du larinx , aufquels 
ils donnent la faculté de fe mouvoir 6c de former les 
differentes modulations de la voix 5 car lorfqu’on lie ou 
que l’on coupe ces nerfs à quelque animal , il perd 
aufll-tôt la voix ou du moins ellefe trouve beaucoup di¬ 
minuée j parce que les nerfs qu’il reçoit d’ailleurs lui 
Fourniffent encore allez d’efprit pour qu’il falle impar¬ 
faitement fon aétion -, le larinx reçoit des artères du 
plus grand rameau de la carotide 6c des veines des ju~ 
gulaires externes. 

Lorfqu’une playe pénétré dans la cavité du larinx , le 
bielle perd la voix 6c l’air en fort , ce qui eft juftemenc 
la caufe de cette perte ÿ parce que la voix ne peut fe 
faire qu’au moyen du paflage de l’air par la glotte, & lorf« 
qu’il eft détourne de palier par cette ouverture à Poccafîon 
de la playe , il ne peut plus fe former aucun fon. Ces 
playes font fort dangereufes, parce que la glotte eft fort 
étroite 6c peut être aifément bouchée tant par le fang 
qui en fort, que par l’inflammation qui peut- furvenir & 
produire pour lors l’effet d’une vraie fquinancie qui eft 
de fuffoquei* le malade. Quelquefois les malades font 
encore fuffoquez par les corps étrangers qui peuvent en¬ 
trer dans le larinx.' 

Le canal de la trachée-artére fuit le larinx dont nous ve¬ 
nons de parler. Elle eft compofée d^cartilages placez les 
uns fur les autres , à une diftance «gale 6c attachez en- 
femble par une membrane. , < 

Ces cartilages qui paroifiént ronds à leur partie ante¬ 
rieure, ne forment pourtant qu’un demi-cercle, qui leur 
donne la figure de la lettre C. capitale. Ainfi la trachée 
eft dure 6c folide pardevant 6c par fes cotez $ mais mem- 
braneufe 6c flexible par-derriere. La ftruéiure de ce canal 
favorife la deglution , parce que l’ocfophage fitué fous 
l’alpre-artére n’auroit pas eu fa flexion libre dans le paflage 
des alimens, fi les cartilages de la trachée-artére avoienc 
fom\6 un cercle entier^ 
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M. Wirtflow célébré Anatomifte de rAcademie des 
'Sciences n’eft pas de ce fentiment 5 car dans les Mémoires 
de cette Academie de Palmée 17’iy. pag. z 3 , il dit avoir 
obfervé que la trachée-artére n’eft pas fituée direftemenc 
devant l’œfophage, mais qu’elle fe détourne à droit depuis 
fon commencement, c’eft-à-dire depuis le larinx jufqu’à 
fa bifurcation, qu’elle eft pofée latéralement contre l’oefo* 
phage , de maniéré qu’elle le couvre un peu par fa par* 
tie cartilagineufe du côté gauche 5 ainfi la partie droite 
de ces cartilages eft aufli près des vertebres que l’œfophage. 
Il dit au même endroit: Si l’on avoit fait quelque petite 
attention à leur ftruéture extérieure ( il parle des bron¬ 
ches & de la trachée-artére ) on n’auroit pas crû lï long- 
tems avec le vulgaire que la partie membraneufe de la 
trachée artère eft faite pour ceder à l’œfophage quand 
les alimens pallènt , principalement depuis qu’on fçaic 
que la même ftrucfture fe trouve aufli dans la partie pof- 
terieure des bronches jufq-u’à leur entrée dans les pou¬ 
mons. 

Depuis le cartilage cricoïde jufqu’à la première \divi- 
fïon de l’afpre-artére prête d’entrer dans le poûmon, on 
compte d’ordinaire de 1 6. à 20. cartilages demi-circulaires, 
& plus ils approchent du poûmon, & plus ils diminuent. 

La membrane qui attache les cartilages de la trachée- 
artére les uns aux autres, eft fort charnue en fa partie 
pofterièurejmais plus tendineufe du côté des cartilages, 
8 c compofée d’un double rang de fibres ou de deux mem¬ 
branes charnues. Les premières fibres qui tapiflènt la fur- 
face intérieure de l’afpre-artére font longitudinales ou 
droites. Quelques - uns croient que la furface intérieure 
de l’afprc-artére eft encore couverte d’une autre mem¬ 
brane très-déliée 8 c fort fenfïble , de maniéré <Jtie s’il s’y 
gliflè le moindre corps étranger, on touffe toujours juf¬ 
qu’à ce qu’on l’ait rejetté. 

L’autre membrane ou tunique, ou fî l’on veut, les fé¬ 
condés fibres, font des fibres circulaires qui croifent les au¬ 
tres. Ces deux membranes ou ces deux fortes de fibres agif- 
fans enfemble , la première qui racourcit Ijafpre-artére, 8 c 
l’autre qui l’étreffit, pouffent dehors ce qui lui eft nuifible. 

Willis y ajoûte encore deux autres tuniques, qui font 
l’une glanduleufe 8 c l’autre vafculaire. L’humeur quefé- 
pare la première humçéte la furface intérieure del’afpre- 
artère, afin que l’air qui la frappe* continuellement ne la 
fende pas trop feche. . 


Le nombré 
des cartila» 
g es. 


Membrané 
de la trachée 
artère. 
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L'autre funique qui revêt l'afpre-artére exterietffettfeftt> 

eft parfeméede plufieurs vaille aux fanguins , & fe peut 


’ XJfagè delà La trachée-artéifq fertà donner partageàl'air pour en- 
trachée-arté- & e r dans le poumon & pour en fortir. 

lere * Il eft bon que les jeunes Chirurgiens fçaehent qu'un 

emphylême prompt & fubit eft un accident ordinaire aux 
playes pénétrantes de l'alpre-artére jlôrfqtôe la playe eft trop 1 
v étroite, ou que la playe de rafpre-artére n’eft point parai- 

elle avec la playe de la peau 8 c des chairs ; de forte que 
Pair qui parte dans Ion canal ne pouvant avoir une libre 
ifluë au-dehors, s'introduit en peu de tems dans les cel¬ 
lules adipeufes, non feulement autour du col qui fe tu- 
inëfie extraordinairement, mais encore à la tête, à la poi¬ 
trine , aux bras,au bas-ventre,au lcrotum$ de forreque 
le malade femble être un monftre , & dont ncus avons 
rapporté une obfervation fort irfftruétive au Chap. X VIII. 
./ du fécond Traité. 


CHAPITRE IX. 


Du Poumon. 

tt poumon. T E poumon eft tin grand vifeere fitué dans la cavité de 

i la poitrine , lequel avec le cœur la remplit prefque 
totalement. Voyez Plan. 22 . Fig. 1 . 

Attaches du j] attaché au col par le moyen de la trachée-artère, 
poumon. laquelle fe ramifie dans ce vifeere par plufieurs divifîons 

& fubdivifions, Il tient au cœur par l’artére & par la veine 
du poumon , & quelquefois à la plevre par c^es adhe^ 
rences qui font contre l'ordre naturel, & au diaphragme 
par des ligamens fibreux, au fternum 8 c aux vertébrés du 
dos par le médiaftin. J'ai ouvert quelques cadavres où 
prefque tout le poumon étoit attaché à la plevre 8 c au dia¬ 
phragme, de telle forte qu'il n'y avoir, pour ainfi dire, 
point de cavité*à ’la poitrine. f - 

Dîvîfion des Ce vifeere eft divilé en partie droite 8 c gauche ou en 
lobes du deux lobes qui font tellement féparez l'un de l'autre , 

poumon. qu’ils fie forment un corps unique qu'au moyen des par¬ 

ties qui les attachent en femble ; & c'eft à raifon de ces lo¬ 
bes fi bien diftinguez, qn'on dir auflî-bien les poumons 
d'un homme , que le poumon , comme s'il y avoit plu- 

fieurs 


poûmÆn. 
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feuts Vifceres de ce nom dans un meme animal. 

Chaque grand lobe du poumon eft pour le moins fé-i 
paré en deux , & ie droit quelquefois en trois ou en 
quatre lobules, d'où vient que la cavité droite de la poi¬ 
trine eft plus grande que la gauche 5 mais «es léparations 
ne s'étendent pas bien loin dans le poumon , & jamais 
de devant en arriéré abfolument. 

La figure du poumon , fi on. le regarde par fa partie 
pofterieure, refl'emble à un pied de bœuf, étant convexe 
8 c élevé du côté qui regarde les côtes, & cave cn-dedans 
ce qui fait qu'il exiibralfe le cœur plus exactement. 

La fubftance du poumon , n'eft autre chofe qu'un amas Subftance 
•de petites cellules membraneufes entaflëes les unes fur les poumon, 
autres, qui font formées des extrêmitez des tuniques qui 
tapilfent la trachée-artére, & les branches que la trachée- 
artëre produit dans le poumon font revêtues d'un double 
rang de fibres charnues , & d'une tunique glauduleule 
tifliie de toutes fortes de vaiflêaux de même que la tra- 
chée-artére. 

Pour avoir une idée claire de la fubftance propre du ^ 

poumon , il faut le confiderer à-peu-près comme une 
grape de raifin qui feroit enveloppée dans une toile, car 
les premiers lobules dont Mr. Mal pighi a découvert qu'il 
dtoit compofé , reffemblent allez bien à des grapillons 
qui compofent le corps de la grape 5 8 c comme ces gra- 
pillions contiennent des grains , auffi chaque lobule pri¬ 
mitif contient de féconds petits lobules que Willis ap^ 
pelle lobules intérieurs, qui fe terminent en^une infinité 
de petits véfîcules qui ont toute communication les unes 
avec les autres, & les branches de la trachée-artère qui 
vont aboutir à chaque petit lobule lecondaire, font fort 
fèmbîàbles aux petites branches de la grape aufquelles 
les grains font arrachez ; ainfi l'on peut dire que chaque 
premier lobule eft un petit poumon, comme on peut dire 
qu'un grapiilon eft une petite grape. Voyez, Flanche* 

23. Fig. r. _ 

Ces premiers lobules qui compofent lé corps du pou¬ 
mon fout revêtus chacun de leur membrane propre 8 c 
fépàrez bu diftinguezl’un de l'autre : car fi l'on fouffîe 
dans le iameau de l’àfpre-artére qui va à un de ces lo¬ 
bules , ce. lobule £e gonfle feul 8 c marque diftineftement 
fa circonférence, pendant qu'aucun autre lobule du voi* 
finage h'en eft pas fouleyé;de forte qu'il y a toujours un chê* 

soin ouvert , du rameau aux petit*' fobuks Secondaires t 
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r & de celles-ci au rameau de la trachée-artéreV 
: M. Malphigi a obfervé des interftices entre les lobule^’ 
qui ne font pas de Amples cavitez , mais des véliculcs 
membraneufes : ces interftices font ou paralepipedes ou 
•cubes, ou de quelqu’autre figure irrégulière. Ils fecom¬ 
muniquent tous entre-eux par des trous ,& l’on en trou¬ 
ve un grand nombre derrière le membrane extérieure du 
■poumon. Ils font remplis d’air & d’un lacis de veines & 
d'artères. 

Les membranes du poumon ne font que la continua¬ 
tion de la plevre qui enveloppe tout le corps du poumon, 
& non point un fimple épanoiiilfement des fillets nerveux 
comme on l’a crû. * ; 

La membrane extérieure du poumon eft la continua¬ 
tion de la membrane intérieure de la plevre qui regarde 
Ja cavité de la poitrine , & l’interieure eft la continua¬ 
tion de l’exterieure de la plevre qui touche à la celluleufe. 

> On doit obferver qu’elle eft plus fine & plus déliée que 
ia membrane extérieure du poumon. Elle fe partage néan¬ 
moins & forme une guaine particulière aux artères ÔC 
aux veines pulmonaires. Cette guaine.renferme outre ces 
vaiflèaux , nombre de cellules formées par des mem¬ 
branes très-fines & très - déliées , qui s’entrecoupent & 
rqui s’attachent à ces vaiflèaux. 

* ^ r, t— ^ ^ ' . . <» . i ^ t t • 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

la vingt-deuxième Planche , où font repréfen- 
tez la trachée - arrére , les poûmons 9 ôc quel¬ 
ques autres parties. 

fe* V mm m « 

a • * * 1 % * * * 

|ka flg.i.-repré fente les pou- G Les mufcles cricotiroïduns 
mons avec la trachée-ar- anterieurs. 

: ter e, tirez hors du corps. HH j La glande tiroïde. 

11 Les deux lobes du poumon • 
"À Le larinx. K K Leur partie inferieure . 

JB Le tronc delà trachée-ar- LL Les deux féparations 
tére . dans V un des lobes . 

C Ses deux grojfesbrancheSm a La glande [ituéée à Ven- 
,33 L’épiglotte. droit delà divifion de U 

i£E Les mufcles fiernotiroï- trachée-artére . cc. 

4iens. b Des glandes ftuées k Im 

Les mufcles kjotixoï* partie latérale de la 

' 4ms* ’ :H ,\ éfartére. 
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Les groffes branches de 
1*artère du poumon. 
dd Les grojfes branches de 
. la veine du poumon . 

L'os hyoïde. 

f f Le ligament entre les hyoï¬ 
de le cartilage tiroïde. 


G I 6 À L Ê tff 

H La partie membraneüfe d* 
la trachée-artére. 

La Fig. 4. repréfente l'épi- 
glotte feparée des autres 
'Cartilages, & vue par fa 
partie concave. 


ï)ans!aFig. font repré- 

fencez les cartilages du 
larinx par-devant, &dans 
la troifiéme ceux du der¬ 
rière. 


La Fig, repréfentè. 

/ 

A Lé 4 cartilage tiroïde. 

6 Le cartilage cticoïde . 

ÎD L'épiglotte. 

* ^ *■- 'j- # a 

a a productions Ju- 

perieures du cartilage ti¬ 
roïde. ' 

hb Les deux pŸodu fiions in¬ 
ferieures du 'cartilage ti¬ 
roïde: 

■-C La fente ià’U cartilage ti- 
ro'ide. 

d La glande fituêefur le dos , 
ou la partie convexe de l'é* 
piglotte. 

,v % 

La Fig, 3. repréfente. 


A L'épiglotte avec fon petit 
cartilage de figure ronde » 
Vu fon épiphife. 

B L'épiglotte fans épiphife * 

La Fig. y. & 6 . repréfentciïC 
les deux cartilages arite- 

noïdes. 

\ 

La Fig. 7. repréfente la par¬ 
tie anterieure du càrtila* 
• ge cricoïde. 

La Fig. 8 . repréfente fa par- 
tie'pofterieure. 

La Fig. 9. repréfentc les 
mufcles duïarinx à fa par* 
tie pùftel'ieure. 

A Les mufcles cricoaritenoï- 
diens poflerieurs. 

B Les mujeles cricoaritenoï- 
diens fuperieurs 


C L'endroit ou fe trouve pla¬ 
cée la glande innommée. 

‘c Les deux cartilages arite- 
noïdes . 

D L'épiglotte. 
d Les orifices des Vai(féaux 
excrétoires de la glande , 
repréfentée dans la Figure 
2. 

<e e Les glandes de la trachée* 
artère. 


La Fig. 10. repréfente les 
mufcles du larinx à fa 
partie la'terale. 

À Le cartilage cricoïde * 

B Le tiroïde. 

C L'épiglotte. 

c Le ligament à fa par fie 
convexe. 

D Le mufcle cricstîroïdierk 
antérieur. 

5 ij 
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E Le mufcle cricotiroïdien la¬ 
téral. - 

S Le mufcle tïroaritenoï - 
dien. 

la Fig. 11. repréfente le la- 
xinx ouvert en fa lon¬ 
gueur par fa partie pof- 
terieurr ^ afin que Ton 
piaffe voir l’inteneure. 

AA Le cartilage tiroïde. 

B R Le cartilage cricoïde. 

CC Les deux cartilages art - 
tenoïdes. 

E Vépiglotte. 

a a Les orifices des conduits 
excrétoires de la glande fi¬ 
nie e a fa partie convexe . 

b b Le ligament latéral de 
l’épiglotte . 

c La glande aritenoide cou¬ 
verte du ligament. 

d La glande aritenoïde fé~ 
parée . 

çe La glande innommée qui 
remplit ïinteifiicedes deux 
cartilages aritenoïde s. 

it£ Les ligamens felides par 
lefquels les cartilages ante- 
no ides & le tiroïde font 
attachez, enjémble : ceux- 
ci doivent Je trouver jur 
h ligament au-de(fous des 
* cavitez. 


OMIE 

g g Les ligamens fuperieurfi 
par lefquels les cartilages 
fujdits font attachez en - 
tr’eitx <& avec Vépiglotte. 
h h Les cavitez fituées entre 
les ligamens fujdits. 
ii Lesfibresqut font étendues 
depuis le ligament fupe- 
rieur jufques dans l'épi¬ 
glotte. 

k Une partie du tronc de la 
trachée-artére. 

11 Lotîtes glandes fituèes fur 
la partie membraneufe dtt 
tronc. 

La Fig. ii. 12.. 13. 14 * re¬ 
gardent les tuniques de la 
trachée-artére 5 fçavoir la 
glanduleufe, la membra¬ 
neufe , rinterieure> &.les 
fibres circulaires. 

La Figure if. repréfente la 
membrane qui revêt le 
poumon dans fa totalité. 

A La membrane intérieure 
qui revêt le poürnon , la¬ 
quelle rejfemble aux ruches 
des mouches k miel , ou 
, abeilles. 

B La membrane extérieure « 


Quelques Anatomiftes prétendent que cette membrattd 
U des pores par lefquels elle peut s’imbiber des liqueurs 
contenues dans la cavité de la poitrine > au lieu que rien 
îie peut pafler par ces porofitez du poumon dans la fuf« 
dite cavité. Mais c'eft une hypothefe inventée pour ex¬ 
pliquer comment le pus d’une pleurefie fupurée peut ùtrê 

o^pulfé en partie par la bouche» 
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Mais il n’eft pas néirelfaire d'inventer de tels pores 5 
puifqu’il peut fe faire aifément dans une pleurefie, non 
feulement que la plevre fupure feule, mais que la mem¬ 
brane du poûmon y étant attachée , ces membranes fu- 
purent enfemble & même avec la fubftance du poumon*, 
deforte que les petites veficules de ce vifcere étant pour 
lors ouvertes , il eft aifé au pus. de les pénétrer 8 c do 
s’engager dans les branches de rafpre-artéte, puifqu’il y 
a un chemin ouvert depuis ces veficules jufqu’à ces 
tuyaux , comme nous l'avons cy-devant remarqué ; 8 c par 
confequent le pus peut fortir par la bouche avec les cra¬ 
chats , ce qui fe trouve confirmé par l’Qbfervation que 
nous avons rapportée au Chapitre 18. du II. Traité 
d’un emphifême produit à l’occafion d’une caufe intérieure. 

Après tout ce que nous venons de dire du poûmon , vaîlïeâux-cifl 
on ne peut encore avoir une idée parfaite de fa ftruc- poûman.^ 
ture fans connoître fes artères , les veines, les branches 
de Tafpre-artére , les nerfs , le vailfcau de Ruyfch & fe$> 
vailïeaux lymphatiques. 

Onrecorinoît au poûmon deux fortes d’artéres 8 c de Commune- 
veines , les unes communes & les autres propres.. Stprogcss* 

On appelle veines & artères communes celles- qui 
ont au poûmon le même ufage qu’elles ont par tout 
ailleurs , 8 c l’on entend par les propres celles qui font 
précifement deftinées à 1 3 ufage du poumon. 

Les communes font la veine 8 c l’artère pulmonaire 
dont nous avons parlé au Chapitre 7. de ce Traité err 
décrivant les vaifleaux qui s’abouchent au cœur , qu’iK: 
faut mettre au nombre des principaux inftrumens de la 
circulation du lang & des liqueurs qui fe fait conti¬ 
nuellement dans toute l’habitude du corps. 

L’artère pulmonaire eft un gros vaifièau qui forçant 1 ^ 
du ventricule droit du cœur, porte au poûmon à chaque w * 
fîftole le fang qui étoit contenu dans ce ventricule, &ce 
fang étant revivifié par fe mélange du nouvel- air. dans- 
Je poûmon , fçavoir dans la veine du : pouinon ,’ palier 
enfuite de la veine pulmonaire au ventricule , gauche , EfrveinS*. 
d’où il eft Üiftribué,.par le moyen de la groflè artère > à 
toutes les parties du corps. 

L’artére qui eft propre & particulière au, poumon , re¬ 
s’appelle l’artére bronchiale qui a été découverte par M. brondiiale^ 
Ruyfch. Elle part de la partie- pofterieure de la grande 
artère dsfcendante par-deflùs la bafe du cœur , d’où 

s?é.tant_' 'courbée vers le côté droit ^ elle embraflè la tra^ 

S ». ••• , 
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chée-artére , 8 c après avoir fourni quelques branchés^ ' 
Lœfophage elle accompagne les rameaux de l’afpre-atteJDS 
jufqu’à leurs extrémitez. Cet artère le trouve afl'ez fou- 
vent double & quelquefois triple, 8 c ces tuyaux multipliez 
partent à un travers de doigt ou environ l’un de l’autre. 

Ils partent le plus fouvent de l’aorte defeendante & quel¬ 
quefois auffi du ttonc intercoftal : cette artère fe. trou¬ 
ve accompagnée par une veine du même nom qui fort 
immédiatement du tronc de la veine-cave fuperieure. 

Ufag£ de. cct L’artére bronchiale porte la nourriture à toutes les. 
artère* ..diftributions de la trachée-artére &; peut-être auffi au pou¬ 
mon. Elle porte auffi probablement la matière propre à 
la contraction des fibres charnues qui fervent à étreffir 
les fufdites parties : car quoique le lang de tous le, corps 
\ à chaque circulation, paife par l’artérepulmonaire,ilefo 

pourtant probable que ce lang ayant perdu dans les autres, 
parties du corps les particules de l’air & la plus grande 
partie d:u fuc nourricier dont il étoit chargé 5 il eft, dis-je,, 
probable ( fi l’on en croit au moins quelques Anato-- 
. ; miftes ) qu’il n’eft pas propre aux {Tifdits ulages à moins, 

qu’il n’ait été préalablement revivifié par les particules 
,de l’air nouveau dans le poumon, 8 c qu’il n’ait pallé au 
ventricule gauche du cœur. Le réfidu du fang qui a été: 
porté par l’artçre bronchiale revient par la verne du me-, 
me nom. ' 

Branches de La troifiéme forte de vajlîçaux dit poumon font les, 
ïa trachée- branches de la trachée-artére ; car comme nous l’avons, 
artère, dit au chapitre precedent, ellç defeend dans le poûmon 

où. elle fç divife premièrement en deux gros rameaux qui 
fe fobdivifent enfuite en autant dç branches qu’il y a d,e 
lobules , & ces branches fe fubdivifent encore en autant> 
d’autres petits rameaux qu’il y a de tabulons. dans chaquo 
lobule, & fe terminent enfin en des veficules. 

Les branches auffi- bien que le tronc de la trachée-aiv 
tçre font formées de cartilages 6cde membranes, comme, 
yious l’avons dit cy-devant mais il faut obferver que 
dès que la trachée-artére eft entrée dans, le poumon , fçs 
cartilages qui n’étoient que demhcirçulaires. dans fan 
tronc, deviennent tout-à-fait circulaires, dans toutes les 
divifions mais que les cercles, dç ces cartilages font bri. 
fez en trois ou quatre pièces, ce qui fait que les fibres, 
charnues en peuvent plus aifément étreffir en tous fens 
toutes les branches, & expulfer avec plus de facilité lesr 
corps qui leur font nuifibles* 



C H I R U R G I C A L S: 

tî faut encore obfetver que les rameaux de la trachée-* 
artère ceux de l'artére & de la- veine bronchiale von&% 
toujours de compagnie dans toute retendue du poumon*... 
cnlorte qu’une .branche de l’afpre-artére fe trouve, au mi* 
lieu , .& un petit rameau* de Partére& de la veine bron¬ 
chiale de côté. & d’autre. Voyez, Hanche zVigyz. 

Le poumon a beaucoup de vaifleaux lymphatiques qui VaîfTeatti 
vont iç. rendre au canal thorachique. Il reçoit aufli beau-^ly^pbatU 
coup de nerfs de la paire vague, qui accompagnent les ^ e ç s r f s 
diftributions des artères & des veines bronchiales, poumon^ 



Ufagedutf 

fang qui pafl'e de l’artère:.*pulmonaire dans la poumon* 
veine du meme nom, & de pouffer dehors dans l’expira* 
tion celui qui a circulé dans tous le corps.* 

Les playes du poumon quoique tres-dangereufes &' dif¬ 
ficiles à guérir, tant à çaufe de l’adion du* poumon abfo- 
lument néceflàire qui peut être interceptée par l’inflam— 
mation , que parce que le continuel mouvement:, de cet 
organe, s’oppofe à la réunion ; ces, pl'ayss, dis-je, ne.font. 
pas toujours mortelles, quoique Hypocrate les ait mifes 
en ce rang dans fes Aphoriftnes, à moins qu’elles n’ouvrent 
les troncs des principaux vaifleaux qui fuffoquent rout 
d*un coup le blefle par l’hemorragie, ou qu’il ne fefaffe 
une fi abondante fuppuration qu’elles mènent le blefle à 
Japthyfie. Fabrice Hilden rapporte même le cas bien ex¬ 
traordinaire d’un homme auquel à l’oceafion d’une playe 
pénétrante dans la poitrine , une portion du poumon étant^ 
fortie au-dehors & amputée, le. blefle*ne laifla-pas d’en 


guérir. 


L’inflammation* qui arrive au poumon produit quel¬ 
quefois une fuppuration dont l’épanchement fur le ; dia¬ 
phragme caufe Fèmpyene imoins que le poumon ne fe 
trouve adhèrent à la plevre à d’endroit où fe forme, l’abcès* 
car en ce cas-làde pus rongeant la- plevre, les intercoftaux * 
8 c la tunique graifleufe, ïl 'fe fait une tumeur au-dchors- 
dont on eu obligé'de faire l’ouverture qu> donne iflùë : 
au pus : or fi l’épanchement fe fait fur le> diaphragme 
il faut comme nous l’avons dit* cy-devant', ..faire une ou¬ 
verture à la partie poftsiieure & inferieure delà poitrine, , 
entre la deuxième & la troifiéme des fauflès- côtes , ou- 
entre la troifiéme & la quatrième comptant de bas eu» 
bautàcinq ou fix grands travers de doigts de l’épine, pour .; 
vmder l’épanchement, qui eft le feu! moyen de guérirife 
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. Enfin iî eft bon d’obferver cjue la fobftaïlec du pd|w 
mon eft fi folide au fœtus , que fi l’on en coupe un mor¬ 
ceau & qifion le jette dans l'eau,il va au fond,,au lieu 
que celui des adultes fumage. C’eftparce ligne que Tou 
connoît fi un enfant trouvé mort a perdu la vie avant 
©u après fa naiflance : cars’il eft mort avant que de naître fou 
poumon jette dans l’eau va au fond, & le contraire arrive 
s’il eft mort après fa nailfance. Cependant cette expérience 
peut fe trouver faulfe lorfqu’il arrive à un enfant de mou¬ 
rir pendant le travail de l’accouchement ; par exemple fi 
les membranes qui contiennent les eaux étants ouvertes* 
l’enfant venoitàfe préfenter au palïàge la face en-devant*. 
& qu’il vînt à mourir pendant que Ton travaillerait à lui 
donner une fituation plus naturelle, il pourrait avoir refo 
piié plus ou moins, & dans, ce cas-là fon poumon pour- 
roit fe fôutenir fur Peau quoiqu’il fût mort étant encore au 
foin de fa mere. 


CHAPITRE X. 

Des Glandes que Von remarque aux bronches de la trA^ 

chée-artére . 

Glandes A Toutes les divifions de Palpre-artére depuis les pre- 
bronchiales, x jL mieres ju {qu’aux dernières, on remarque de certaines 

glandes qui fe trouvent auffî quelquefois à leurs parties 
latérales & inferieures. On les appelle glandes bronchiales. 

Leur nom- L’on ne peut pas bien déterminer le nombre de ces 
bre. glandes, mais on en pourroit compter plus de cent dans 

l’étendue- du poumon. Les plus confidéiables font celles 
qui fe rencontrent ordinairement aux endroits où fe par- 

Leurgran- tagent les plus grands rameaux , & elles font quelquefois 
deur. plus grofiès qu’une noifette ; mais plus elles approchent 

de la for face du poumon, & plus elles perdent de leur 
volume , enfortequ’elles ne font pas plus greffes qu’un 
poids. Elles {ont toutes molalfcs &c revêtues d’une mem¬ 
brane qui leur eft commune, & font de couleur noirâtre. 

Leur figure. Leur figure eft differente. Quelques-uns font prefque 

ovalaires, d’autres triangulaires 5 èc comme leur furface 
eft unie , on peut les mettre au rang des glandes con~ 
globées. 

Leurs vaif- Elles reçoivent des artères de la pulmonaire , & leurs 
féaux. ycines vont le rendre à la veine du poumon. La paire va- 
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gue leur fournit des nerfs qui partent d’un plexus litué ail 
commencement de la cavité de la poitrine. - j 

Comme on n’a pas encore découvert les vai(féaux excré- VaîfTeaust 
teursdeces glandes. Il eft à préfumer qu’ils font petits 8c excrctoiie?* 
fort courts,étantfituezauprès des bronches,& il eftpro* 
bable qu’elles féparent quelque liqueur de la inaflè du 
fang comme les autres glandes ; mais la liqueur particu¬ 
lière qu'elles féparent, & le lieu où elles s’en déchargent > 
ne font pas_ encore connus. Ainfî jufqu’àce que cette dé¬ 
couverte foit faite, on peut conje&urer que ces glandes 
filtrent une humeur vifqueufe, qui fert à humeéler la fur- 
face intérieure des branches qui empêche qu’elles ne fe 
defïechent par le pallage de l’air -, & comme les gros ra¬ 
meaux de l’âpre-artére ont plus befoin de cette humeur 
que les moindres, les glandes qui les accompagnent font 
aufli d’un plus gros volume.' Voyez ces glandes , Flanche 
23. Fig. s. 

On peut objeéïer que le tronc delà trachée-artérequi 
ti’eft point accompagné de ces deux fortes de glandes, ne 
laiflè pas d’être enduit d’une fuffifante humidité, qui em¬ 
pêche fa trop grande deficcation. Mais on répond à cela 
qu’il fe trouve une grolfe glande à la partie fuperieure du 
tronc de l’âpre-artére, qui étant beaucoup plus étendue 
dans fes dimenfions que plufîeurs des glandes dont on vient 
de parler, félon ce que nous avons dit au Chap. 8. de ce 
Traité, elle fournit une fuffifante quantité de liqueur pour 
enduire tout ce canal ; de-plus que les membranes qui for- ; 
ment la partie pofterieure de ce tronc, font parfemées de 
uantité de petites glandes qui lui rendent le même of. 


ice. 
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plutôt une liqueur qui aide à la digeftion, & qui 
par des conduits très-fubtils dans l’œfophage & d; 


Vercelloni prétend que les glandes bronchiales féparent 

A. a 1- * - i P i 1 • n - 

entre 
dans le 

ventricule. 

Je dilfequai publiquement en l’année 1705-.le corps mort 
d’un foldat, dans le poumon duquel à l’endroit où la tra- 
chés-artére fe partage en fes deux premières branches, je 
trouvai une pierre de figure ovale de la grollèur d’un ccttf 
de pigeon , qui n’étoit probablement qu’une glande en¬ 
durcie 8c pétrifiée. 

Kercherin, comme on le voit dans fes Obfervations 
trouvé dans le poûmon de quelques cadavres de pareilles 
pierres, qui n’étoient apparemment que des glandes en¬ 
durcies qui s’étoient accrues & formées irrégulièrement * 

k ’ . - . • . 
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comme elles font repréfentées dans les Planches què ee^ 
- Auteur en a fait graver : car ces pierres telles qu’il les repré- 
Ah. ^ente » conviennent en lîtuation avec les glandes que nous 

avons ci-devant décrites. Fabrice-Hjlden dans fcs Obfer- 
dations rapporte un exemple lèmblable. 


CHAPITRE XI. 

, De Vœfophage* 

4 »*œfppliage. T* ’Oefophage eft un canal membraneux qui s’étend de- 

JL* puis le fond du gofier qu’on nomme pharinx, juf- 
qu’à l’orifice fuperieur de Peftomac , dans la cavité du,- 
quel il conduit le boire & le manger. Voyez, Flanche 23* 
&g- 4 - 

Situation de Ce conduit eftfitué fous la partie pofterieurede l’âpre- 
l’ffifophagç. artère qui eft membraneufe,& appuyé pofterieurement fur 

les vertebres du cou 8c du dos jufqia’àla cinquième, ou* 
il m’écarte un peu du côté droit ; mais vers la neuvième it 
revient un peu vers le côté gauche -, &lorlqu*il eft parve¬ 
nu jufqu’à £a< onzième vertebre, il perce le diaphragme * 
& il fe termine à l’orifice fuperieur de l’eftomac qui eft' 
au côté gauche. 

Glandes at T Vers la cinquième vertebre du dos deux glandes F, ; 

Poefo^ a ^ien * ouvent une ^ eu * e de ^ grofleur d’une amande, ac- 
P^age. com p a g nent j e çonduit de l’oefophage. Vefale, Paré 8c les 
autres auciens les ont décrites fousde nom de glandes d’or- 
fales , & en. ont donné le deflein. On obferve qu’elles va¬ 
rient en grolfeurdl arrive même allez fouvent qu’elles man¬ 
quent, ou du moins qu’elles font fi petites,, qu’il eft im- 
poffible de les trouver. On croit communément qu’elles 
leparent une humeur vifqueufe , qui enduit 8c humeefte 
la cavité de ce canal, 8c qui facilite la defeente, des ali-, 
mens fur un plan plus ghllant. ' 

Vercelloni prétend que cette glande eft deftinée à la< 
fecretion d’une liqueur qui fert a la digeftion, il allure 
qu’il y a des conduits très-fins qui la portent dans, l’œ- 
lophage. Fantoni 8c Morgagni rapportent que dans ces, 
glandes ils ont fouvent trouvé de petits vers dans les chiens*. 

M. Verrheyen rapporte avoir vu mourir un malade par 
ï’endurciflèment &*Ie gonflement de ces glandes, qui com-> 
primèrent fi fort ce conduit, qu’à l’ouverture du cadavre* 
parois fe trouvèrent collées enfemblerce qui fut caufife 
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^ue le malade mourut de faim. Il y a nombre d’années 
que je vis mourir à Ypres la femme d’un Boucher de la 
meme maniéré. 

La fubftance de l’œfophage eft compofée de trois mem- Tuniques 
branes ou tuniques femblables à celles de l’eftomac 8c des Lœfophage* 
mteftins ,* l’exterieure eft membraneufe, la moyenne eft 
charnue, & l’interieure eft nerveufe. ' 

L’exterieure qui eft membraneufe, eft dans la poitrine La membre* 
une continuité de la plevre, &lorfque l’œfophage à percé neu f e « 
le diaphragme, c’eft le péritoine qui la fournit. 

La fécondé tunique eft mufculeufe & fort épaifle, com- La mufcte* 
pofée d’un double plan de fibres charnues, qui font Ion- leufe. 
gitudinales 8c circulaires dans l’homme , 8c qui;ont dans les 
bœufs deux lames fpirales qui fe traverfent en croix dç 
S. André. 

Entre la tunique charnue ou mufculeufe 8c nerveufe, 

M. Verrheyen en a remarqué deux autres. Celle qui tou¬ 
che la mufculeufe, eft, félon ce fameux Anatomifte, tif- 
fuë de fibres dont le progrès eft irrégulier, & il s’y trou¬ 
ve une infinité de vaifleaux fanguins : L’autre qui touche Lavafculaî. 
la nerveufe eft tifluë de fibres qui s’étendent en longueur re. 
le long de Pœfophage, & qui font en quelque façon char¬ 
nues -, elle eft déplus parfemée de plufieurs petites glan¬ 
des. La compofition particulière de ces tuniques, telle que La glandu* 
nous venons de l’énoncer, fait que le même Auteurap- leufe. 
pelle la première vafçulaire,& l’autreglanduleufe. 

La tunique intérieure eft fort mince & toute nerveufe, La nervéife* 
& peut être regardée comme continue avec celle qui ta- 
pifî'e le pharinx,la bouche & les lèvres. 

Le Sieur Laurent Heifter, à prefent Profeflèur à Hem- 
ftat, admet encore à l’œfophage deux autres tuniques, qui 
font une celluleufe femblable, dit-il, à celle qui fe trou¬ 
ve aux inteftins, 8c une autre qui revêt intérieurement ce 
conduit , qu’il appelle croûte fibreufe enduite d’une hu¬ 
meur vifqueufe : Cette forte de tunique eft ce que d’autres 
Anatomiftes ont appellé- la veloutée, qui fe rencontre dans 
l’eftomac^dans les inteftins, & plus ou moins dans toutes 
les cavitez membraneufes. Dans le canal de l’œfophage 
cette croûte veloutée eft plus mince que dans l’eftomac, 
mais elle y eft plus folide s de maniéré qu’on peut la pren¬ 
dre pour une véritable tunique. Ainfi joignant aux trois 
tuniques de l’œfophage les plus diftineftes, la vafculeufe 
la glanduleufe de M. Verrheyen, & la celluleufe auffi- 
bien que la croûte fibreufe du Sieur Heifter 5 on trouvera 7* 
tuniques à l’œfoph âge ». 
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tTfa^e des L ’ ul " a S e de l’œfophage qui eft de donner pafïage atixaîî- 
tüuiques. mens pour fe rendre àl’eftomac , s'accomplit principale¬ 
ment par la tunique mufculeufe : car les fibres longitudi- 
De la mufeu- na ^ es &. circulaires agiilant fucceffivement , ne peuvent- 
feufe, manquer de pouffer les alimens tant folides que liquides 

vers reftomac, auquel fe termine fon extrémité inferieu¬ 
re ; parce que les fibres circulaires étreffiflant le canal, pouf¬ 
fent tout ce qui eft contenu vers le ventricule , au lieu que 
. les fibres longitudinales l'élargilfent à leur tour pour fa¬ 

ciliter la déglutition. 

Dr ïancr- La tunique nerveufe de ce conduit rend cet organe d’un 
veufe, ** fentiment très-exquis • en forte que l'on y peut légitime¬ 
ment placer le fiege de la foif, quand lepaflage des ali¬ 
mens' folides long-tems continué, a enlevé une partie de 
l'humidité vifqueufe,dont il étoit enduit.. 

De la plan- Les P et * tes gl^-des dont ce canal eft parfemé , féparenü 
dulcufef l’humeur dont la futface intérieure del'œfophage efthu- 

'medéè, afin qu’elle foit plus gliflànte & plus fouple. 

Xc pharinx. Le commencemeent de l'œlophage qui eft une cavité- 
* fort ample fîtuée derrière le larinx , s’appelle le pharinx. 

Elle reçoit les alimens mâchez, 8c les pouffant dans l’oe- 
fophage, fon mouvement d’ondulation les fait paffer dans 
i’eftomac. 

Huit mufcles La defeente des alimens eft aidée par huit mufcles, qua- 
au pharinx. tre de chaque côté. La première paire de ce s mufcles qui 
Chephalo- font les plus grands., eft celle des cephalopharingiens des 
çharingiens. anciens qui ont cru qu'ils venoient du derrière de la tète, 

au lieu qu'ils ont leur principale attacÈe à une éminen¬ 
ce de Los fphenoïde , à côté des apophyfes ptetigoïdes, 

- 8c vont en defeendant s'attacher à la partie fuperieure du 
pharinx, 8c le tirent en-haut 8c en-arriere. 

• ™ -•A A 1 * "*♦ \ ^ * i I • : / j • • f • f f 

EXPLICATION DES FIGURES DE 

la vingt-troifîcme Planche, où font fepréfen- 
tez les lobes du poumon, & les vaifTeaux, avec 
les mufcles, & les tuniques de l’œlophage. 

La Fig. i. repréfente le lobe A L’orifice du rameau de la 
du poumon d’un mouton, trachée-artère . 
dont on a ôté les mena- B L’orifice d’un rameau delrtr 
branes a fa partie infe- •veine pulmonaire . 
rieure, afin de faire voir C L’orifice d'un rameau d& 
fes premiers 8c fes féconds l'artère pulmonaire . 

; lobules* - 

f. -i • f 
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chirurgicale: \n 


D Le rameau de la trachée 
auquel font attachez les 
lobules. 

EE Les premiers lobules . 

c e Ses féconds lobules , ou les 
petits que Willis appelle lo¬ 
bules intérieurs . 

£ f Vaiffeaux lymphatiques 
qui je trouvent dans la fa¬ 
ce extérieure . 

y 

La Fig. x. repréfente l'ac¬ 
compagnement des blan¬ 
ches de la trachée avec 
les vaiflèaux fanguins. 

A La branche de la traché- 
art ère . 

a a Votites branches de la 
meme artère , ##£ Von a 
coupées . 

B La grande branche de V ar¬ 
tère pulmonaire. 

C Zæ grande branche de la 
veine pulmonaire . 

P Zæ e Vartère bron¬ 

chiale . 

La Fig. 5. réprefente un ra¬ 
meau de nerf du poûmon 
détaché & étendu, dans 
lequel eft montré par A 
une autre branche par 
Willis. 

La Figure 4. repréfente les 
mufcles Sc les tuniques de 
Fœfophage. 


AA Les mufcles œfophagiens % 

B Lesfiylopharingiens. 

G Iw jphenopharmgiens . 

D Le* cephalopharingiens . 

a Ventrée de Vœfophage . 

E Z# tunique extérieure dd 
Vœfophage. 

J! G Sa tunique charnue ou 
mufculeufe . 

F Zæ membrane extérieur e dt 
la même tunique . 

G Vintérieure. 

H Zæ tunique vafculaire . 

I La glanduleufe. 

K Zæ nerveufe . 

a a Les tuniques fuperieures 
que Von a Jéparées , . 

gwg V o'Â puijfe voir les in¬ 
ferieures ,, 

La Figure y. repréfente la 
croûte veloutée de l’œfo* 
phage. 

/ / . ' - r '"* ■ * % 

t 

La Figure e>. repréfente la 
tunique mufculeufe d’un 
bœuf vue par-devant. 

La Figure 7. repréfente la 
même tunique vûë par- 
derrière. 

A V ordre extérieure , 0# 
progrès de fes fibres r 

B Vordre intérieur . , 



La fécondé paire eft celle des fplienopharingiens, qui SpWnopha- 
font ainii nommez , parce qu’ils font attachez àj l’os nngiens* 
fphenpïde , au-deflous des précédé ns à une autre petite 
éminence, & vont s’attacher d’autre part à la partie fu* 
perieure du jpharinx, à côté des premiers > & le tirent et^ 
haut* . 

-•< * * * . « * 


%fs % N À T 0 M I fe 

ftitôpharîn- Les deux autres font les flilopharingiefts, ijuî font 
*iens, tachez d’une part aux apophyfes fliloïdes, & d’ailleurs aux 

cotez du pharinx, qu’ils tirent latéralement d’un côté où 
de l’autre. Ainfi tous ces mufcles àgiflant en même tems> 
ouvrent le pharinx, comme trois hommes qui tirent vers 
trois points differents l’ouverture d’un lac, le tiennent ôu* 
vert tant qu’ils agilfent dans la même vue. 

^Oefoplia- On peut ne compter que pour un feul mufcle celui qui 
igiens. ferre l’œfophage; Cependant M. Veriheyen en reconnoît 

deux differents, qui font les œfophagiens ou lespharin- 
gotiroïdiens. Ils ont une attache à la partie latérale du 
cattilage tiroïde, & une autre à la partie poflerieure de 
rœfophage. Ces mufcles en ferrant Pœfophage, pouffent 
les alimcns en-bas comme un fphinéler. 
tJfage de L’ocfophage reçoit des artères, des carotides de, l’aorte 
Pœfophage. des intercoflaux & de la cœliaque $ les veines lui vien¬ 
nent des jugulaires de l’azigos & de la coronaire ftoma* 
chique , Sc les nerfs viennent de la paire vague. 

L’ufage du pharinx qu’il faut regarder comme une efpecè 
d’entonnoir fîtué au haut de ce canal, eft de recevoir les 
alimens dans fa partie la plus ample, &de les introduire 
dans l’œfophage par celle qui èll la plus étroite, ce qui 
arrive iorfque les fix mufcles dont nous venons de par¬ 
ler, ont élargi le pharihx , & qu’il y a reçu l’aliment qui 
V ell porté'de la bouche par l’impulfion de la langue. 
Alors les mufcles œfophagiens fe refferrant , embrafienfc 
l’aliment de toutes parts, & l’obligent en enfilant là rou¬ 
te de l’œfophage, à defeendre dans le ventricule. 

11 s’arrête quelquefois au gofïet bü dans l’œfophage de$ 
bs, des arrêtes,des aiguilles , des épingles, ou d’autres 
corps étrangers de même nature. Quand on les peut voir, 
il faut les oteï avec le doigt ou avec quelqu’autre infini¬ 
ment rLorfqùe îe corps étranger eil arrêté plus profondé¬ 
ment , 011 fait avaler au malade de la croûte de pain à 
demi-mâchée, & ne réiiffiflant pas par cette Voye> il faut 
pouffer le corps étranger avec un infiniment convenable 

jufques dans l’ellomac, tel que peut être la tige d’un poir* 

leau , ou une bougie un peu courbée. 

La figure irrégulière du corps étranger, bumêmel'inf- 
trumen? dont ôn fe fertpour le poufler, peuvent bleflet 
1’œfophage 5 -alors la blcflure de cet organe y peut-eau 1er 
une inflammation qui a quelquefois des fuites fâche 
fes, & peut même caufer la mort au malade , ainfi qu^ 
fabrice Hilden le rapporte dans fes Obferyacions, - 


eniRüRGïCALfi; ^ 

ïf arrive dans de certaines maladies que Ton avale bien 
Ses alimens liquides & non pas les folides, ce qui vient 
de l’inflammation ou de l'ulcération du pharinx qui le 
gonfle & en rend l’entrée trop étroite* Quelquefois au 
contraire on avale allez bien les alimens folides > fans pou¬ 
voir avaler les liquides qui; rejallifiènt pâr;le nez ou par 
la bouche, & jettent le malade en danger de fuifocation. 
Ce fymptôme eft caufé par l’inflammation ou fobftru&ion 
du larinx, en ce que l’épiglotte ne fermant pas parfaite¬ 
ment la fente, elle eft plus facilement abaillée par le poids 
des alimens folides que par les liquides, quife préfentant 
pour entrer dans le larinx, font rejettez impetueufemenc 
par l'air qui fort de la glotte, & s’échappent par le pre¬ 
mier paflage qui fe préfente ; & comme Je trou du palais 
fe trouve a l’oppofite, ce liquide repouflë avec impetuofi- 
té s’y engage & fort par le nez. La dureté oifeufe de l’é¬ 
piglotte qui rie bouche pas exactement la glotte, peut auflï 
caufer cet accident * & dans la paralyfîe du phariax ou 
avale les liquides & non pas les folides. 
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